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INTRODUCTION 




I 'histoire des spectacles de la Foire, quoi- 
Iqu'cllc soit très-intéressante à divers points 
|dc vue, est demeurée jusqu'ici peu ou mal 
connue. Les recherches auxquelles je me suis livré à 
ce sujet dans nos vieilles archives, m'ont mis à même 
d'y découvrir une grande quantité de documents inédits 
qui révèlent bien des faits nouveaux et viennent com- 
pléter heureusement les rares ouvrages qui existent 
sur la matière. Il m'a semblé utile de réunir et de pré- 
senter au public, sous une forme méthodique, les cu- 
rieux documents qui nous initient aussi bien que 
possible aux genres de distractions qu'offraient à nos 
pères les Spectacles de la Foire. On y trouvera, en 
même temps, la peinture des mœurs des comédiens 
forains et des détails sur la vie un peu étrange à 
laquelle ils s'abandonnaient. 
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Mais, d'abord, il est nécessaire de retracer dans ses 
principaux traits l'histoire de ces théâtres qui, pendant 
deux siècles, ont égayé tant de générations. 

L'origine des foires Saint-Germain et Saint-Laurent 
est fort ancienne. La première mention d'un droit de 
foire appartenant à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés 
se rencontre en 1176. Cette foire, qui existait encore 
en 1433 et durait 18 jours à partir du mardi de la 
quinzaine de Pâques, ne semble pas avoir subsisté bien 
longtemps après cette époque. Mais au mois de mars 
1482, le roi Louis XI, dans le but de dédommager 
les religieux de Saint-Germain-des-Prés des pertes 
qu'ils avaient subies à la suite des guerres anglaises, 
leur permit d'établir une nouvelle foire sur l'emplace- 
ment des jardins du roi de Navarre donnés en 1399 
à l'abbaye par Jean, duc de Berry. La durée de cette 
foire, dont l'existence s'est prolongée jusqu'en 1789, 
a beaucoup varié; mais au xviif siècle, elle s'ouvrait 
régulièrement le 3 février et se fermait le dimanche de 
la Passion. Le marché Saint-Germain actuel occupe 
une partie des terrains sur lesquels les loges de la foire 
étaient construites (i). 

C'est dans un document remontant au mois de dé- 
cembre 1344 que se trouve la première mention bien 



(i) Essai sur la Foire Saint-Germain, par Léon Roulland, thèse soutenue 
à l'École impériale des Chartes, en 1862. 
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authentique de la foire Saint-Laurent. A cette date, 
le roi Philippe VI, confirmant les privilèges des frères 
de Saint-Lazare, leur assura sa protection contre les 
illégalités commises par les sergents de la Douzaine du 
Châtelet qui, le jour de la Saint-Laurent, avaient fait 
a rompre les loges » avant l'heure du soleil couchant (i). 
La charte royale qui contient cette indication semble 
établir que cette foire ne durait alors qu'une seule jour- 
née; il convient donc de la distinguer essentiellement 
d'une autre instituée en 1 1 76 par le roi Louis VII et qui, 
aux termes de sa fondation, devait durer quinze jours à 
partir de l'époque que fixeraient les frères de Saint- 
Lazare (2). Au xvm'' siècle, la foire Saint-Laurent s'ou- 
vrait ordinairement le 9 août, veille de la fête de ce 
saint, et finissait le 29 septembre, jour de la Saint- 
Michel. Quelquefois cependant, elle commençait dès 
le 25 juillet, jour de la fête de Saint-Jacques. An- 
ciennement elle se tint entre Paris et le Bourget, puis, 
se rapprochant de l'église Saint -Laurent, elle fut 

(i) Philippe, par la grâce de Dieu, roy de France . . . favoir faifons à touz 
préfenz et avenir que les meilre, frères et feurs tant fainz comme malades 
de l'oftel Dieu de Saint-Ladre-lez-Paris, nous ont fignifié que comme la foire 
du jour de Saint-Laurent foît leur et y aient toute juridicion moienne et baffe 
jufques à l'eure de foleil couchant, neantmoinz les fergenz de la Douzaine de 
no(lre Chaftellet de Paris et autres viennent rompre les loges de ladite foire 
avant l'eure deffus dicte, de leur volonté et fans avoir povoir de ce, pluficurs 

fois en donnant à yceulx fignifians grant dommaige Ce fu 

fait à Paris, Tan de grâce mil CGC quarante et quatre au mois de décembre. 
Azchives nationales, série S, n^ 6607. 

(2) « Eo die quo voluerint inchoabunl et per quinduim dies durabit » 
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installée sur les terrains occupés aujourd'hui par les 
bâtiments du chemin de fer de l'Est. 

Ce n'est qu'à la fin du xvi' siècle que l'on voit appa- 
raître d'une manière certaine des comédiens aux foires 
Saint-Germain et Saint-Laurent. £01595, Jehan Cour- 
tin et Nicolas Poteau, chefs d'une troupe ambulante, 
donnèrent des représentations à la foire Saint-Germain. 
Leur succès mécontenta les comédiens de l'hôtel de 
Bourgogne qui, s'appuyant sur d'anciens privilèges, 
voulurent faire fermer leur théâtre. Les Parisiens 
que Jehan Courtin et Nicolas Poteau divertissaient 
fort, désapprouvèrent bruyamment les prétentions des 
acteurs de l'hôtel de Bourgogne et leur témoignèrent 
leur mécontentement par des huées et des sifflets. 
On dit même que quelques-uns d'entre eus furent 
roués de coups par ce public peu tolérant. Bien plus, 
le Châtelet de Paris que les comédiens avaient requis 
de faire justice de ces misérables forains, donna plei- 
nement raison à ces derniers et leur permit de conti- 
nuer leurs représentations, ainsi que le constate le 
document suivant : « Du jeudy, 9* jour de may 1596. 
Publié les lectres de fentence et defiFenses cy-après 
transcriptz : A tous ceulx qui ces préfentes lectres 
verront Jacques Daumont, chevaher, baron de Chappes, 
feigncur de Cléray Sainct-Paîre, Villemoyenne et Cor- 
beton, confeiller du Roy noftre Sire, gentilhomme 
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ordinaire de fa chambre et garde de la prévofté de 
Paris, falut. Savoir faifons que aujourdhuy, datte de 
ces préfentes, fur la requefte faicte par maiftre Guil- 

« 

laume Lemaflbn, procureur des gouverneurs de Thoftel 
de Bourgongne, demandeurs au principal allencontre 
de Jehan Courtin, Nicolas Poteau et autres leurs com- 
pagnons, commédiens françoys, deffendeurs préfens 
en perfonne, d'autre. Parties ouyes, oy le procureur 
du Roy audict Chaftellet, lecture faicte de Tarreft de 
la Court du lo*" jour de novembre 1548 et autres fen- 
tcnces de nous données le 10* jour de juillet 1585 et 
autres années fubféquentes, et fuivant le confentement 
et les offres préfentement faictes par lefdictz def- 
fendeurs en noftre préfence; nous avons permis et 
permectons aux deffendeurs de jouer et repréfenter 
miftéres profanes, licites et honneftes fans offencer ou 
injurier aucunes perfonnes es faulxbourgs de Paris et 
pendant le tems de la foire Sainct-Germain feullement, 
fans tirer en conféquence, à la charge qu'ilz feront 
tenus et les condamnons payer, fuyvant les offres, 
pour chacune journée qu'ilz joueront, deux efcus 
foleil au prouffict de la confrairie de la Paffion dont 
les demandeurs font adminiftrateurs; le tout fuyvant 
ledict arreft et fentence deffus dattes. Et neantmoings 
et conformément audict arreft et fentence et faifant 
droict fur la requefte dudict procureur du Roy et 
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dudict Lemaflbn audict nom, avons faict et faifons 
deflFences tant aufdictz deffendeurs que à tous autres 
perfonnes de quelque eftat et condicion qu ilz foient, 
de faire aucunes infollences en ladicte maifon et hoflel 
de Bourgongne lors que Ton y repréfentera quelques 
jeux ny jecter des pierres, pouldres et autres chofes 
qui puifle efmouvoir le peuple à fédition, en peine 
de prifon et de punition corporelle s'il y efchet. Et à 
cefte fin fera le préfent jugement publié à fon de 
trompe audict lieu de Thoftel de Bourgongne au jour 
que lefdictz jeux feront repréfentés à ce que aucun 
n'en prétende caufe d'ignorance. En tefmoing de ce 
nous avons faict mertre à cos préfentes le fcel de 
ladicte prévofté. Ce fut faict et donné en jugement 
audict Chaftellet par M. Jehan Séguier, feigneur 
d'Autry, confeillcr du Roi en fon confeil et lieutenant 
civil de ladirtc prévofté de Paris, tenant le fiége, le 
lundy 5* jour de febvrier l'an 1596 (i). » 

Il est \Taisemblable que Jehan Courtin et Nicolas 
Poteau usèrent de la permission que venait de leur 
accorder le Châtelet et qu'ils donnèrent des représen- 
tations pendant quelques années aux foires. Au reste, 
sur cette époque, aucun autre document que celui que 
Ton vient de lire n'est parvenu jusqu'à nous, et il est 

(1) Archives nationales» si^e Y, n* 19s- Registre des pablkatioiis d'or- 
donnances da Chitclct, tS94 ^ t6cd. foUo 119, recto. 
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impossible d'exprimer autre chose que des conjectures 
sur ce que pouvaient être alors les spectacles forains. 
Vingt-deux années après Poteau et Courtin, en 1618, 
on voit deux comédiens ambulants, un homme et une 
femme, solliciter et obtenir des religieux de Saint- 
Germain-des-Prés, l'autorisation de donner des repré- 
sentations à la foire. Quel pouvait être le genre des 
pièces jouées par ces deux individus ? Évidemment ce 
n'étaient plus des mystères comme en représentaient 
leurs devanciers, mais très-probablement des parades 
où l'un jouait le rôle d'Arlequin et l'autre celui de Co- 
lombine. La permission accordée par l'abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés à ces deux acteurs est ainsi conçue : 
a Les relligieulx, prieur et couvent de l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Préz-lez-Paris à tous ceulx qui ces 
préfentes lectres verront, falut. Savoir faifons que nous 
ayant été remonftré par André Soliel et Isabel Le 
Gendre, comédiens, qu'il y a proche et derrière le pil- 
lory une grande place vague et inutile en laquelle ils 
fe pourroient accomoder pour donner quelque récréa- 
tion au peuple pendant la tenue de la foire, partant 
qu'il nous plaife leur donner permiffion d'y ériger 
quelque efchaflfault et aultres comodités en ce lieu : 
Nous, les délirant gratifier et favorablement traicter, 
leur avons permis et permettons par ces préfentes de 
fermer et enclore la place contenue en leur requefte à 
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nous préfentéc à ccft effcct, y ériger efchaffault à ce 
que befoing leur faict pour donner récréation honneftc 
au peuple pendant la tenue de ladictc foire de la pré- 
fente année feulement, aux charges et conditions de 
n'y jouer jeux deffendus et fcandaleux et qu'il ne s'y 
fera aucun fcandalc et que les fufdicts comédiens ny 
aultres pour eulx, n'y joueront point les jours de fefte 
et dimanches et pendant la meffe de paroifle, les fermon 
et vefpres. Si donnons en mandement à noftrc bailly 
de Saint-Germain et aultres, nos jufticiers, de laiffer et 
faire paifiblement jouyr lefdicts André Soliel et Isabel 
Legendre de cefte noftre permiflion que nous leur 
avons donnée. En tefmoing de quoy nous avons faict 
mectre à ces préfentes noftre cachet ordinaire et fignet 
de noftre fcribe capitulaire, ce 20' janvier 16 18. 
Signé : F. G. Lefage, fcribe du chapitre (i). » x. 
En même temps que le chapitre de Saint-Germain- 
des-Prés autorisait des comédiens à se construire des 
loges sur son terrain, il accordait aussi des permissions 
semblables à des joueurs de marionnettes, à des dan- 
seurs de corde, à des montreurs d'animaux curieux ou 
savants, et vers 1640, le commerce de la foire Saint- 
Germain avait pris un développement considérable, 
grâce à tous ces divertissements qui attiraient un public 
nombreux. En 1643, ^^"s un poème dédié au duc 

(i) Archives nationales, SLTie K, n^ 966. 
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d'Orléans (i), Scarron détaille comme il suit les mer- 
veilles de la foire : 

Que ces badauds font étonnés 
De voir marcher fur des échaffes ! 
Que d'yeux, de bouches et de nez, 
Que de différentes grimaces ! 
Que ce ridicule Harlequin 
Eft un grand amufe-coquin. 
Que Ton achève ici de bottes ! 
Que de gens de toutes façons. 
Hommes, femmes, filles, garçons; 
Et que les c... à travers cottes 
Amafleront ici de crottes. 
S'ils ne portent des caleçons ! 

Ces cochers ont beau fe hâter. 
Ils ont beau crier : Gare ! gare ! 
Ils font contraints de s'arrefter. 
Dans la foule rien ne démare. 
Le bruit des pénétrans fifflets, 
Des fluftes et des flageolets. 
Des cornets, hautbois et mufettes. 
Des vendeurs et des achepteurs. 
Se mefle à celui des fauteurs. 
Et des tambourins à fonnettes. 
Des joueurs de marionnettes 
Que le peuple croit enchanteurs ! 

Parmi les plus célèbres joueurs de marionnettes de 
la foire à cette époque, il faut citer Pierre et François 
Dattelin, devenus immortels sous le nom de Brioché. 



(i) La Foire Saint-Germainy poème dédié à Monsieur. Paris, Jonas Bré- 
quigny, au Palais, dans la salle Dauphine, à TEnvie, 1643. 
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Il est hors de doute que ces habiles entrepreneurs de 
spectacles quittaient chaque année, pendant quelques 
mois, le bas de la rue Guénégaud, lieu habituel de leurs 
exercices, pour aller s'installer aux foires Saint-Germain 
et Saint-Laurent, dans une loge que remplissait tou- 
jours un public nombreux. Pierre Dattelin s'y rendait 
escorté de son singe, le fameux Fagotin, celui que 
Cyrano de Bergerac tua d'un coup d'épée, le prenant 
pour un homme, et dont les mille cabrioles émerveil- 
laient la foule (i). Serviles imitateurs du premier des 
Brioché, les autres joueurs de marionnettes, ses émules, 
crurent tous devoir aussi se faire accompagner de 
singes qu'on appelait des Fagotins, en souvenir de celui 
dont la gentillesse avait tant amusé le peuple de Paris.' 
Dans sa Galette du 22 février 1664, Loret, parlant 
des curiosités de la foire Saint-Germain, raconte qu'on 
y trouve ; 

Citrons, limonades, douceurs. 
Arlequins, fauteurs et danfeurs. 
Outre un géant dont la ftructure 
Eft prodige de la nature ; 



(i) Dans l'ouvrage intitule ; Combat dt Cyrano Jt Sergtrae contre U singe 
d* Brioché, on Ut la description suivante de Fagotin : a II étoît grand comme 
un petit homme et bouITon en diable. Son maître l'avoit coiffî d'un \-ieux 
vigogne dont un plumet cachoit les fiflures et la colle, i] luy avoîi cdnt le 
cou d'une fraife à la fcaramouche. Il luy faifoit porter un pourpoint i fix 
bafques mouvantes garai de paSemens et d'aiguillettes, vttecMnt quifénuA 
le laqueilme; il luy avoit concéda un baudrier d'ob pendoit nue Un 
pointe. » ^lAOXm, Histoin itt Harionnttlti, i ;o et suiv.) 
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Outre les animaux fauvages. 
Outre cent et cent batelages, 
Les Fagotins et les guenons. 
Les mignonnes et les mignons. 
On voit un certain habile homme 
(Je ne fais comment on le nomme) 
Dont le travail induftrîeux 
Fait voir à tous les curieux. 
Non pas la figure d'Hérodes, 
Mais du grand colofTe de Rhodes 
Qu'à faire on a bien du temps mis. 
Les hauts murs de Sémiramis, 
Où cette reine fait la ronde ; 
Bref, les fept merveilles du monde. 
Dont très bien les yeux font furpris; 
Ce que l'on voit à jufte prix. 

Outre les deux Brioché, il faut encore citer, parmi 
les joueurs de marionnettes célèbres, Jean-Baptiste 
Archambault, Jérôme, Arthur et Nicolas Féron, qui 
obtinrent en 1668, du Lieutenant-général de police, 
la permission de s'établir aux foires, et qui joignirent 
à leurs comédiens de bois des exercices de voltige et 
de danses sur la corde roide. Ce n'est qu'à la foire 
Saint-Germain de 1678 qu'on voit s'élever le premier 
théâtre forain proprement dit. Il était dirigé par deux 
frères, excellents sauteurs, Charles et Pierre Alard, 
fils d'un barbier étuviste du roi, qui avaient réuni une 
troupe composée d'habiles acrobates, parmi lesquels 
brillait au premier rang l'inimitable Moritz von der 
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Beek, plus connu sous le nom francisé de Maurice. 
Le théâtre des frères Alard fiit trés-suivi, et Ton y re- 
présenta avec un grand succès la pièce intitulée : 
les Forces de VArt et de la Magie, dont les personnages : 
Zoroastre, magicien, amant de Grésende; Grésende, 
bergère, et Merlin, valet de Zoroastre, prononçaient 
quelques paroles insignifiantes destinées seulement 
à amener, d'une manière vraisemblable, les exer- 
cices de quatre sauteurs en démons, quatre sauteurs 
en bergers et quatre sauteurs en polichinelles. La 
même année, la foire Saint-Laurent eut aussi son 
spectacle à succès , la troupe royale des Pygmées, 
marionnettes de 4 pieds qui jouaient l'opéra et que la 
jalousie de l'Académie royale de musique fit supprimer 
peu après. 

L'année suivante, le théâtre d*Alard continua d'atti- 
rer la foule, et l'encombrement y produisait souvent 
des rixes que la police était obligée de réprimer sévè- 
rement (i). 

(x) En voici la preuve : « 14 février 1679. Seignelai à Defîta, lieutenant 
criminel, pai rendu compte au Roi du contenu en votre lettre au fujet du 
défordrc arrivé au faubourg Saint-Germain au Jeu-de-Paume, où le nommé 
Allant fait fes repréfentations, et fur ce que Sa Majeûé a vu que les pages 
de la grande écurie avoient été les principaux auteurs des violences qui ont 
été faites, elle a donné les ordres néceflaires pour les faire mettre â la Baftille. 
Elle a auflî fait favoir fon intention à Mademoifelle, à madame de Guife et 
A M. le duc, et elle ne doute pas qu*ils ne contribuent de leur cdté à ce que 
la jufttce foit faite des gens de leur livrée qui fe trooveront coupables» Sa 
Majefté voulant que vous continuiez avec foin les poorfuites néceflaires pom: 
empêcher qu*un tel dèfordre ne demeure impuni, et si vou9 avet beibîa de 
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Peu à peu, les troupes foraines s'organisèrent régu- 
lièrement, et sans parler des frères Alard qui exploitè- 
rent les foires, Taîné jusqu'en 171 1, époque de sa mort, 
et le plus jeune jusqu'en 1721, il faut citer, parmi les 
plus célèbres entrepreneurs de spectacles, Alexandre 
Bertrand (1684-1723)^ Moritz von der Beek dit Mau- 
rice (1688-1694), Jeanne Godefroy, sa veuve (1694- 
1709), Christophe Selles (i 701-1709), Louis Nivellon 
(1707-17 II), Louis Gauthier de Saint-Edme et Marie 
Duchemin, sa femme ( 1 7 1 1 - 1 7 1 8), le chevalier Jacques 
de Pellegrin (1711-1718), Jean-Baptiste Constantini 
dit Octave (17 12-17 16) ^^ Catherine von der Beek, 
fille de Maurice et de Jeanne Godefroy, mariée en pre- 
mières noces au comédien Etienne Boiron dit Baron, 
et en secondes noces à Pierre Chartier de Beaune, con- 
seiller au Châtelet de Paris (1712-1718). 

Timides au début, les entrepreneurs forains s'étaient 
bornés à faire jouer les marionnettes ou aux exercices 



quelques ordres pour faire arrêter les laquais de M. le duc d'Elbœuf, vous 
me le ferez fa voir, et j'en rendrai compte à Sa Majefté. 

« Du 27 février ; 

» Sa Majefté m*a ordonné de vous dire de continuer vos pourfuites contre 
les coupables des violences qui ont été faites au Jeu-de-Paume, où Allard 
fût fes repréfentations, fans vous départir des formalités ordinaires de la 
juftice pour quelque confidération que ce foit. Sa Majefté approuve aufti la 
conduite que vous avez tenue à Tégard du valet de pied de madame de Guife, 
que vous faites garder, et elle fera encore favoir fon intention à madame de 
Guife, afin que vous ne trouviez aucun empêchement à faire ce qui eft du 
devoir de votre charge en toute cette affaire ...» 

(Depping. Correspondance administrative sous Louis XIV, II, 58$.) 

Sp. h 



i 
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des sauteurs et des danseurs de corde, mais leur succès 
les enhardit et bientôt ils y ajoutèrent de véritables 
petites comédies jouées par des acteurs qui n'étaient 
pas dépourvus de talent. L'expulsion des comédiens 
italiens (mai 1697) ^^^ rendit téméraires, et se regardant 
comme leurs héritiers de fait et de droit, ils s'empare- 
rent de leur répertoire (i). Dès lors ils perfectionnèrent 
leur installation qui resta cependant toujours tant soit 
peu primitive, améliorèrent encore leur personnel et 
devinrent enfin, par la force des choses et le goût du 
public, une sérieuse concurrence pour la Comédie- 
Française. Cette dernière s'inquiéta fort des succès ob- 
tenus par les théâtres forains, et par tous les moyens 
elle essaya d'y mettre un terme. Invoquant les anciens 
privilèges que lui avaient accordés les rois de France, 
elle traîna les entrepreneurs des spectacles de la Foire 
à la barre du Châtelet et du Parlement, et, après de 
longs procès, elle obtint enfin que le dialogue serait 
absolument interdit sur les théâtres forains (2), 
Ceux-ci imaginèrent alors les pièces en monologues. 



(i) La Comédie-Italienne fut fermée à cause de la représentatioa d'one 
pièce intitulée : la Fausse prude, dans laquelle, dit-on, l'auteur avait mis en 
scène M<ne de Maintenon. Quoi qu'il en soit, le Lieutenant général de police, 
par ordre du roi, fit sceller les portes du théâtre et des loges et chassa les 
comédiens italiens de Paris. 

(2) On trouvera plus loin, à l'article intitulé : Frods des Comidimt fandm 
et des Comédiens français, tous les deuils déarables sur cette loogiie soite de 
débats judiciaires. 
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les pièces à jargon (i) et les pièces à écriteaux (2). 
Dans ces dernières, chacun des acteurs avait dans sa 
poche droite son rôle écrit en gros caractères sur des 
rouleaux de papier qu'il montrait successivement aux 
spectateurs, selon les besoins de la pièce, et qu'il re- 
mettait ensuite dans sa poche gauche au fur et à mesure 
qu'il s'en était servi. Plus tard on substitua à cette mé- 
thode peu commode, celle d'écriteaux descendant du 



(i) Void un échantillon des pièces à jargon. Il est tiré d'Arlequin Barbet, 
Pagode et médecin, pièce chinoise en deux actes, en monologues, mêlée de 
jargon» avec un prologue» par Lesage et Domeval. 

Acte n, scène V, le prince, le Colao, Arlequin, deux officiers du roi. 

AtLiaviN^ *n robe de midedn. 
n va àamt dtner ? 

LB COLAO. 
VaiÎBftO. 

AaLBQIJfM. 

Et nous «lions en faire autant ? 

Il COIAO. 

ConTeaio, demeorao, medidnao regardao dînao Temperao. 

ComiMiit ma charge A'oblige à le regarder faire ? {L$ CûUp lui bur^gomint d VortilU,) Pour 
prcndre garde k ce qu'A a mangé ? Et que m'importe à moi qu'il mange trop et qu'il fe crève de 
choies nuifiblet ! 

Ll couo. 

Ho I Ho ! (// Imi pmU d VorHlU.) 

'AfttBauni. 

Plait-il ? Comment dites-vous cda ? {Le CoUo lui pmrU d Pereille,} Bh bien 1 fi le roi venait k 
mourir? 

^ X.B coLao. 

Peadao le medicinao ! 

ABLBauiif. 

On pend le médecùi I miséricorde ! Ah 1 fur ce pied>U, au diable la charge I (// veut âter/a robe.) 
Etc., etc. 

(3) Les pièces à écriteaux furent inventées par deux acteurs dramatiques 
qni travaillaient pour les théâtres de la foire, nommés Remy et Chaillot. 
Elle» forent perfectionnées par Lesage, Fuzelier et Dorneval. 
I 
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cintre du théâtre et qui indiquaient ce que Tacteur avait 
à dire. Lorsqu'il y avait des couplets, l'orchestre jouait 
Tair, et des individus placés dans la salle et payés pour 
cela, chantaient les paroles que le public répétait en 
chœur. Cette manière toute nouvelle de jouer la co- 
médie ne laissait pas que d'amuser fort le public qui, 
par SCS applaudissements, encourageait les acteurs forains 
dans la lutte inégale qu'ils soutenaient avec la Comédie- 
F'rançaisc. Toutefois, s'il en est qui, comme Alexandre 
Bertrand, Christophe Selles et leurs associés, montrèrent 
une indomptable énergie, d'autres, comme les frères 
Alard et la veuve Maurice, comprirent aisément qu'ils 
ne seraient pas les plus forts et ils tâchèrent d'être du 
moins les plus habiles. Dès 1708, cette dernière traita 
avec rAcadémic royale de musique et obtint, moyennant 
une somme assez considérable, l'autorisation de repré- 
senter sur son théâtre de petites pièces mêlées de cou- 
plets auxquelles on donna le nom d'opéras comiques; 
elle put ainsi passer tranquillement l'année 1709 qui 
fut signalée par la victoire définitive de la Comédie- 
Française sur Alexandre Bertrand, qu'elle réduisit à ne 
plus faire jouer que des marionnettes, et syr Christophe 
Selles qui, ruiné, quitta Paris pour ny plus revenir. 
!• exemple de la veuve Maurice fut suivi par tous les 
entrepreneurs de spectacles forains qui se succédèrent 
depuis lors aux Rnrcs, ei Ion vit le pri\41égede TOpéra- 
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Comique exploité successivement par Saint-Edme, le 
chevalier Pellegrin, Octave, Catherine Baron et par la 
troupe que dirigeaient en son nom deux de ses meil- 
leurs acteurs, Baxter et Sorin. La Comédie-Française, 
malgré son triomphe, se trouvait donc vaincue. Elle 
avait voulu empêcher la foule de se porter aux spectacles 
forains, et pour y parvenir elle avait fait interdire la 
parole à leurs acteurs et voilà qu'éludant toutes les diffi- 
cultés, surmontant tous les obstacles, le théâtre de la 
Foire renaissait de ses cendres plus brillant et plus 
applaudi que jamais. Mais peu à peu, en raison même 
de ce succès, les prétentions de l'Académie royale de 
musique devinrent plus grandes ; elle exigea des direc- 
teurs des théâtres avec qui elle traitait, des redevances 
exorbitantes, et bientôt ceux-ci, malgré leurs recettes 
abondantes, ne firent pas leurs frais et se virent pressés 
et poursuivis par des meutes de créanciers. Ce fut ce 
moment que la Comédie-Française saisit pour leur 
porter le coup décisif, et en 17 19 elle obtint la sup- 
pression de tous les spectacles forains, les marion- 
nettes et les danseurs de corde exceptés. 

Après avoir parlé des théâtres, il convient de dire 
aussi quelques mots des principaux acteurs qui s y firent 
applaudir. Dans le principe, les artistes forains, occupés 
seulement pendant quatre mois par année et très-peu 
rétribués, puisque Alexandre Bertrand ne leur donnait 
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que 20 SOUS par jour et la soupe quand ils jouaient, 
étaient obligés d'avoir une autre profession pour vivre. 
Les hommes étaient maîtres à chanter ou maîtres à 
danser, ou peintres ou même menuisiers; les femmes 
étaient ou couturières ou blanchisseuses. Bientôt l'impor- 
tance du théâtre de la Foire étant devenue plus grande 
et les appointements plus considérables, beaucoup de 
gens qui n'étaient acteurs que par accident, firent de 
l'art du comédien leur unique occupation, et lorsque les 
foires étaient terminées à Paris, ils allaient donner des 
représentations en province, courant de ville en ville 
sans se fixer nulle part. C'est parmi ces derniers que se 
rencontrèrent les acteurs qui furent le plus goûtés sur 
les scènes dont on vient de lire la rapide histoire, et 
parmi eux il faut citer X Arlequin Giarles Dolet, qui 
jouait presque toujours ce rôle à visage découvert, et 
le Scarammchc Antoine Delaplace, qui devinrent tous 
deux les associés de leur directeur Alexandre Bertrand; 
Antoine Fnuicassani^ fils du célèbre PciicUndU de 
la Cwiédic-ltalicnnc et qui, héritier d'une partie^ des 
ulcnis de son pèa\ remplit chez Christophe Selles et 
chez Kl \xuvc Maurice les rôles SArlùptin; Belloni, 
rinimitablc PùmV qui eut dans Jean-Baptiste Hamoche 
un digne successeur ; Dominique Bioncolelli, fils du 
tamcux Afitqmm Je la G^nKSiic-Italicnnc^ et Arkqum 
comnic $1^1 pèK: IcKCtUcni Dcsgnnges qui fouiit 
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ks docteurs en concurrence avec Pierre Paghetti ; Jean- 
Baptiste Raguenet, si parfait dans le rôle de Don Juan 
du Festin de Pierre; Tagile, le souple Francisque Molin, 
Y Arlequin si habile, dont le talent pâlissait cependant 
devant celui de Richard Baxter, artiste venu d'Angle- 
terre, qui^ travesti en femme , imitait à s y méprendre 
la danse de M"* Prévost, Tune des étoiles de l'Académie 
royale de musique, et qui servit pendant quelques 
années, ainsi que son camarade, l'excellent Sorin, si 
bon dans les me^tins et les pères, de prête-nom à sa 
directrice Catherine Baron, poursuivie par d'impi- 
toyables créanciers. 

A côté des arteurs, il faut aussi nommer M"" Bas- 
tolet. Bourgeois d'Aigremont, Maillard et surtout 
M"* Delisle, qui remplissaient avec talent les rôles 
de Colombine et d'Isabelle dans les pièces empruntées, 
pour la plupart, aux répertoires de l'hôtel de Bour- 
gogne et de l'ancienne Comédie-Italienne, ou dues à la 
plume d'auteurs dont les plus connus aujourd'hui sont 
Remy et Chaillot, Dominique Biancolelli et Brugiére 
de Barante, Lesage, Fuzelier et Domeval (i). 

La Comédie-Française n'avait pas été seule à se 



(i) Je n'indique ici que les acteurs et les actrices les plus en renom. On 
trouvera plus loin, à l'article qui concerne chacun de ces personnages, des 
détails plus circonstanciés et l'indication aussi complète que possible de tous, 
ks artistes habiles dans un autre genre, tels que : sauteurs et sauteuses, dan- 
seurs et danseuses de corde, équilibristes et tourneuses, qui contribuèrent le 
plus à la vogue et à la réputation des théâtres de la Foire. 
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montrer jalouse des succès obtenus par les spectacles 
de la Foiré; un autre grand théâtre parisien, la Comédie- 
Italienne, rétablie en 1716 par le Régent, était animée, 
à l'endroit des forains, de sentiments tout aussi peu 
généreux, et elle résolut de profiter de la mesure qui les 
supprimait pour s'enrichir de leur dépouille. Pendant 
trois années, de 1721 à 1723, elle alla régulièrement 
s'installer à la foire Saint-Laurent et y joua ses meil- 
leures comédies, auxquelles elle ajouta même des bals 
publics. Mais la foule ne répondit pas à cet appel, et 
la Comédie-Italienne dut renoncer à son entreprise 
et regagner au plus vite son hôtel de la rue Maucon- 
seil (i). 



(i) Beaucoup de personnes attachées à la Maison du roi prétendaient, à 
cette époque, avoir le droit d'entrer sans payer dans les spectacles forains ; 
les entrepreneurs se plaignirent, et le roi rendit à ce propos Tordonnance 
suivante : 

Ordonnance portant déjenfe à toutes perfonnes d'entrer aux fpectacles de la foire 

Jans payer. 

« De par le Roi, 

« Sa Majedé ayant été informée que, fous prétexte que, dans l'ordonnance 
du 16 novembre 171 5, portant défenfc à toutes perfonnes de quelque qualité 
et condition qu'elles foicnt, même aux officiers de fa maifon, fes gardes et 
gendarmes, chevau-légcrs et moufquctaircs d'entrer à TOpéra, ni à la Co- 
médie fans payer, les fpectacles qui fe donnent pendant les foires Saint- 
Germain et Saint-Laurent ne font pas compris, nombre de perfonnes, notam- 
ment de colles expreffémcnt dénommées en ladite ordonnance, fe croient 
autorifécs à entrer fans payer à ces fortes de fpectacles et en empliflent les 
meilleures places, ce qui caufc un préjudice confidérable aux entrepreneurs : 
Sa Majcl^é a fait très-exprefles inliibitions et défenfesî à toutes perfonnes» de 
quelque qualité et condition qu'elles foient, niéme aux officiers de (a maifODy 
fes gardes, gendarmes, chevau-légers, moufquetaires et à toas pages» vàkos 




Introduction. xxv 



La suppression des théâtres forains ne lésait pas 
seulement les directeurs et les aaeurs de troupes 
ambulantes, elle atteignait aussi gravement, dans ses 
intérêts financiers, l'Académie royale de musique, qui 
retirait, chaque année, une assez forte somme du privi- 
lège de rOpéra-Comique. Grâce à ses habiles démar- 
ches, elleobtint, en 1 720, la permission de faire exploiter 
tacitement ce genre de spectacle par deux entrepreneurs 
forains, Marc-Antoine de Lalauze et Restier père, et 
en 1721 elle put ostensiblement céder ce privilège 
à une société composée d'anciens acteurs forains sans 
emploi. 

Toutefois, la tentative de ces derniers ne fut pas 
heureuse, et leur Opéra-Comique était toujours désert. 
Craignant de n'être pas payée par eux, l'Académie royale 
de musique se hâta de leur donner un concurrent, et 
elle autorisa V Arlequin Francisque Molin à établir un 
nouvel Opéra-Comique dont le succès fut prodigieux. 



de pied, gens de livrée et autres, fans aucune réferve ni diftinction, d'entrer 
(ans payer auxdits fpectacles des foires de Saint-Germain et de Saint-Laurent. 
Défend pareillement Sa Majefté à ceux qui affilieront auxdits fpectacles d'y 
commettre aucun défordre, ni d'interrompre les acteurs pendant leurs repré- 
fentations et entr'actes, à peine de défobéiflance. Comme auffi de commettre 
aucune violence ou indécence aux entrées ou forties ni auprès des loges ou 
jeux où fe font lefdites repréfentations, f«u* telles peines qui feront jugées 
convenables. Permet Sa Majefté d'emprifonner les contrevenans. Mande Sa 
Majefté au fieur d'Argenfon, confeiller du Roi en fes confeils, maître des 
requêtes ordinaires de fon hôtel, lieutenant général de police, de tenir la 
main à l'exécution de la préfente ordonnance, circonftances et dépendances. 
Fait à Paris le 17 février 1720. » (Reg. de la maison du Roi. 0*64.) 
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Mais la Comédie-Française et la Comédie-Italienne 
veillaient, et, invoquant de nouveau les sentences du 
Châtelet, les arrêts du Conseil et les arrêts du Parlement, 
elles obtinrent une fois encore la suppression de FO- 
péra-Comique, qui fut fermé pendant deux années. 

En 1724, un marchand de chandelles, nommé 
Maurice Honoré, qui avait appris Tart du théâtre en 
percevant, pour le compte de THôtel-Dieu, le droit des 
pauvres à la porte des théâtres forains, obtint le réta- 
blissement et le privilège de TOpéra-Comîque et l'ex- 
ploita trois ans. Après lui se succédèrent comme 
directeurs de ce théâtre, Florimond-Claude Boîzard 
de Pontau (1728-1732), Mayer Devienne (1732- 
1734), Boizard de Pontau de nouveau (173 5-1742), 
Jean-Louis Monnet (1743) et Charles-Simon Favart 
(1744). L'administration de ce dernier fut florissante, 
mais ne dura qu'une seule 'année, et de 1745 i 1751 
le théâtre de TOpéra-Comique fut encore une fois 
fermé. Son local, demeuré vide, servit pendant un 
certain nombre de foires aux exercices de diverses 
troupes pantomimes. Ce fut seulement en 1752 que 
Jean-Louis Monnet en obtint la réouverture. En 
1758, Favart, en société avec Mœt, Corby, Dehesse 
et Coste de Champeron, reprit la direction de ce théâtre 
qu'il sut amener au plus haut degré de prospérité» 
lorsqu'enfin, en 1762, après de longues démarches, la 
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Comédie-Italienne obtint que TOpéra-Comiquc serait 
réuni à elle et hérita ainsi de ^es meilleurs acteurs et 
de son excellent répertoire. 

Parmi les acteurs et les actrices qui parurent i TO 
péra-Comique de 1724 à 176 1, il convient de citer les 
plus remarquabjes : Drouillon, Drouin^ Louis Lécluze 
de Thilioy, Guillaume Lemoyne, Pierre-Louis Dubus 
dit Préville, plus tard si célèbre à la Comédie-Française, 
Jean-Baptiste Guignard dit Clairval, Charles-Antoine 
Bouret, Nicolas -Médard Audinot; M"" d'Arimath, 
Beaumenard, Beauvais, Julie Bercaville, Brillant, Marie 
Chéret dite la Petite Tante, Eulalie Desglands, Angé- 
lique et Jeanneton Destouches, Legrand, Dorothée 
Liizy, Qjiinault, Raimond, Vérité, et surtout la char- 
mante et sympathique Justine Favart. 

Q}iant aux ouvrages qui furent le plus applaudis sur 
cette scène, ils avaient pour auteurs Lesage, Fuzelier, 
Domeval, Panard, Piron, Favart, Vadé, Sexiaine, etc. 

L'Opéra-Comique n'était pas le seul spectacle qui 
attirât, pendant cette période, la foule aux foires Saint- 
Germain et Saint-Laurent. Sans parler des géants et 
des nains, des monstres et des animaux savants, il y 
avait encore les joueurs de marionnettes et les danseurs 
de corde dont la Comédie-Française et la Comédie- 
Italiœne daignaient tolérer l'existence. Il leur était 
interdit, il est vrai, de représenter ces petites comédies 
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que le public aimait tant, mais alors on tâchait d'éluder 
les difficultés à force d'esprit et d'imagination, comme 
fit Piron pour la pièce ^Arlequin Deucdion, qu'il donna 
au théâtre de Francisque en 1722, ou bien on 
achetait le droit de contravention, c'est-à-dire l'autori- 
sation de braver les procès-verbaux de contravention 
que la Comédie-Française faisait dresser par les com- 
missaires au Châtelet et la permission de représenter 
toutes sortes de pièces. Ce droit était d'ailleurs d'un 
prix fort élevé et il ne paraît pas que les entrepreneurs 
des spectacles forains en aient fait un très-fréquent usage. 
Voici du reste, fixés par une ordonnance de 1750, quels 
étaient les devoirs et les obligations des théâtres forains: 
« De par le Roy et de l'ordonnance de meffire Nicolas- 
René Berryer, il eft permis aux danfeurs de corde et 
fauteurs de faire leurs exercices de fauts, de danfes et 
de pantomimes fans qu'ils puifTent repréfcnter aucune 
pièce déclamée et chantée ni expofer de canevas de leurs 
pièces au fond, ni dans aucune partie du théâtre foit 
par des tableaux, des écriteaux ou autrement. Les places 
du théâtre et des premières loges feront et demeureront 
fixées à trois livres. A l'égard des fécondes loges, elles 
demeureront fixées à 30 fols, et les autres depuis fix 
jufqu'à 12 fols fans que les maîtres defdits jeux 
puiflent exiger au delà à peine de reftitution, de fer- 
meture du jeu, même de prifon en cas de récidive. 
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Permettons auffi aux maîtres de loge de marionnettes 
de repréfenter ainfi qu'ils ont accoutumé des pièces et 
pantomimes fur leur théâtre, à la charge de fe fervir 
du fifflet appelé pratique et de fe conformer, au furplus, 
à ce qui eft prefcrit pour les danfeurs de corde, fous 
les mêmes peines. A Tégard de leurs places, celles de 
l'amphithéâtre feront et demeureront fixées à 40 fols, 
les autres depuis 6 fols jufqu'à 12, fans qu'ils puiffent 
exiger davantage (i). » 

Les plus célèbres troupes de danseurs de corde sont 
celles des Restier père et fils, de Jean-François Colin, 
de Julien de Lavigne et de sa veuve, et de Pierre-Claude 
Gourliez, dit Gaudon. Quant aux joueurs de marion- 
nettes, les plus connus sont Bienfait et son fils, Gillot, 
Levasseur, Jean Prévost et Guillaume Nicolet, dont 
le fils aîné, Jean -Baptiste, qui avait commencé par 
exercer la profession paternelle, ouvrit en 1759, sur 
le boulevard du Temple, un théâtre où il fit représenter 
de petites comédies et des opéras-comiques auxquels 
il ajoutait, pendant les entr'actes, les exercices d'une 
troupe de sauteurs. 

Les boulevards héritèrent en efiet, vers cette époque, 
d'une partie de la vogue dont avaient joui les foires 
pendant la première moitié du dix-huitième siècle, et 
que leur firent perdre diverses causes, telles que la 

(i) Affiches de Paris, 1750. 
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suppression de rOpéra-Comique, l'incendie de la foire 
Saint-Germain, en 1762, et raccroissemeirt subit de 
la foire Saint-Ovide. Celle-ci, dont Forigine remonte à 
1665, et qui se tenait sur la place Vendôme, du 14 août 
au 15 septembre, prit tout à coup un développement 
considérable, qu'augmenta encore sa translation à la 
place Louis XV, où elle resta de 1771 à 1777, époque 
où elle fut incendiée (i). Comme les foires Saint- 
Laurent et Saint-Germain, elle dut en grande partie 
sa célébrité aux spectacles forains qui venaient s'y 



(1) Li Dictionnaire historique de la Ville de Paris, par Hurtaut et Magnt, m, 
48, parle en ces termes de la foire Saint-Ovide : <c Voici Thiftorique de l'eu- 
bliflement de cette foire. Le pape Alexandre VII ayant fait préfent, l'an 1665, 
à Charles duc de Créquy, pair de France, du corps de faint Ovide qu'il avoit 
fait tirer des catacombes , ce feigneur, qui affcctionnoit beaucoup les reli- 
gieofes Capucines de la place Vendôme, leur donna ce corps faint. Depuis 
ce tems, tous les ans, ces religieufes en folennifent la fête, le 3 1 août, pen- 
dant l'octave de laquelle il vient un concours extraordinaire de peuple. Ce 
concours y attira, dès le commencement, quelques marchands de bijoux 
d'enfants, de pain d'épices et de pâtiflerie, ce qui formoit une efpèce de pe- 
tite foire ; infenfiUement il eft venu des merciers, des lingers et bijoutiers de 
toute efpèce ; enfin, il s'y e(l établi des tentes dans l'étendue de la place, 
fous lefquelles les gens de la campagne qui venoient par dévotion vifîter 
l'églife des Capucines, trouvoient à boire et à manger. L'afBuence du peuple 
s'accroiffoit de plus en plus, un particulier entreprit, en 1764, de faire con- 
flruire des loges de charpente tout au pourtour de la place Vendôme pour y 
placer plus commodément les difTérens marchands qui fréquentoient cette 
foire... Dans le milieu et autour de la ftatue de Louis XIV étoientdes loges, 
aufli de charpente, qui étoient diftribuées, partie pour des danfeurs de corde, 
joueurs de marionnettes et autres petits fpectacles, et partie pour des cafés et 
autres endroits pour fe rafraîchir... » 

Enfin, il faut mentionner une quatrième foire où se rendaient aussi les 
joueurs de mariomiettes et les montreurs d'animaux, c'était la foire Saint- 
Clair. Elle ouvrait le 18 juillet, durait huit jours et se tenait le long de la 
rue Saint-Victor. 
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installer^ et dont les plus fréquentés étaient ceux de 
Gaudon, de Nicolet et d'Audinot. 
3^ Ces deux derniers, installés définitivement sur le 
boulevard du Temple depuis quelques années, voyaient 
chaque jour augmenter la foule qui se pressait à leurs 
théâtres. Nicolet, le plus ancien des deux, avait essuyé 
le premier les persécutions de la Comédie-Française. 
Plusieurs fois il avait été obligé de restreindre ses 
représentations à des exercices d'équilibre et de voltige 
sur la corde roide, exercices d'ailleurs dans lesquels 
sesarteurs étaient passés maîtres; mais, insensiblement, 
il reprenait ses habitudes et recommençait, à la grande 
satisfaction du public, à rejouer ses opéras comiques, 
ses petites scènes populaires et ses pantomimes à ma- 
chines. Nicolas-Médard Audinot, ancien acteur de 
rOpéra-Comique, puis de la Comédie-Italienne, après 
avoir ouvert à la foire Saint-Germain de 1769 un jeu de 
nsarionnettes, vint s'établir, quelques mois après, sur 
le boulevard du Temple, où il créa un spectacle qu'il 
appela l'Ambigu-Comîque et où il fit représenter, par 
des enfants, des pantomimes et des féeries. Inquiété par 
la police, il dut à de hautes protections la possibilité de 
continuer son entreprise théâtrale (i). Peu à peu ses 



(i) Faisant allusion à ses acteurs enfants et à son propre nom, il avait fait 
inscrire sur sa porte en gros caractères ces mots latins : Sicut infantes auài nos. 
Ce médiocre calembour eut un succès prodigieux et contribua à sa fortune. 



k 
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acteurs grandirent; il ajouta à son répertoire des drames 
et des comédies, et l'Ambigu-Comique devint un véri- 
table théâtre, très-goûté et très-suivi. Ainsi que son 
collègue Nicolet, qui, en 1772, appela son spectacle les 
Grands-Danseurs du Roi, Audinot fut vivement pour- 
suivi par la Comédie-Française et par la Comédie-Ita- 
lienne. Outre les redevances considérables, en argent, 
qu'il leur fallait verser, ils durent soumettre au visa de 
deux censeurs, désignés par les grands théâtres. Préville 
pour la Comédie-Française et Dehesse pour la Comédie- 
Italienne, toutes les pièces qu'ils voulaient représenter. 
Tout ce qui sortait du domaine de la plaisanterie gros- 
sière ou de la parade était impitoyablement supprimé. 
Malgré cette censure, ils parvenaient pourtant à faire 
jouer de charmantes pièces, que les scènes les plus 
élevées ne dédaignèrent pas parfois de leur emprun- 
ter (i). Par une étrange contradiction, tandis que Nico- 
let et Audinot éprouvaient de si rigoureux traitements 
de la part de la Comédie-Italienne et de la Comédie- 
Française, cette dernière traitait avec une tolérance 
inexplicable le théâtre des Associés. Fondé en 1774, 
par Nicolas Vienne, dit Visage, et par Louis-Gabriel 
Salle, tous deux anciens employés du théâtre de 



(i) C'est ainsi que l'intermède pastoral intitulé : Alain et Rosette, ou la Ber- 
gère ingénue^ par Boutelicr, fut représenté en 1777 à F Académie ro3ralc de 
musique, après avoir été joué quelques années auparavant chez Nicolet. 
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Nicolet, le premier comme aboyeur, le second comme 
arlequin le théâtre des Associés représentait hardiment 
le répertoire classique, les tragédies de Voltaire et les 
drames de Diderot ou de Saurm; à la vérité, ces œuvres, 
interprétées d une façon grossière par des histrions de 
bas étage, n'étaient plus guère reconnaissables, mais il 
semble que la Comédie-Française eût dû se montrer 
plus scrupuleuse et ne pas permettre qu'on ridiculisât 
de la sorte, en plein Paris, des ouvrages qui sont 
l'honneur de la littérature française (i). 

En 1778, M. Lenoir, lieutenant-général de police, 
voulant rendre quelque animation à la foire Saint- 
Laurent que, depuis la suppression de l'Opéra-Co- 
mique, les petits spectacles avaient abandonnée pour 
la foire Saint-Ovide, autorisa Louis Lécluze de Thilloy, 
ancien acteur de l'Opéra-Comique, à y ouvrir un théâtre 
où devaient être représentées des pièces dans le genre 
poissard, et enjoignit en même temps aux entrepreneurs 
forains d'avoir à s'y réinstaller, désormais, pendant la 



(i) Dans son Histoire des Petits Théâtres, I, 56, Brazicr nous a conservé le 
texte d'une lettre écrite aux comédiens français par l'un des directeurs de ce 
théâtre pour les inviter à une représentation de Zaïre : « MeHieurs, je donne- 
roi demain dimanche une repréfentation de Zaïre; je vous prie d'être afTez 
boDS pour y envoyer une députation de votre illufbre compagnie, et û vous 
reconnoiflez la pièce de Voltaire après l'avoir vue repréfentée par mes acteurs, 
je confens à ménter votre blâme et m'engage à ne jamais la faire rejouer 
far mon théâtre. » Brazier ajoute ensuite : « Lekain et Préville et quelques- 
uns de leurs camarades allèrent voir jouer Zaïre chez le fieur Salle. Ils y 
rlitot tant que, le lendemain, ils lui écrivirent qu'à l'avenir les comédiens 
françois lui permettoient de jouer toutes les tragédies du répertoire. » 

Sp. c 
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tenue de la foire. La troupe de Lécluze, où figuraient 
de bons artistes, fut bien accueillie du public, et, quand 
la foire fut terminée, il songea à s'installer d une ma- 
nière définitive sur le boulevard, au coin de la rue de 
Bondy. Malheureusement, Lécluze ne put soutenir 
jusqu'au bout son entreprise, et, pressé par ses nom- 
breux créanciers, il céda à d'autres le privilège de son 
théâtre, auquel les nouveaux directeurs, donnèrent le 
nom de Variétés- Amusantes. 

La même année (1779), deux spéculateurs, Abraham, 
ancien danseur de l'Académie royale de musique, et 
Tessier, ancien acteur de province, fondaient sur le 
boulevard du Temple un nouveau théâtre, appelé le 
Spectacle des Élèves pour la danse de l'Opéra ; mais 
cette scène, où se représentaient des pièces d'un genre 
mal défini, ne fit pas ses frais et ferma l'année suivante. 

De 1779 à juillet 1784 les Grands-Danseurs du roi, 
l'Ambigu-Comique, les Associés et les Variétés-Amu- 
santes fournirent une brillante carrière ; mais un événe- 
ment inattendu vint jeter la perturbation dans le monde 
théâtral du boulevard. A la suite de l'incendie de son 
théâtre au Palais-Royal, l'Académie royale de musique 
s'était établie le 5 octobre 1781, près de la porte Saint- 
Martin, dans une salle provisoire (i), tout à côté des 



(i) Elle a subsisté jusqu'à oos jours et a été incendiée à la fin du mois de 
mai 1871. 
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petits spectacles forains. Les succès de ces derniers la 
rendirent jalouse, et, au mois de juillet 1784, elle obtint 
un arrêt du Conseil d'État par lequel le roi lui attribuait 
le privilège de tous les théâtres du boulevard, avec le 
droit de le rétrocéder à qui bon lui semblerait (i). 
Les entrepreneurs forains jetèrent les hauts cris, mais 
il leur fallut céder à la force. Seuls, les Associés, re- 
gardés comme trop infimes, furent épargnés. Nicolet 
et Audinot conservèrent leurs théâtres en payant de 

(i) Voici cet arrêt du Conseil d'État : 

« Le Roi s'étant fait repréfemer en fon confeil Tétat des différens fpec- 
tades autorifés dans l'étendue de la ville, faubourgs et remparts de Paris, 
enfemble les édits, règlemens et ordonnances rendues à ce fujet et s* étant 
auffi fait repréfenter les lettres patentes concernant les droits et privilèges 
appartenans à l'Académie royale de muflque ; Sa Majeflé dans la vue de 
pourvoir à l'augmentation des dépenfes qu'exige le premier théâtre de la 
nation et les moyens de perfectionner encore l'art de la mufique et de la danfe 
par la formation des écoles, l'inftruction et l'entretien des élèves ; voulant en 
même tems réduire le nombre des fpectacles qui n'ont pu être jufque ici 
autorifés que comme fpectacles forains en les foumettant à l'exercice du pri- 
vilège de l'Académie royale de mufique, à quoi voulant pourvoir : Ouï le 
rapport, le Roi étant en fon confeil, a accordé et accorde à l'Académie royale 
de mufique le privilège de tous les fpectacles publics exidans ou qui pourront 
exifler par la fuite dans la ville, faubourgs et remparts de Paris comme 
théâtres forains et qui n'ont pu jufque ici être établis que par l'autorifation 
du fiear lieutenant général de police, approuvé du fecrétaire d'État de la 
inaifon de Sa Majeflé. Permet Sa Majedé â l'Académie royale de mufique 
d'exercer, faire exercer ou concéder ledit privilège à qui bon lui fcmblera et 
à tel prix, claufes et conditions qui feront convenues, â la charge toutefois 
de fe conformer aux privilèges des foires Saint-Germain et Saint-Laurent, 
que Sa Majeflé entend maintenir et conferver, comme auili â la charge de 
l'exécution des ordonnances de police et règlemens concernant lefdits fpec- 
tacles, Icfquels continueront d'être fous l'autorité du fieur lieutenant général 
de police comme avant le préfent arrêt, lequel fera de l'ordre exprès de Sa 
Majeflé fignifiè aux entrepreneurs defdits fpectacles pour qu'ils aient à s'y 
conformer chacun endroit foi. Le i8 juillet 1784. Signé : Hue de Miromefnil. » 
(Rcg. du Conseil d'État. E, 2607.) 
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fortes indemnités à l'Académie royale de musique, tan- 
dis qu'au contraire les directeurs des Variétés-Amu- 
santes, qui voulurent soutenir leurs droits devant la 
justice, furent bel et bien dépossédés, et remplacés par 
les nommés Gaillard et Dorfeuille. Ces derniers trans- 
portèrent, Tannée suivante, les Variétés-Amusantes au 
Palais-Royal, et donnant à leur théâtre le nom de 
Variétés-du-Palais-Royal, ils en modifièrent peu à peu 
le répertoire et les acteurs, si bien qu'à la fin de 1790 
ils purent accueillir dans leur troupe deux transfuges 
de la Comédie-Française, Monvel et Julie Candeille, 
dont le jeu ne parut pas le moins du monde déplacé 
sur cette ancienne scène foraine. 

Deux autres théâtres, également situés au Palais- 
Royal, jouissaient, à la même époque, d'une certaine 
vogue, c'étaient les Ombres chinoises, fondées en 1774 
par Dominique-Séraphin-François, dit Séraphin, et le 
spectacle des Petits-Comédiens de S. A. S. M^ le comte 
de Beaujolais. Ce dernier théâtre, fondé en 1784 
par une société de spéculateurs, avait eu d'abord 
des marionnettes pour acteurs. Plus tard, elles furent 
remplacées par des enfants qui jouaient la comédie et 
repéra-comique avec succès. Mais là encore les grands 
théâtres intervinrent et réduisirent les petits comédiens 
du comte de Beaujolais à la pantomime. 

Ce (ut alors que, pour sortir d'un répertoire aussi 
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restreint, on les vit employer un stratagème qui con- 
sistait à faire paraître en scène un acteur qui mimait 
le rôle qu'un autre personnage prononçait ou chantait 
dans la coulisse (i). C'est ainsi qu'ils purent continuer 
à représenter tous les genres, en dépit des obstacles 
qu'on leur suscitait. 

Enfin, un autre petit théâtre fondé en 1785, sur le 
boulevard du Temple, par Aristide-Louis-Pierre Plan- 
cher Valcour, les Délassements-Comiques, était éga- 
lement en butte aux tracasseries de la Comédie-Fran- 
çaise et de l'Académie royale de musique, qui lui firent 
enjoindre de ne représenter que des pantomimes et de 
n'avoir en scène pas plus de trois acteurs à la fois, qui 
devaient jouer séparés du public par un rideau de gaze. 

Mais les persécutions subies par les entrepreneurs 
de spectacles forains touchaient à leur terme. Les 
événements de la Révolution, survenus peu après, les 
dégagèrent bientôt de toutes les entraves, et le 13 jan- 
vier 179 1, l'Assemblée nationale rendit un décret re- 
latif à la liberté des théâtres, qui mit fin à la lutte qu'ils 
soutenaient depuis l'année 1595. 

Ce décret est ainsi conçu : « Art. I". Tout citoyen 
pourra élever un théâtre public et y faire représenter 
des pièces de tous les genres, en faisant, préalablement 



(i) Ce moyen avait déjà été employé en 1676 par la troupe royale des 
Pygmécs, speaacle des marionnettes qui chantaient le grand opéra. 
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à rétablissement de son théâtre, sa déclaration à la mu- 
nicipalité des lieux. — IL Les ouvrages des auteurs 
morts depuis cinq ans et plus sont une propriété pu- 
blique et peuvent, nonobstant tous anciens privilèges 
qui sont abolis, être représentés sur tous les théâtres 
indistinctement. — IIL Les ouvrages des auteurs vi- 
vants ne pourront être représentés sur aucun théâtre 
public dans toute l'étendue de la France, sans le con- 
sentement formel et par écrit des auteurs, sous peine 
de confiscation du produit total des représentations au 
profit des auteurs. — IV. La disposition de Fart. III 
s'applique aux ouvrages déjà représentés, quels que 
soient les anciens règlements ; néanmoins les actes qui 
auraient été passés entre des comédiens et des auteurs 
vivants ou des auteurs morts depuis moins de cinq ans 
seront exécutés. — V. Les héritiers ou les cession naires 
des auteurs seront propriétaires de leurs ouvrages du- 
rant l'espace de cinq années après la mort de l'auteur. 
— VI. Les entrepreneurs ou les membres des différents 
théâtres seront, à raison de leur état, sous l'inspection 
des municipalités; ils ne recevront des ordres que des 
officiers municipaux qui ne pourront pas arrêter ni dé- 
fendre la représentation d'une pièce, sauf la responsa- 
bilité des auteurs et des comédiens, et qui ne pourront 
rien enjoindre aux comédiens que conformément aux 
lois et règlements de police ; règlements sur lesquels le 
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comité de constitution dressera incessamment un pro- 
jet d'instruction. Provisoirement les anciens règlements 
seront exécutés. — VIL II n'y aura au spectacle qu'une 
garde extérieure, dont les troupes de ligne ne seront 
point chargées, si ce n'est dans le cas où les oflSciers 
municipaux leur en feraient la réquisition formelle. Il 
y aura toujours un ou plusieurs officiers civils dans 
l'intérieur des salles, et la garde n'y pénétrera que dans 
le cas où la sûreté publique serait compromise et sur 
la réquisition expresse de l'officier civil, lequel se 
conformera aux lois et règlements de police. Tout 
citoyen sera tenu d'obéir provisoirement à l'officier 
civil (i). » 

La liste générale des acteurs de talent qui parurent 
sur les théâtres du boulevard, de 1759 à 1791, serait 
trop longue à donner ici; il faut citer seulement les 
plus connus : Toussaint-Gaspard Taconet, Etienne- 
Thomas Constantin, Jean-Baptiste Nicolet, Jean-Fran- 
çois de Brémond de la Rochenard dit Beaulieu, François 
Bordier, François-Marie Mayeur de Saint-Paul, Jean- 
Thomas Talon et surtout Maurice-François Rochet 
dit Volange, !e célèbre Janot des Variétés- Amusantes ; 
parmi les femmes : Anne -Antoinette Desmoulin, 
devenue M°^ Nicolet, Françoise -Catherine -Sophie 



(i) Collection générale des décrets requins par Y Assemblée nationale, janvier 
1791. p. 142. 
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Forest, Julie Diancour, Louise -Joséphine-Masson, 
Geneviève-Henriette Tabraize, etc. 

Les auteurs les plus applaudis de ces scènes secon- 
daires sont : Taconet, à la fois acteur et écrivain, Jean- 
Baptiste Archambault dit Dorvigny, à qui les Variétés- 
Amusantes durent entre autres pièces à succès le fameux 
proverbe intitulé : Janot, ou Us Battus payent Vamende, qui 
eut plus de 200 représentations ; Landrin ; Robineau de 
Beaunoir qui fit représenter au théâtre des Grands- 
Danseurs du Roi de ravissantes petites comédies, telles 
que Vénus pèlerine, V Amour quêteur, Jeannette, ou les battus 
ne payent pas toujours Vamende; les comédiens Mayeur 
de Saint-Paul, Parisau, Sedaine de Sarcy, Audinot, 
Arnould Mussot, Dumaniant et Pigault-Lebrun, 

Après avoir exposé d une manière sommaire l'histo- 
rique des spectacles de la foire, il me reste maintenant 
à dire où j'ai trouvé les éléments de mon travail. Ce 
sont les Archives des commissaires au Châtelct de Paris 
qui m'ont fourni la plus grande partie des documents 
inédits que j'ai utilisés. Je vais dire en quelques mots 
quelles étaient, dans l'ancienne administration française, 
les fonctions de ces magistrats. Ils avaient les attribu- 
tions des commissaires de police actuels et remplissaient 
de plus, en diverses circonstances, les fonctions exercées 
aujourd'hui par nos juges de paix. Ils pouvaient arranger 
à Tamiable, en leur hôtel, les disputes et les querelles. 



et recevaient, en cas de non-arrangement, les plaintes 
par écrit. Ils se rendaient en personne sur les marchés, 
et avaient à tour de rôle la police des foires Saint- 
Germain, Saint-Laurent, Saint-Ovide et Saint-Clair. 
En matière criminelle, ils faisaient les informations 
sur l'ordonnance du lieutenant-général de police et les 
interrogatoires des accusés décrétés d'ajournement 
personnel. En matière civile, ils apposaient les scellés 
après décès, faillite ou interdiction. Ils recevaient les 
comptes de communauté et de tutelle, faisaient les 
ordres et la distribution du prix des immeubles vendus 
par décret et interrogeaient sur faits et articles. Enfin, 
ils étaient astreints à conserver dans leurs archives la 
minute des plaintes, informations, enquêtes et autres 
artes de leur ministère. Les commissaires au Châtclet 
furent supprimés en 179 1 et obligés, par la loi du 5 ger- 
minal an V, de déposer leurs papiers aux archives na- 
tionales. Ces papiers constituent aujourd'hui une partie 
importante de la série Y (Châtelet de Paris), et forment 
5,303 liasses numérotées Y 10,719 à 16,022. Par ce 
que je viens de dire des fonaions des commissaires au 
Châtelet, le lerteur a pu comprendre de quelle nature 
étaient les rapports qui existaient entre eux et les ac- 
teurs des foires ou des boulevards. Scandales au 
théâtre, dans les coulisses ou dans la salle; querelles 
dans les cabarets, tapage nocturne, rixes plus ou moins 
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sanglantes, plaintes de maris trompés, de femmes dé- 
laissées par leurs époux, de filles abusées, tels sont les 
fidts qui fournissaient le plus ordinairement matière à 
leurs procés-verbaux. Il faut y ajouter encore les rap- 
ports dressés par eux à la requête des comédiens 
français contre les directeurs de spectacles forains qui 
commettaient des contraventions, rapports que j'ai 
recueillis avec le plus grand soin, car ils sont extrême- 
ment intéressants et nous fournissent des détails com- 
plètement inconnus sur Tintérieur de ces théâtres, sur 
les pièces qu on y représentait et sur les arteurs qui y 
jouaient. 

Outre les archives des commissaires au Châtelet, 
j'ai encore consulté les registres du Parlement de Paris, 
les minutes du Conseil privé et du Grand-Conseil, les 
registres du Conseil d'État et les registres du ministère 
de la Maison du Roi : j'y ai trouvé une grande quantité 
de documents judiciaires de la plus haute importance. 
C'est grâce à ces documents que j'ai pu éclaircir les 
longs et interminables procésque la Comédie-Française 
intenta aux entrepreneurs des Spectacles de la Foire. 
^ Mais ici, comme partout, les pièces inédites ne sont 
pas les seules qui aient de l'importance, et l'on peut 
encore tirer un bon parti des ouvrages imprimés, et 
notamment des suivants : 

1° Mémoires pour servir à rbistoire des Spectacles de la 
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Faire, par un acteur forain. Paris, Briasson, 1743, 2 vol. 
in- 18. Excellent livre, plein d'érudition, de méthode 
et dune grande exaaitude, par les frères Parfaict 
(François, né en 1698, mort en 1753, et Claude, né en 
1701, mort en 1777). 

2** Affiches de Paris. Avis divers, 1746-175 1, 11 vol. 
in-8° oblong, imprimés avec privilège chez Antoine 
Boudet. On trouve dans ce curieux recueil les annonces 
faites à l'époque des foires par les entrepreneurs de 
spectacles qui désiraient attirer le public dans leurs 
loges. Ces réclames, généralement fort mal rédigées, 
mais trés-intéressantes par leur naïveté et les détails 
qu'elles contiennent, méritaient presque toutes d'être 
remises en lumière. J'ai recueilli avec le plus grand 
soin celles qui m'ont paru en valoir la peine. 

A partir de 175 1 le privilège des Affiches de Paris fut 
retiré à Antoine Boudet, et ce journal d'annonces se 
dédoubla ainsi qu'il suit : i** Annonces, Affiches et Avis 
divers, in-8°, et i"" Affiches de province. Ces deux recueils, 
que j'ai consultés jusqu'à la fin de 1790, sont loin de 
présenter, pour le sujet qui nous occupe, l'intérêt des 
Affiches de Paris. Ils se bornent, en effet, à annoncer 
quelquefois sèchement, en une seule ligne, les curiosi- 
tés des foires et n'entrent dans aucun des détails que 
donnait si largement la feuille qui les a précédés. 

5'' Dictionnaire des théâtres de Paris, contenant toutes les 
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pièces qui ont été représentées jusqu'à présent sur les différents 
théâtres français et sur celui de l'Académie royale de musiqiu; 
les extraits de celles qui ont été jouas par les comédicm 
italiens depuis leur rélablissement en 17 16, ainsi que les 
opéras comiques et priiuîpaux spectacles des foires Saint- 
Germain et Saint-Laurent ; des faits et aiuxdotes sur les au- 
teurs qui ont travaillé pour ces tlxâlres et sur les principaux 
acteurs, actrices, danseurs, danseuses, compositeurs de ballets, 
dessinateurs, peintres de ces spectacles, etc. Paris, Lambert, 
1756, 7 vol. in-i8. Ouvrage dont les cléments sont 
excellents, mais dont la mise en œuvre laisse parfois 
à désirer sous le rapport de l'exactitude des dates. Il 
m'a ùiù possible, grâce aux documents inédits que j'ai 
découverts, d'en rectifier le plus grand nombre. Le 
Dictionnaire des tfiéâtrcs a pour auteurs les Wrcs Parfaict. 
Mais l'un d'entre eux, François, le plus savant des deux, 
étant mort en 1753, le sur\'ivant, Claude Parfaict, s'ad- 
joignit pour collaborateur J. D. Dumas d'Aigueberre, 
conseiller au Parlement de Toulouse, homme très- 
instruit des choses du théâtre. Malheureusement la 
mort surprit d'Aigueberre le 21 juillet 175s, au milieu 
de son travail, et il ne put faire les dernières corrections 
au Dictiommire qui parut l'année suivante. De là vien- 
nent, sans doute, les quelques inexactitudes qu'on y 
rencontre. 

4° Almatiachs forains, ou les différents spectacles des Iwule- 
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vùrds et des foires à Paris. L^ collection complète de ces 
Almanachs est impossible à trouver. On doit s'estimer 
très-heureux quand on peut en rencontrer quelques-uns. 
Jai eu la bonne fortune de consulter ceux de 1773, 
1775 et 1776, qui m'ont été communiqués par mon 
savant ami M. Jules Cousin, bibliothécaire de la ville 
de Paris. J'y ai trouvé des renseignements extrêmement 
piquants sur les spectacles les plus curieux du boule- 
vard du Temple et des foires, et sur les cafés de la 
foire Saint-Ovide. 

5*" Histoire de V Opéra-Comique. Paris, Lacombe, 1769, 
2 vol. in- 12, par Auguste-Julien des Boulmiers, né en 
173 1, mort en 1771. Cet ouvrage, pour la composition 
duquel l'auteur s'est beaucoup servi des Mémoires sur 
les Spectacles de la Foire et du Dictionnaire des théâtres, n'est 
réellement original qu'à partir de 1756. Il se termine 
en J762, époque de la réunion du théâtre de l'Opéra- 
Comique à la Comédie-Italienne. 

6° Mémoires secrets pour servir à l'histoire de la République 
des lettres en France depuis 1762 jusquen 1789. A Londres, 
chez John Adamson, 36 vol. in- 12. Recueil composé 
par Louis Le Petit de Bachaumont, né en 1690, mort 
en 177 1, Mathieu-François Pidansat de Mairobert, né 
en 1727, mort en 1779, et Mouffle d'Angerville, mort 
en 1794. Ce livre est tout plein de détails curieux sur les 
Ibires Saint-Germain et Saint-Laurent, sur les théâtres 




des Grands-Danseurs du Roi, de l' Ambigu-Comique, 
des Associés, des Élèves de l'Opéra, des Variétés- 
Amusantes et sur les principaux acteurs de ces diverses 
scùnes. 

7" La collection du Journal de Paris de 1777 à 1790. 
Le Journal de Paris fondé par Olivier de Coranccz, mort 
en 1810, Louis d'Ussieux, né en 1746, mort en 1805, 
et Antoine- Alexis-François Cadet de Vaux, né en 1743, 
mort en 1828, est la première feuille quotidienne qui 
ait paru à Paris. Il m'a fourni les programmes de tous 
les théâtres, de 17773 1790, et quelquefois l'indication 
des rôles remplis par les principaux acteurs de chacun 
de ces théâtres. 

8° Le Désœuvré, ou l'Espion du boulevard du Temple. 
Londres, 1 78 ï , et /e Cfjroniq:teiir désœuvré, ou l'Espion du 
boulevard du Temple, tome second, contenant les annales 
scandaleuses et véridiqucs des directeurs, acteurs el salthn- 
batujMS du boulevard, avec un résumé de leur vie et tnœurs 
par ordre clironologique, augmenté du plan d'un ouvrage qui 
paraîtra tncessamiitent sur les grands spectacles. Londres, 
1783. Attribué au comédien François-Marie Mayeur 
de Saint-Paul, né en 1758, mort en 1818. Ce pamphlet 
virulent attaque individuellement et sans pitié tous les 
acteurs du boulevard et les dépeint sous les couleurs 
les plus noires et les plus exagérées. Les hommes y 
sont appelés « voleurs, escrocs, polissons, assassins », 
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et les femmes représentées comme « les plus viles pros- 
tituées », Malgré les obscénités et les grossièretés dont 
il fourmille, ce livre est loin d'être sans mérite. Il est 
plein d'appréciations qui dénotent un homme de goût, 
d'une grande exactitude dans les faits, et, en faisant la 
part des exagérations voulues et évidentes de l'auteur, 
extrêmement précieux pour la peinture des mœurs 
du monde théâtral du boulevard du Temple. 

9** Histoire des petits théâtres de Paris depuis leur origine. 
Paris, Allardin, 2 vol. in- 12, par Nicolas Brazier, né 
en 1753, mort en 1838. L'auteur de ce livre est presque 
contemporain des événements qu'il retrace. Il a connu 
presque tous les acteurs célèbres du boulevard de la fin 
du xvm* siècle. Il a entendu raconter par eux les chro- 
niques des coulisses et les anecdotes relatives aux 
théâtres des Grands-Danseurs du Roi, de l'Ambigu- 
Comique et du spectacle des Associés; très-intéressant 
au point de vue pittoresque, l'ouvrage de Brazier ren- 
ferme un certain nombre d'erreurs de date et de détails. 

10° Histoire des marionnettes en Europe depuis V antiquité 
jusqud nos jours. Paris, Michel Lévy, i vol. in- 18 (2* édi- 
tion, 1862), par Charles Magnin, membre de l'Institut 
(Académie des inscriptions et belles-lettres), né en 1 793 , 
mort en 1863. L'éloge de ce livre n'est plus à faire. 
Les chapitres que l'auteur a consacrés aux marionnettes 
des foires Saint-Germain et Saint-Laurent, du boule- 
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vard du Temple et du Palais-Royal, sont écrits avec 
sagacité et exactitude. Le seul reproche qu*on puisse 
adresser à M. Magnin est de ne pas avoir fait usage 
des documents inédits que renferment nos archives 
nationales, dont son érudition consommée eût à coup 
sûr tiré un excellent parti. 

11° Galerie historiqtie de la troupe de Nicolet, par 
MM. de Manne et Ménétrier, i vol. in-8% avec eaux- 
fortes par Hillemacher. Lyon, N. Scheuring. Cet ou- 
vrage, où sont passées sommairement en revue les 
figures des plus fameux comédiens du boulevard depuis 
1 760 jusqu'à nos jours, m'a fourni divers renseignements 
sur l'état civil de quelques acteurs de la foire. 

Enfin, j'ai consulté encore un certain nombre de 
livres imprimés dont il serait trop long de donner ici 
le détail et qu'on trouvera très-exactement cités dans 
le cours de ce travail. 

Paris, 25 novembre 1871. 





BRAHAM, ancien danseur de l'Académie royale de 
musique, directeur-fondateur du spectacle des élèves 
pour la danse de l'Opéra, ouvert sur le boulevard 
du Temple, le 7 janvier 1779. 



Voy. Ëlëves de l'Opéra (Spectacles des). 

ADÉLAÏDE (Adélaïde Dusseaul-t diteji, danseuse du 
Théâtre des Grands-Djnseérs à^ Roi, dirigé par Jean- 
Baptiste Nicolet, fut attachée à ce spectacle de 1772 à 1777, 
époque où elle en fut chassée à cause de sa mauvâse conduite. 



Samedi, 11 mars 1775, 2 heures de relevée. 
Laurent Bourbon, marchand bijoutier, demeurant â Paris, nie Bourg-l'Abbé, 
et Adélaïde Duffeault, danfeufe chez Nicolet, demeurant rue Boucherat, 
amenés par Louis-François Fernet, caporal de la garde de Paris, de porte aux 
Eafans-Rouges, pour s'être dit des injures réciproquement dans un cabam, 
an coin de la rue Chariot et s'être battus. Attendu que ladite Du ITeault parolt 
être fille du monde et qu'elle a eu grand tort d'infulter ledit Bourbon, nous 
TavoDS envoyée 1 Saint-Martin pour la police. f* * 

Foy. Becquet (Marie-Charlotte). 
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ADÉL^Qpî(jÛ"*5', actrice du boulevard, née en I7S9, entra 
eu i/yi ^ù spectacle de TAmbigu-Comique, dirigé par 
/'NicoV^-'^édard Audinot. Elle y remplissait les rôles ait paysannes 
*;,^ .'et àe poissardes. 

(Almanaehs forains, 1773, 1775, I77^«) 



AIGREMONT(M^^^d'),diteCAMUSON, actrice foraine, élève 
de Desgranges, parut pour la première fois à la foire Saint- 
Germain de 17 10, au jeu de Levesque de Bellegarde et Desguer- 
rois, dirigé par Guillaume Rauly et Catherine Baron. A la foire 
Saint-Laurent de 171 8, elle joua le xà\t àt Madame Thomas dzns 
les Amours de Nanterre, pièce en un acte, par Autreau, Lesage 
et Dorneval, musique de Gilliers, sur le théâtre de Gauthier de 
Saint-Edme et de la dame Baron, alors associés. A la foire Saint- 
Laurent de 1721, M"* d'Aigremont entra dans la société formée 
par Pierre Alard, Baxter, Lalauze, Maillard et autres acteurs 
forains, pour l'exploitation du privilège de TOpéra-Comique, qu'ils 
avaient obtenu, moyennant finances, de l'Académie royale de 
musique. Cette entreprise ne réussit pas et M"^ d'Aigremont alla 
donner des représentations en province. En 1723, elle épousa, 
dit-on, un ancien notaire au Châtelet. 

(Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, 209. 
— Dictionnaire des Théâtres, I, 29.) 



ALARD (Charles et Pierre), acteurs forains et entrepre- 
neurs de spectacles, étaient les fils d'un baigneur-étuviste 
du Roi. Dès 1678, ils donnèrent des représentations à la foire 
Saint-Germain, où leur troupe exécuta un divertissement comi- 
que en trois intermèdes intitulé : Les Forces de F Amour et de la 
Magie, composé bizarre de plaisanteries grossières, de mauvais 
dialogues, de sauts périlleux, de machines et de danses. Leur 
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réputation s'établit bien vite, et ils eurent l'honneur, la même 
année, de jouer devant Louis XIV, qui goûta fort leur talent et 
les autorisa à continuer leurs représentations à la foire Saint- 
Germain de 1679, ^ 1^ condition toutefois de n'y mêler ni chants, 
ni danses, restriction qui prouve que déjà l'Académie royale de 
musique s'inquiétait de leurs succès et songeait à revendiquer ses 
droits. On ne saurair affirmer d'une manière positive que les 
Alard parurent sans interruption à toutes les foires suivantes, 
mais il est certain qu'à partir de l'année 1697 leur théâtre s'ou- 
vrit régulièrement à la foire Saint-Germain et à la foire Saint- 
Laurent. En 1700, les deux frères s'associèrent à la veuve d'un 
de leurs anciens élèves, devenu comme eux entrepreneur de spec- 
tacles et nommé Maurice von der Beek. Cette association dura 
jusqu'en 1706. De 1707 à 1710, les frères Alard exploitèrent 
seuls les foires et traversèrent, sans être trop inquiétés, cette pé- 
riode pendant laquelle les autres troupes foraines furent si vive- 
ment poursuivies par la Comédie-Française. En 171 1, ils s'asso- 
cièrent avec un acteur de leur théâtre, nommé Philippe Lalauze, 
et firent représenter entre autres pièces Jupiter curieux imperti- 
nent, divertissement en trois actes, précédé d'un prologue, et les 
Amours de Vénus et de Mars, divertissement en un acte, précédé 
des Fêtes bachiques et suivi d'une Fête de paysans. Cette même 
année 171 1 fat la dernière de la vie de Charles Alard, qui périt 
des suites d'une chute qu'il fit sur son théâtre pendant le cours 
de la foire Saint-Laurent. Ce comédien, que les écrits du temps 
nous représentent comme grand, bien fait, probe et de bonne 
conduite, laissa en mourant à sa femme, la veuve d'un sauteur 
de sa troupe, nommé BenviUe, une assez grande fortune. Resté 
seul, Pierre Alard n'abandonna pas le théâtre, car, en 171 8, nous 
le rencontrons à la foire Saint-Germain, dirigeant le spectacle de 
Gauthier de Sain t-Edme, et en 171 9, quand tous les spectacles fo- 
rains curent été momentanément supprimés, il se mit à la tête d'une 
troupe de danseurs de corde appelée la Grande troupe allemande, 
anglaise et écossaise, et dans laquelle se trouvaient de véritables 
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comédiens, tels que Dolet et Belloni. Ce spectacle eut un grand 
succès ; mais il n'en fut pas ainsi d'une autre spéculation tentée 
par lui, en 1721, avec M^^* d'Aigremont, Lalauze, Baxter et 
autres acteurs forains, qui avait pour but l'exploitation d'un 
Opéra-Comique à la foire Saint-Laurent, et qui ne put se 
soutenir faute de recettes. Dégoûté du théâtre, Pierre Alard se 
fit alors arracheur de dents. On ignore l'époque de sa mort. 

(M/m. sur Us Sptctaeîes de la Foire, I, 4, 75, 108, ijo. — 
Dietionn. des Théâtres, 1, 129;; III, 248. — Encyclopédie 
méthodique, art. O». coMiaOB, p. de Jaucourt. — Depptng, 
Correspondance administrative sous Louis XIV, II, 565 , $8$ .) 
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Du jeudi 6 octobre 1701. 

Nous Charles Bizoton, confeiller du Roi, commiflaire enquêteur et exami- 
nateur au Châtelet de Paris, ayant été requis nous fommes tranfporté au 
jeu de paume d'Orléans où étant, font comparus Charles et Pierre Alard, 
Nicolas Maillot et Pierre Maillot, danfeurs de corde, Icfquels nous ont dit et 
fait plainte que, heure préfente, ledit Pierre Maillot étant venu faire vifite 
au fieur Alard, qui demeure dans ledit jeu de paume, accompagné de fon 
père, a remarqué que plufieurs perfonnes de livrée couroient après une étran- 
gère qui a coutume de faire voir des animaux aux foires et laquelle a un 
habit à la manière étrangère : laquelle femme, fe trouvant obfédée, auroit 
appelé en fon langage lui. Maillot, et fon père; lequel Maillot ayant été 
remontrer auxdits gens de livrée que ladite femme étoit de fa connoiffance 
et la voulant emmener en la maifon dudit Alard pour la retirer de leurs 
mains, crainte qu'ils ne lui fiffcnt infulte, Icfdits laquais l'ayant entouré, 
l'auroient d'abord faifi à fon épée, et en même tems, ayant appelé fon 
père et Icfdits Alard, ils feroient dcfcendus dudit jeu de paume où ils logent 
et voulant pareillement remontrer auxdits gens de livrée que ladite femme 
étoit étrangère, ils les auroient chargés à coups de bâton et à coups d'épée, 
et îedit Alard, ayant été obligé, fe trouvant blefTé à la tête d'une grande 
bleffure, de fe mettre en défenfe en mettant l'épée à la main pour retirer 
ledit Maillot de leurs mains, ils auroient continué de les charger de coups 
de bâton et d'épée, en telle manière et avec une telle violence qu'ils 
auroient été obligés de fe retirer dans leur maifon et d'en faire fermer 
Ita portes. Lefdits gens de livrée, voyant qu'ils ne les pouvoient atteindre, 
auroient â coups de pavés, bâtons et épées» caffé toutes les vitres de trois 
croifées du billard du nommé Leroux, maître dudit jeu de paume, mis en 
devoir d'enfoncer les portes d'icelui (vas vouloir écouter aucune raifoa du 
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voifinage. Et fans la préfence de M* Beaudelot, qui feroit furvenu et fait 
retirer lefdits gens de livrée, ils auroient entré dans leur maifon et les auroient 
menacés de revenir encore le foir et recommencer leurs violences. Pourquoi 
ils fe trouvent obligés de nous rendre plainte. 

Signé : C. Alard; P. Alard; Maillot. 

(^Archives dit Comm., n« S461.) 



II 



L*an 1709, le 5* jour de feptembre, quatre heures de relevée, en notre 
hôtel et par-devant nous Jean Demoncrif, etc., font venus Florent Carton 
fieur Dancourt et Louis Villot (leur Dufey, comédiens ordinaires du Roi, 
lefquels nous ont dit que, au préjudice des fentences de M. le lieutenant 
général de police et arrêts confirmatifs d*icelles, qui font défense à tous 
danfeurs de corde et joueurs de marionnettes et à tous autres perfonnes de 
quelque état et condition qu'ils foient, de jouer, tant dans les foires de 
Saint-Laurent et de Saint-Germain-des-Prés que dans la ville et faubourgs 
de Paris, aucune comédie, farce, dialogue, ni autres divertiflement qui aient 
rapport à la comédie et de faire fervir leur théâtre à autres ufages qu'à ceux de 
leur profeffion et permis par les rëglemens, néanmoins le nommé Alard, dan- 
feur de corde, ne laiffe pas d'y contrevenir et de jouer une véritable comédie 
dans fon jeu, ûtué ruelle et faubourg Saint-Laurent; ce qu'ayant intérêt 
d'empêcher, d'autant que cela leur fait un préjudice et un tort confidérable, 
ils nous ont, tant pour eux que pour les autres comédiens, requis de nous 
traofporter heure préfente audit jeu, à l'effet d'en dreffer notre procès-verbal. 

Signé : F. Carton Dancourt, Villot Dufey. 

Suivant lequel réquifitoire, etc., nous fommes à l'inftant tranfporté audit 
jeu tenu par ledit Alard dans ladite ruelle Saint-Laurent, où étant entré à 
cinq heures y avons vu danfer fur la corde et enfuitc vu paroître fur le 
théâtre plufîeurs acteurs et actrices l'un en habit d'arlequin, un autre en 
Scaramouche et d'autres en habits à la françoife, dont un en habit de docteur ; 
qu'ils ont joué et repréfenté une farce fur différcns fujets comiques et entre 
autres le docteur qui veut marier fa fille, l'enlèvement de cette fille par une 
troupe de Bohémiens et un peintre qui ûiit le portrait d'icelle fille ; que l'un 
defdits acteurs parle aux autres qui lui répondent par fignes foit de la tête, 
foit de la main ; que celui qui vient de parler étant retiré un autre prend la 
parole ; qu'étant tous retirés ils reparoiflent et un autre acteur parle encore aux 
autres qui lui répondent par les mêmes fignes : en forte que chaque acteur 
joue fon rôle en parlant les uns après les autres fans pourunt fe répondre, 
ce qui forme la farce en plufieurs actes ; que ceux qui font en habits d'arlequin, 
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d*arlequinc et de pierrot chantent pluflenrs couplets de chanfons dont Tun le 
plus fou vent fert de demande et l'autre de réponfe. 
Dont et de quoi avons fait et dreifé le préfent procès-verbal. 

(^Arrhives des Comm,, n** 3829.) 
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L'an 17 10, le lundi 3* jour de février, deux heures de relevée, par-devant nous 
Louis-Jérôme Daminois, etc., eft comparu Pierre Guyenet, confeillerdu Roi, 
payeur des rentes afllgnées fur les aides et gabelles, ayant feul le privilège du 
Roi par fes lettres patentes du 7 octobre 1704 pour rétabliffement d'une 
Académie de mufique à Paris et dans les autres villes du royaume, demeurant 
rue Saint-Nicaife, paroiffe Saint-Germain-l'Auxerrois : Lequel nous a dit qu'il 
a eu avis, qu'au préjudice dudit privilège, les nommés Allard frères, Rolly 
et autres bateleurs, danfeurs de cordes, entendent faire chanter et danfer 
difFérens acteurs et actrices pendant le cours préfent de la foire Saint-Germain 
au fon de violon et autres infb-uments de muûque fur des théâtres, favoir : 
lefdits Allard au jeu de paume de la veuve Maurice, rue des Quatre-Vents, 
et ledit Rolly rue de Vaugirard près Luxembourg fur celui qu'il a fait con- 
ftruire au jeu de Paume du Bel-Air, ce qui eft une entreprife prohibée par 
les jugemens rendus entre lui fieur Guyenet et autres danfeurs de cordes 
et depuis par l'arrêt du Conseil d'État de Sa Majefté du 17 avril 1709, 

lequel arrêt lui fieur Guyenet a fait fignifier par Legrant, huiffier 

en la grande Chancellerie, le 28 janvier dernier, auxdits Allard frères 
pour leur ôter tout prétexte d'y contrevenir et les obliger de s'y conformer. 
Pourquoi nous requiert ledit fieur Guyenet de vouloir nous tranfporter 
aujourd'hui fur les 5 heures du foir, au fufdit jeu de paume de la veuve 
Maurice où eft le jeu defdits Allard et jeudi prochain à même heure à celui 
du Bel-Air où eft le jeu dudit Rolly pour lui donner acte et dreffer procès- 
verbal de l'entreprife et contravention defdits Allard et Rolly pour lui fervif 
et valoir ce que de raifon. 

Signé : Guyenet. 

Suivant lequel réquifitoire nous commiffaire sufdit nous fommes, ledit 
jour cinq heures de relevée, tranfporté fufdite rue des Quatre-Vents au jeu 
de paume de ladite veuve Maurice, où étant nous avons vu un théâtre orné 
de décorations, luftrés , plufieurs rangs de formes et chaifes aux deux côtés 
terminés par une baluftrade de fer ; au pied d'icelui théâtre un orcheftre, et 
dans icelui plufieurs particuliers jouant favoir : cinq de violons, un de baffe, 
un de hautbois et un de baflon ; trois rangées de loges Tune fur l'autre 
qui régnent tout autour de la falle. Avons vu, après que les danfes de cordes 
ont ceifé, reprcfenter fur ledit théâtre, avec machines et changement de dé- 
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corations, un divertilTement comique par plufieurs acteurs et actrices compofé 
de parodies fur nombre d'airs de l'opéra d'Alceste (i) et autres airs et de 
danfes alternativement, ce divertiffement partagé en prologue et actes. Avons 
remarqué que les chanteurs, après avoir chanté en chœur, chantent des duos 
et autres airs au fon des inftrumens de Torcheftre et danfent enfuite deux à 
deux, quatre enfemble et en plus grand nombre différentes danfes au fon des 
mêmes inftrumens. Dont et de quoi avons dreffé le préfent procès-verbal. 

Signé : Damikois. 

{Archives des Cotnm,, n" I1638.) 



IV 



L'an 1 719, le jeudi i6« jour de février, quatre heures de relevée, font com- 
parus par-devant nous, Louis Poget, etc., les fieurs Pierre Lenoir de la 
Thorillière, Paul Poiflbn, Charles Botot-Dangeville et Pierre Duchemin, 
comédiens ordinaires du Roi, tant pour eux que pour les autres comédiens du 
Roi dont ils nous ont dit avoir charge et pouvoir. Lefquels nous requièrent 
de nous tranfporter préfentement à la foire Saint-Germain dans la loge et 
falle où jouent les nommés Alard, Dolet et Belloni avec plufieurs autres, fous 
le titre de : La grande troupe Angloife, Allemande et Ecojfoife, à l'effet de dreffer 
procès-verbal des contraventions par eux commifes aux privilèges de la 
Comédie-Françoife. 

Signé : Lenoir de la Thorillière ; Duchemin ; 
Poisson ; Botot-Dangeville. 

En conféquence, nous commiifaire fufdit fommes tranfporté ledit jour 
16** février, fur les cinq heures du foir, dans la loge dudit fieur Alard fîtuée 
dans le préau de la foire Saint-Germain-des-Prés ; laquelle loge a plufieurs 
affiches appliquées autour d'icelle fous le titre de : La grande troupe Angloife, 
Allemande et Ecojfoife. Et étant entré dans ladite loge nous avons remarqué 
qu'après le jeu de danfes de corde fini, il a été rcpréfenté fur un théâtre 
éclairé de plufieurs lumières et orné de décorations différentes une petite 
comédie en trois actes différens ; que dans le premier acte ont paru plufieurs 
actrices et acteurs, favoir, le nommé Dolet repréfcntant un arlequin, fon 
maître faifant le rôle d'un amoureux, Belloni faifant le rôle de Pierrot, un 
docteur, fa fille faifant le rôle de l'amoureufe et une fuivante ; que dans le 
fécond acte ont auffi paru plufieurs acteurs et actrices repréfentant une troupe 
de Bohémiens et Bohémiennes volant ledit arlequin à la toilette de fon 
maître ; et que dans le troifième, repréfentant le laboratoire du docteur, ont 



(t) Tragédie lyrique, paroles de Quinault, musique de LuUy, représentée en janvier 1674 sur le 
tbèfttre du Palais-Royal. 
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encof e paru plufieurs acteurs ; que dans lefdits trois actes fuivis de plufieurs 
fcènes ledit Dolet, faifant le rôle d'arlequin, a prefque toujours parlé en 
profe fur le fujet qu'il repréfentoit ; que ledit Belloni faifant le rôle de Pierrot 
et la fuivante faifant le rôle de Colombine ont auffi parlé plufieurs fois et 
même répondu audit arlequin fur le fujet de la pièce qu'ils repréfentoient, 
et avons auflî remarqué que ledit Alard faifant le rôle de Scaramouche, a 
auffi paru et parlé quelquefois dans lefdits actes, et qu'il y a eu des décora- 
tions différentes dans lefdits trois actes fuivant le fujet qu'ils repréfentoient ; 
ce qui a duré jufqu'à huit heures et demie du foir. 

Dont et de quoi nous avons fait et dreffé procès- verbal. 

{Archives dts Comm., n* 2759.) 



L'an 1719, le lundi 21 août, du matin, efl comparu en l'hôtel de nous 
Jofeph Aubert, etc., fieur Charles Botot-Dangeville, comédien du Roi, tant 
pour lui que pour fes confrères, lequel nous a dit qu'au préjudice des ordon- 
nances du Roi et arrêts du Parlement et du Confeil d'Etat les particuliers qui 
tiennent un jeu de danfeurs de corde dans le petit préau de la foire Saint-Laurent 
jouent et font jouer après leurs exercices, par des particuliers fe difant comé- 
diens forains, la comédie, et quoiqu'il leur foit défendu de parler fur le 
théâtre en façon quelconque, ne laifTent pas que de parler et de jouer la 
comédie, ce qui efl de leur part une défobéiflance auxditcs ordonnances du 
Roi et arrêts du Confeil et du Parlement. Pourquoi nous requiert audit nom, 
attendu qu'ils ont intérêt d'empêcher la fuite de cette comédie, de nous tranf- 
porter cejourd'hui à ladite foire Saint-C^urent à l'effet de dreffer procès- 
verbal dès contraventions que lefdits acteurs commettent tous les jours. 

Signé : Botot-Dangeville. 

Sur quoi nous commifTaire, fommes "fur les fix heures du foir tranfporté 
dans le jeu de cordes qui efl dans le petit préau de ladite foire Saint-Laurent^ 
où après la danfe de corde avons remarqué que l'on a levé une toile qui 
fermoit le théâtre fur lequel un particulier a fait un exercice. Ensuite 
plufieurs fauteurs Ont pareillement fait leurs exercices, ce qui a formé une 
efpèce d'ouverture et de premier acte. Un arlequin et un autre faifant le 
rôle d'amant ont paru fur le théâtre. L'amant parlant audit arlequin, qui 
portait une valife, lui dit à haute et intelligible voix d'aller porter cette valifc 
chez fon père, lui a propofé de changer d'habits et de pafTer pour lui. L'arle- 
quin fans parler a fait plufieurs lazzis ; ils ont changé d'habits l'un l'autre et 
enfin un troifième acteur a paru faifant le perfonnage de père> qui a auffi 
parlé ^ haute et intelligible voix, auquel Arlequin, avec l'habit de fon maître, 
lui a donné une lettre. Une actrice £dfant l'amante a paru et l'amant, en 
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parlant à haute voix, lui a dit de faluer fa maitrelTe et de lui gliffer fon com- 
pliment, ce que Arlequin a fait en faifant plufieurs poftures d*arlequin et de 
laxzis. Une féconde toile ayant été levée, a paru du fond du théâtre 
plufieurs hommes et femmes repréfentant une académie jouant aux cartes et 
aux dés. Un acteur vêtu en vieillard, faifant le perfonnage de père, a fait 
un monologue trouvant à redire de ce que fa femme tenoit une académie 
chez lui. Pendant cet entretien à haute voix lefdits joueurs ont pris querelle 
enfemble, fe font battus et un d'eux faifant le mort, Tarlequin et un 
pierrot faifant enfemble plufieurs lazzis ont dépouillé le prétendu mort et 
partagé par moitié (ts vétemens. La féconde toile s* étant baifTée, Pierrot avec 
une repréfentation de curiotité, ayant un écriteau de carte au bout d*un bâton, 
a chanté avec là guitare plufieurs couplets de chanfons fur Pagio. Arlequin 
voulant voir la curiofité, Pierrot indiquoit à Arlequin ce que la curiofité con- 
tenoit et fur ce qu'Arlequin difoit qu'il voyoit une grande rue. Pierrot lui a 
dit que c'étoit la rue Q.uinquenpoix. Arlequin feignoit de voir plufieurs per- 
fonnes amalTées dans cette rue tenant des papiers à la main. Pendant lequel 
tems Pierrot lui a emporté furtivement un panier de gibier qu'il devoit porter 
à l'avocat de fon maître, ce qui a fait faire plufieurs lazzis et poftures, et en 
fortant du théâtre, s'eft mis â crier : La rue Quinquenpoix ! et dit que Pierrot 
lui avoit quinquenpbitifé fon gibier ; ce qui a formé une efpèce d'acte. 

Enfuite celui qui repréfentoit le père de la maîtrefTe, avec fa fille, ont paru 
en faifant un monologue. Il difoit à fa fille qu'il vouloit la marier â un 
homme fort riche. Sur le moment Arlequin habillé en vieillard a paru et a 
demandé â haute et intelligible voix cette fille en mariage pour fon fils. 
L'amant a paru et a dit à fon père que l'on lui offroit quatre millions. Plufieurs 
acteurs fe difant agioteurs, tenant des papiers â la main, s'adreffentâ Arlequin. 
Arlequin regardant lefdits papiers leur dit â l'un et â l'autre : « Un quart barbe 
faite, » et à d'autres : « Cela fe couchera comme il s'eft levé » , et fe font 
retirés du théâtre, le père difant qu'il alloit envoyer chercher le notaire. 

La toile s'étant levée, le théâtre a repréfenté une falle dont le prétendu 
père louoit la magnificence â haute et intelligible voix et a fait un monologue 
fur le bonheur et la richeffe de fa fille. Enfin le théâtre ayant changé et re- 
préfenté un jardin orné de pots de fleurs et de ftatues. Arlequin en jardinier, 
le prétendu père et le prétendu amant ont fait un monologue fur la magnifi- 
cence du jardin. Arlequin parlant feul dit que d'un coup de bêche et après 
avoir femé de la graine fur la terre, le fruit croifToit comme des champignons, 
et figurant de bêcher la terre et de femer, un homme avec des ailes eft forti 
des planches du théâtre et a difparu avec viteffe. L'acteur repréfentant le père 
a demandé à Arlequin pourquoi il difparoifibit fi vite, Arlequin lui a répondu : 
« C'eft parce qu'il court après la fortune. » Un autre homme étant pareille- 
ment forti du plancher dudit théâtre, paroifTant trifte et fe retirant lentement, 
ledit père demande â Arlequin pourquoi celui-là alloit fi lentement. Arlequin 
lui a répondu : a C'eft qu'il avoit fait fa fortune. » Ledit prétendu père lui 
ayant encore demandé pourquoi lefdites ftatues étoient mouvantes. Arlequin 
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lui a répondu qu'avant que d'être en (latues elles étoient fi dures qu'elles fe 
font pétrifiées. Arlequin les ayant fait mouvoir, on a mis le feu à des fufées 
d*amorce qu'elles tenoient ainfi qu'à un foleil qui étoit au milieu de la déco- 
ration du fond du théâtre ; ce qui mit fin à ladite repréfentation qui forme une 
comédie (i), à la vérité fans fuite quoique les acteurs aient parié. 

Dont et de tout ce que deflus nous avons fait et dredé le préfent procès- 
verbal. 

Signé : Aubert. 

(Archives des Comm , n« 3369.) 



VI 



L'an 1719, le mercredi 20« jour de feptembre, nous Jofepli Aubert, etc., 
en exécution des ordres à nous donnés par M. le lieutenant général de police, 
fur les fix heures du foir , nous fommes tranfporté à la foire Saint-Laurent, 
dans le jeu des danfeurs de corde établi dans le petit préau de ladite foire. 
Où étant, après la danfe de corde, il nous efl apparu et avons remarqué dans 
la comédie qui s'efl jouée tant par les danfeurs, fauteurs, voltigeurs et autres 
comédiens forains, ce qui fuit : Dans le premier acte ou prologue a paru fur 
le théâtre un pierrot qui a fait battre le tambour, a lu une prétendue affiche 
pour enrôler toutes fortes de perfonnes pour le voyage de Congo. Plufieurs 
acteurs de foires comme fauteurs, danfeurs de corde et autres viennent pour 
s'enrôler à Pierrot qui, en les engageant, dit quelques paroles. Ces acteurs 
ne parlent point. Un arlequin, aufli fans parler, faifant plufieurs poftures et 
lazzis, s'engage pour Congo. Un autre acteur, repréfentant un poète, faifant 
plufieurs figures et poftures, s'engage de même. Avant un prétendu embarque- 
ment pour Congo, Pierrot chante et joue fur fa guitare deux ou trois couplets 
de chaiifons en vaudevilles. 

Dans le deuxième acte, le théâtre change et repréfente un bois. Arlequin, 
dans ce bois, en faifant beaucoup de lazzis et difant quelques paroles de tems 
à autre, plaint fon fort de fe trouver perdu dans ce bois et, en fe parlant à 
lui-même, fait plufieurs lazzis. Il cherche dans ce bois de quoi fatiffaire fa 
faim. Il trouve une citrouille au fujet de laquelle il fait plufieurs lazzis, puis 
un melon qu'il veut manger avec du pain qu'il a dans un bifiac. Il fe couche 
à cet effet par terre et voulant boire à même une bouteille qu'il a dans fon 
biffac, un acteur fous la forme d'un perroquet perché fur un arbre dit ces 
mots : « A la cave I à la cave I » ce qui donne lieu à Arlequin de fe relever et 
de faire plufieurs lazzis. Croyant entendre quelqu'un et apercevant ce per- 
roquet, il l'appelle ; celui-ci defcend fur le théâtre. Arlequin veut l'attraper, 



(1) C'eft peut'ètre Arlequin traiUmtg pièce en 3 actes et en vaudevilles avec des danfes et des 
divertiflements, par Dorneval, ^ui fut repréfentée pour la première fois au jeu d'Octave à U foire 
Saint-Germain de 1716. 
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ce qu'il ne peut, le perroquet Tévitant en fe retirant de deflus le théâtre. 
Arlequin fe remet à manger. Un acteur fous Thabit d'un fmge, aufli perché 
fur un arbre, faute fur le théâtre , fait plufieurs poftures et fauts de fmge. 
Des bétes fauves et un ours, fe voyant pourfuivis^par des chaffeurs, fe jettent fur 
Arlequin qu'ils rencontrent. Les chaffeurs le délivrent et tuent l'ours. Arle- 
quin fait plufieurs lazzis en difant quelques paroles â ce fujet. Il leur demande 
le chemin de Congo ; ils lui répondent en parlant une langue étrangère et tous 
fe retirent. Un amant et une Colombine paroiffent, fe parlant par geftes. 
L'amant ne lui dit que deux mots et fc retire. Colombine parle et dit qu'elle 
feroit fâchée que Pierrot l'eût furprife avec fon amant. Pierrot furvient qui 
lui dit quelques mots. Le théâtre change et repréfente une falle où le grand 
feigneur de l'ile de Congo paroft et â haute voix fait un monologue fur ce 
que les acteurs, comédiens et les fauteurs qu'on lui a dit être arrivés dans 
fon île ne font pas venus faire la révérence et demander fa protection. Ces 
acteurs ^paroifTent fur-Ie-champ. Le grand feigneur leur demande les uns 
après les autres leurs perfonnages et ils lui répondent par geftes. Il ordonne 
à Pierrot de jouer de la guitare, ce qu'il fait en chantant un vaudeville. Le 
grand feigneur commande aux fauteurs de faire leurs exercices et auflitôt ils 
font leurs exercices de fauteurs. 

Le troîfième acte, le théâtre change et repréfente au fond un puits. Un 
acteur, repréfentant un magicien, paroît et dit à haute voix que le grand 
feigneur lui a dit de faire boire de l'eau du puits de la vérité à tous les 
nouveaux venus dans fon île pour connoltre leurs défauts. Ce magicien, en 
faifant quelques lazzis, appelle des efprits foumis â fes commandements. 
Ils paroiflent et découvrent ce puits. Enfuite deux hommes en habits fran- 
çois en fe tiraillant paroiflent fur le théâtre. Par leurs geftes le magicien 
connoît que l'un a volé â l'autre des effets en papier. Il lui fait boire de l'eau 
du puits de la vérité qui lui fait faire plufieurs contorfions et lui fait jeter par 
la bouche les effets qu'il avoit pris. Paroît enfuite un vieillard avec fa femme 
â laquelle le magicien fait boire de l'eau de la vérité. Elle rcfufe d'en boire, 
mais étant forcée d'en boire, elle dit au vieillard, fon mari, qu'elle aimeroit 
mieux crever que de parler, et après en avoir bu elle déclare au vieillard qu'elle 
avoit fait une maladie pour avoir été au bal et qu'elle y avoit tant danfé la 
mariée qu'elle en avoit eu les bras et les jambes rompus. Elle fe retire avec 
le vieillard. Une jeune fille paroît enfuite en faifant la niaife et dit au magicien 
que Pierrot lui a pris et, en héfitant, répète lui a pris fon papillon. Elle prie 
le magicien de lui donner de l'eau du puits de la vérité pour favoir où Pierrot 
a mis fon papillon. Le magicien lui donne de l'eau et dit que fon eau ne fait 
pas trouver aux filles ce qu'elles ne perdent qu'une fois. Arlequin en cabaretier 
paroît, fait un monologue fur ce que le puits de la vérité lui ôte fa pratique. 
Il boit de cette eau, fait plufieurs lazzis en fuppofant le mélange que les 
cabaretiers font et il dit au magicien qu'il s'en plaindra au grand feigneur. Un 
acteur vêtu de noir, avec des facs de papiers qui le défignent pour la chicane, 
et deux autres acteurs vêtus de noir viennent pour combler le puits. Le 
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magicien appelle Tes cfprits qui, avec lui, fe jettent fur la chicane et fes afUftans 
et les jettent dans le puits. Deux fufées en feu forment le dénouement de 
cette pièce qui efl fans fuite et irréguliëre. 

Dont et de tout ce que deffus nous avons fait et dreffé le préfent procès- 
verbal. 

Signé : Aubert. 

{Archives des Comm., no 3369.) 

Voy, Procès des Comédiens. Saint-Edme (io février 1718). 



ALI, danseur turc, faisait partie, en 1748, à la foire Saint- 
Germain, de la troupe du Nouveau spectacle pantomime qui 
donna des représentations, de 1746 à 1749, sur le théâtre de 
rOpéra-Comique, momentanément supprimé. Il avait un rôle 
dans les Valets préférés, pantomime représentée le 8 février 1748. 

(^Dictionnaire des Théâtres, VI, }0.) 



ALPHONSE, acteur de POpéra-Comique, où il parut à la 
foire Saint-Germain de 1737, avait un rôle dans V Assemblée 
des acteurs, prologue de Panard et Carolet, représenté le jeudi 
21 mars de cette année. « 

(^Dictionnaire des Théâtres, I, 316.) 



ALPHONSE (M"»«), actrice du Spectacle des Associés, en 
1779. 

I^oy. Robin (12 juillet 1779). 



ALPHONSINE (W% actrice de rAmbîgu-Comique, puis 
des Grands-Danseurs du Roi. « C'est, dit un pamphlet du 
temps, une petite coquine de la plus jolie figure du monde, don- 
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nant de l'amour à qui veut en prendre et n'en prenant pour per- 
sonne. » Elle a joué entre autres rôles, aux Grands-Danseurs du 
Roi, la Belle Marianne dans En amour l'argeût ne fait rien 
(30 juin 1782), et Iris dans Vénus pèlerine, comédie de Robineau 
de Beaunoir (i*'^ juillet 1782.) 

(£/ Désauvri ou V Espion du boulevard du TempU, \, 6;. 
— Journal dt Par», 50 juin ; i"' juillet 1782.) 



AMBIGU-COMIQUE (Spectacle de l'), théâtre ouvert 
sur le boulevard du Temple, en juillet 1769, parNicolas- 
Médard Audinot. On trouve dans VAlmanach forain de 17 j6, 
dans le tome III du Catalogue de la bibliothèque dramatique de 
M. de Soleînne et dans \t Journal de Paris l'indication de toutes 
les pièces représentées à ce théâtre, dont les principaux auteurs 
étaient Arnould-Mussot, Audinot, Dorvigny, Gabiot de Salins, 
Landrin, Magne de Saint-Aubin, Maillé de Marencourt, Maurin 
dcPompigny, Nougaret, Pleinchesne, Sedaine de Sarcy, etc., etc. 
Voy, Audinot. 



AMBROISE, entrepreneur de spectacles, montra en 1775 et 
en 1777, aux foires, son Théâtre des récréations de la Chine, 
où Ton voyait des ombres mouvantes et un magicien qui diver- 
tissait beaucoup le public par ses métamorphoses multipliées. 
On y voyait encore, dit le programme, « la voûte azurée et l'au- 
rore s'annoncer par l'épanouiflement des rayons d'un foleil 
levant... » Enfin des marionnettes terminaient la représentation 
de ce petit spectacle où « les eccléfiaftiques pouvaient venir fans 
fcrupules ». 

(Almanach forain 1776. — Magnin : Histoire des 
Marionnettes, 182.) 
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ANGÉLIQUE (M"*), danseuse de rOpéra-Comique pen- 
dant la foire Saint-Laurent de 1736. 

{Mémoirts sur tes SpectaeUs de la Foire,) 



ANGLAIS (Un). On voyait à la foire Saint-Laurent de 1727, 
au jeu de Restier, un Anglais qui faisait le saut périlleux 
par-dessus quatorze personnes debout. 

{Mémoires sur les SpeeUules de la Foire, H, 42.) 



A 



NIMAUX CURIEUX ET SAVANTS. 

Voy, Billard. Bœuf monstrueux. Caraby. Casoar. Cataquois. Cerf 
SAVANT. Cheval escamoteur: Cheval turc. Chienne savante. Corni- 
VELLE. Divertissant, Éléphant. Endric. Fagotin. Fassi. Festi. Gangan. 
Gernovich. Guérin. Hali. Hayette. Legrand (Charles). Leleu. Lions. 
Manfredi. Maurice. Mauvré. Padevant. Paysan de Nort-Holland. 
Pélican. Perrin. Phoque. Quensely. Ratcine. Rats équilibristes. Rhi- 
nocéros. Rica. Saint-Martin. Serin savant. Singe musicien. Soldi. 
Spinacuta (Laurent). Terradoire. Turco. Vache extraordinaire. 
Valevaude. Wildmann. 



ANTIAUME ÇW% actrice de l'Opéra, puis de l'Opéra- 
Comique, où elle jouait à la foire de Saint-Germain de 
1738. 

{Mémoires sur les Spectacles de la Foire, II, 128.) 



ANTONY (dît DE Sceaux), Tun des meilleurs danseurs de 
corde des théâtres de la foire, fit successivement partie des 
troupes de la veuve Maurice (1700), du chevalier Pellegrin (1712) 
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et de Saint-Edme. A la foire Saint-Germain de 172 1, il avait un 
spectacle ouvert sous son nom. L'année suivante, il quitta Paris 
pour aller donner des représentations en province, où il mourut 
vers 1732. Il avait été appelé à danser devant Louis XV,. lors des 
fêtes que le duc de Bourbon donna à Chantilly à ce prince, à pro- 
pos de son sacre (i). Une de ses créations, la danse dlvrogne, 
obtint un grand succès et on la lui fit plusieurs fois exécuter sur 
le théâtre de l'Académie royale de musique. 

(Mimoins sur Us Spectacles die I» Foire, I, ao. 
— Dictionnaire des Théâtres, I, i$3.) 



L'an 1721, le dix février, environ les fix heures du foir, par-devant nous 
Louis-Jérôme Daminois, en notre hôtel, eft comparu Louis-Antoine-François 
Duchefne, l'un des directeurs de l'Académie royale' de mufique^ demeurant 
rue Saint-Nicaife, paroifle Saint-Germain-l'Auxerrois ; lequel nous a dit que 
le nommé Antony tient dans le préau de la foire Saint-Germain-des-Prés un 
jeu de théâtre fur lequel il fait repréfenter des pièces comiques par différens 
acteurs et actrices qui y chantent et danfcnt au fon de différens inftrumens 
de muflque, ainfi que lui comparant l'a appris : ce qui ed une atteinte au 
privilège dudit Opéra par ledit Antony, qui n'a aucun droit ni permiflion de 
ce faire, que lui comparant ne doit tolérer. Pourquoi nous requiert de vouloir 



(x) Voici quelques deuils sur ces fêtes donnés par M. G. Depping dans les MerveiTter de- fa force 
et de Vadreste, d'après l'ouvrage de Faure, intitulé : Fite Royale donnée d 5. M. par 5. A. S. Mon' 
feignemr le duc de Bourbon à Chantilly, Paris, 32 p. in-40 : « De cette pépinière féconde sortaient 
Its sauteurs qui figurèrent avec tant de succès dans la fête donnée à Louis XV par le duc de Bour- 
bon sur son magnifique domaine de Chantilly, du 4 au 8 novembre 1722. Le jeune prince visita 
d'abord le parc dans tous ses détails ; il admira la ménagerie, et comme il en sortait, tout à coup, 
par un art magique, dit le sieur Faure, auteur d'une relation de cette fête, Orphée lui apparut 
au milieu d'une grotte ornée de lauriers-roses et d'orangers. Le rôle d'Orphée était tenu par un 
violoniste de l'Opéra dont les sons enchanteurs attirèrent la plupart des animaux que le roi venait 
de voir dans la ménagerie. C'étaient des lions, des ours, des tigres, etc., ou plutôt c'était une 
troupe de sauteurs déguisés. Aux accents de la lyre, ou mieux du violon d'Orphée, ils s'arrêtent 
immobiles ; soudain les cors de chasse, les aboiemens des chiens se font entendre : sauve-qui-pcut 
généralparmi U troupe effarée. L'ours grimpe au sommet des arbres, s'élance sur la corde et fait 
cent tours de souplesse et de voltige, les autres se livrent il des bonds et à des sauts prodigieux en 
ayant soin toutefois de rester dans l'esprit de leur rôle et dans le caractère des animaux qu'ils doi» 
vent représenter. « Leurs agitations violentes >, dit la relation que nous avons sous les yeux, « paroif- 
foient moins des effets de U terreur que de l'allégrefle exceflîve qui les tranfportoit à la vue de 
Sa Majefié : 

m Louis, quelque part qu'on te voie, 
« Tu fais en bien changer les maux, 
« Et faire treffaillir de joie 
« Jufqu'aux plus trifies animaux ! » 

(Merveilles de la force et de l'adresse, par G. Depping, 16).) 
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nous tranfporter au fufdit jeu à Teffet de drefler procès-verbal de ce qui fe 
paiïera au préjudice dudit privilège. 

Signé : Duchesne. 

Sur quoi nous nous forames à Tinftant tranfporté au fufdit jeu dudit 
Antony, fis dans le préau de ladite foire de Saint-Germain-des-Prés. Où 
étant, après que les danfcurs et voltigeurs de cordes ont eu fini leurs jeux, 
nous avons vu repréfenter une pièce comique, fur un théâtre orné de luftres, 
machines et décorations, compofée de quatre actes fuivis, qui a commencé 
par plufieurs fauts fur ledit théâtre; qu'enfuite, dans le premier acte, un 
garçon et une jeune fille ont danfé d*abord enfemble, puis feuls alternativement 
et enfuite enfemble au fon d'un baflbn et de neuf violons, dont trois baffes, 
qui étoient dans Torcheftre; que l'Arlequin et le Scaramouche, qui ont 
paru fous différens déguifemens ainfi que les autres acteurs et actrices, fe font 
parlé dans tout le cours de la pièce ; que dans le fécond acte, il y a eu une 
entrée de danfe de quatre fauvages hommes et femmes, dans lequel acte les 
deux jeunes perfonnes ci-defTus ont aufll danfé en fauvages ; que dans le 
troifièmeacte, il y a eu une autre entrée de danfe de quatre maures et maurefles 
et un ferpent ailé qui s'eft élevé du bas.d'un côté du théâtre au haut de l'autre 
en jetant du feu par les narines ; que le dernier acte a été terminé par une 
danfe de chaconne defdits acteurs et actrices qui l'ont commencée tous en- 
femble, continuée quatre, enfuite deux, puis un feul déguifé en payfan boflu 
et finie tous enfemble, le tout au fon des fufdits indrumens qui dans les 
entr'actes n'ont ccffé de jouer différentes pièces de mufique ayant devant eux 
leurs papiers notés. Dont et de tout ce que deflTus nous avons rédigé le pré- 
fent procès- verbal. 

Signé : Daminois. 

\Archives des Comtn., n" 935.) 

Voy. Lavigne. 



ANTUS, acteur forain, débuta en 1712 dans la troupe de 
Saint-Edme. Sa femme était aussi actrice dans la même 
troupe. 

^Dictionnaire des Théâtres^ I, 153.) 



A 



RCHAMBAULT (Jean-Baptiste). 



Archambault, 



A RCHAMBAULT (Marguerite DATELIN, veuve de Pierre 
Chupin, mariée en secondes noces à Jean-Baptiste). Avant 
d'être danseur de corde et entrepreneur d*un spectacle de marion- 
nettes, Archambault avait été opérateur, c'est-à-dire qu'il ven- 
dait sur les places publiques des remèdes à la foule qu'il attirait 
par ses lazzis et ses parades. Le 17 septembre 1663, il épousa la 
fille de Pierre Datelin, fameux joueur de marionnettes et célèbre 
sous le pseudonyme immortel de Brioché. Moins de cinq ans 
après (1668), Archambault était installé, avec la permission du 
lieutenant de police, à la foire Saint-Germain, au jeu de paume 
de Cercilly, à l'enseigne de La Fleur de lys, où, en société avec 
Jérôme, Arthur et Nicolas Féron, il montrait des marionnettes 
et dansait sur la corde. Cette association ne dura guère et moins 
de deux ans après elle était rompue, ainsi que le démontre la 
pièce que l'on va lire. Jean-Baptiste Archambault mourut à Paris 
le 9 mafs 1684. Quant à l'époque de la mort de Marguerite Da- 
telin, elle est restée inconnue. 

(Dictionnaire critique de biographie et d*htstoire, 
par A. Jal, 62 — Mémoires sur Ut Spectacles 
de la Foire, I, xlvi.) 

L'an 1670, le mardi i6* jour de feptembre, fur les fept heures du matin, 
eft venue en Fhôtel de nous Jean David, etc., Marguerite Datelin, femme de 
Jean-Baptifle Archambault, danfeur et joueur de corde, bourgeois de Paris, 
demeurant rue Dauphine : laquelle nous a fait plainte et dit que ledit Archam- 
bault, fon mari, avoit eu le malheur de fe placer pour jouer et faire danfer 
proche le lieu que tient le nommé Nicolas Féron, joueur de marionnettes 
pendant la foire Saint- Laurent : lequel Féron, indigné de ce et auffi de ce 
qu'il a plus d'adreffc et d'expérience que lui, ce qui attire le peuple, il auroit 
cherché journellement les occaTions d'infulter ladite plaignante et fon mari, 
même tâché de perfuader le peuple qu'ils étoient incapables d'exercer ce qu'ils 
cntreprenoient ; (î bien que le jour d'hier de relevée, ledit Féron, voyant qu'il 
y avoit grande quantité de perfonnes qui entroient chez ledit Archambault et 
voyant icelle plaignante fur le pas de fa porte, il l'auroit, fans fujet, traitée 

calomnieufement, entre autres qu'elle étoit une p et une g.... infâme; 

que fes enfans n'avoient pas de père ni de parrain et que ledit Archambault, 
fon mari, étoit un coquin et qu'il lui donneroit cent coups de bâton ; qu'il 
lui en avoit fait donner autrefois; qu'il s'étoit fauve des galères pour avoir 
été trouvé fouillant dans la poche d'un homme, et autres injures atroces et 

Sp. 2 
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fcandaleufes quMl proféra plufieurs fois en préfcncc du peuple qui venoit dans 
ladite foire Saint-Laurent. D'autant que de telles calomnies ne font tolérables 
et que, de plus, c'eft une récidive de plufieurs fois, ayant même appelé ledit 
Archambault comard, elle a été confeilléc de venir nous rendre la préfente 
plainte. 

Signé : David ; Marguerite Datelin. 

(^Archives des Comm., n" 2797.) 



ARIMATH (Françoise-Antoinette d'), actrice foraine, née 
vers 1716, débuta d'abord à la Comédie-Française (i), puis 
entra à TOpéra-Comique à la foire Saint-Laurent de 1 741 et y 
joua avec beaucoup de succès le rôle de Lucile àansh Fausse ridi- 
cule, opéra comique en un acte de Panard et Fagan. A la foire Saint- 
Germain de 1743 elle joua Madame Froment dans le Coq du vil- 
lage, opéra comique en un acte de Favart. A la foire Saint-l^aurent 
de la même année, elle créa le rôle de la Folie dans le prologue de 
la pièce intitulée l'Ambigu de la folie ou le Palais des dindons, 
pièce en quatre entrées, de Favart, et dans la pièce elle-même 
elle représenta deux rôles : à l'acte II celui de Phampalla, et à 
l'acte IV celui d'Atalide. A la même foire elle joua aussi le rôle 
de Madame Thomas dans les Bateliers de Saint-Cloud, opéra co- 
mique de Favart, et celui de V Astrologue dans V Astrologue du vil- 
lage, parodie en un acte et en vaudeville, également par Favart. 
L'année d'après, à la foire Saint-Laurent, elle avait un rôle dans 
VÉcole des amours grivois, opéra comique, ballet, divertissement 
flamand en un acte et en vaudeville, sans prose, par Lagarde, 
Favart et Lesueur, représenté le 16 juillet 1744. 

{Mémoires sur la SpeetscUs de la Foire, II, 1 5; i . — 
Dictionnaire des Théâtres, I, 97, 320 ; II, 108, 
361, 489.) 



(i) Mil* d'Arimath épousa Jean-François de Fieuxac Dnrancy, d'abord acteur en province, puis 
à la Comèdie*Française, où il jouait les premiers comiques, et fut la mère de Mll« Durancy qui 
débuta sur le même théâtre le 19 juillet 1759 et qui appartint ensuite à l'Académie royale de 
mvsique. 
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ARMAND (M"*'), actrice de TOpéra-Comique pendant la 
foîre Saint-Laurent de 1754. 

L*an 1754, le lundi 2 feptembre, neuf heures du foir, en l'hôtel et par- 
devant nous François Bourgeois, etc., eft comparu Jacques-Nicolas Potel, 
facteur de la polie, ayant pour département le quartier du faubourg Saint- 
Martin, demeurant à Paris rue du Cimetière et paroifle Saint-Nicolas-des- 
Champs : lequel nous a dit que cejourd*hui fur les fept heures du foir il eft 
entré chez la nommée Armand, actrice de l'Opéra- Comique, demeurant 
faubourg Saint-Lazare au premier étage d*une maifon où pend pour enfeigne 
la Croix-Blanche, à deffein de lui remettre une lettre à elle adreffée ; qu'en 
remettant cette lettre à ladite Armand, qui étoit couchée dans fon lit, elle lui 
a dit : «c Te voilà donc, f.... gueux, f.... coquin, qui n*as pas voulu remettre 
cette lettre à ma fervante ni à ma fœur » ; qu'à cela le comparant lui a 
répondu qu'il ne connoiffoit point fa fœur ni fa fervante et qu'il lui étoit dé- 
fendu de remettre les lettres à d'autres qu'aux perfonnes à qui elles étoient 
adreffées ; que malgré la modération de cette réponfe ladite Armand a conti- 
nué d'invectiver le comparant, ce que voyant il s' eft retiré en lui difant que, 
puifqu'elle l'injurioit, elle eût à venir retirer fa lettre au bureau ; qu'à peine 
étoit-il au bas de l'efcalier, la fœur de ladite Armand eft furvenue, s'eft jetée 
fur lui avec une grande fureur, lui a donné plufieurs foufâets, coups de poing 
et de pied, a voulu arracher d'entre fes mains la lettre adreffée à fa fœur qui étoit 
enliaïïée dans le paquet des autres lettres dont le comparant étoit porteur, l'a 
faifi à la gorge et a ufé d'une fi grande violence qu'elle a déchiré et rompu 
cinq lettres qui reftoient dans ledit paquet à différentes adreffes ; qu'au même 
inftant ladite Armand a paru à fa fenêtre et s'eft mife à crier au voleur, à 
rafTailin et que le comparant étoit un gueux qui emportoit fa lettre de change ; 
que le comparant, pour éviter le bruit et le fcandale, eft rentré dans l'allée de 
ladite maifon et a remis à la fervante de ladite Armand, qui étoit dans la 
cour, ladite lettre adreffée à fa maitreffe ; que dans cet infiant la fœur de ladite 
Armand eft revenue une féconde fois, s'eft jetée avec fureur fur le comparant 
et lui a encore doimé nombre de foufHets, de coups de poing et de coups de 
pied en le traitant toujours de gueux, de coquin et de voleur, et fans plufieurs 
voifîns qui font furvenus et l'ont tiré d'entre les mains de la fœur de ladite 
Armand, elle l'auroit maltraité beaucoup davantage. De toutes lefquelles 
injures, excès, violences, coups et mauvais traitemens, enfemble des bris, 
rupture et déchirure defdites cinq lettres, le comparant nous rend plainte 
contre ladite Armand et fa fœur. 

Signé : Potel ; Bourgeois. 

{Archivés i*s Comm., n° 1227.) 



1:. :>::::,:i'Ies tie la Foire, 

. zir.-ycuT Je corde, voltigeur et équilibriste 
?^::o Je la troupe de Saint-EJnic à la foire 



\ 



k « 



{Dictionnaire, dci Tktàtfes,!^ 307.) 



^ / Mv:>eleixe-Sophie), née en 1744, morte en 

_ ^.*-j jLcrrice Je TAcaJérnie royale Je musique, 

^"^-^M-Comique où elle Jcbuta à la foire Saint- 

- o. ?.i:ts sa Correspondance UttérairCy Grimm parle 

,*^. icvaic Jevcnir plus tarJ si fameuse à Jivcrs 

'. .:-c de rOpéra-Comique a fait cet hiver (février 

^;..>:::on qui a attiré un monJe infini à son spec- 

^ ^ -c jL'jic actrice Je seize ans, J'unetrcs-jolie figure, 

i KrrK^ulJ. La beauté Je son organe jointe au Jésir 

^c >c former, tout fiiit concevoir J'elle les plus 

^ ^s^ -.: -CwS à ceux qui aiment ce genre. » Sophie Ar- 

V. . '^v'v partie Je la troupe Je TOpéra-Comique lors 

* jc spectacle à la ComéJie-Italienne en 1762. 

,^^ ^<^ ,\:o obtint le plus Je succès est celui Je la Jus- 

• .•: les Plaideurs ou le Tribunal de la chicane, 

^. j- un acte, en prose, mêlé Je morceaux Je musi- 

.^c.ù'.vS, paroles Je SeJaine, musique Je PhiliJor, 
^; .,\:c Saint-Laurent en 1759 et en 1761. 

^Grimm : CorreiponJance. littci.iii,' , ûJizion Tnschcrcau, 
U, 216. — Brochure intitulée : l'Huitte rt la PLiideun, 
P.«.iN, HcrissJiit, 1761. — Histoire du thi.itrr Jf l'Ofu'ni- 
('■'miqur, par dc< Roulmicrs, II, ÇîTv'N 



\ Vi^'lD-MUSSOT(jEAX-FRANçois), néen 1734, mort 
\ -0; auteur Jraniaiique et acteur forain au théâtre de 
.k\n!iiquc, dont il fut aussi Jirecteur en société avec 
,• i-t>o i Ï795- 



•\vv ^Nicobs-Médard) 



i. 
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ARTENAY (d'), acteur forain, avait d'abord débuté à la 
Comédie-Française, mais n'ayant pas obtenu de succès il 
s'engagea au spectacle de Gauthier de Saint-Edme et y joua pen- 
dant la durée de la foire Saint-Germain de 171 5. 

(Dùtionnairt dts TkiitrgSt I, )ti.) 



ARTHUR, danseur de corde et entrepreneur de marionnet- 
tes, avait un jeu à la foire Saint-Germain en 1668. 

Voy, Archambault. 



ARTIFICIER HOLLANDOis (le jeu de T), spectacle ouvert à 
la foire Saint-Laurent de 1757, et qui, selon toute vraisem- 
blance, devait être dirigé par François-Paul Nicolet, dit Nicolet 
cadet. 

L'an 1757, le jeudi 4 août fur les fix heures du foir, nous Michel-Martin 
Grimperel, etc., chargé de la police de la foire Saint-Laurent, étant en ladite 
foire, le fieur Martin Farci de Saint-Marc, lieutenant du guet, nous a dit que 
cejourd'hui dans l'après-midi, fur les trois heures, s'eft élevée une querelle 
entre un particulier ci-préfent bleffé d'un coup de lame à la tête et un autre 
particulier que l'on a dit fe nommer Brifemontier, acteur du jeu de l'Artificier 
Hollandois, en fortant du cabaret de la veuve Bufifaut, buvetière de la foire ; 
que le particulier ci-préfent a été arrêté par Jean-Louis Durier, fergent-major 
du guet, qui venoit d'arriver à la foire, fans avoir pu découvrir au vrai le 
fujet de la querelle. Procédant à quoi eft furvenu Jean £flêve, chirurgien 
privilégié, demeurant grande rue du faubourg Saint-Lazare, paroiffe Saint- 
Laurent : lequel nous a dit et déclaré que cejourd'hui dans l'après-midi un 
particulier dont il ne fait le nom, portant un habit de camelot gris blanc, 
une vede verte avec des boutonnières d'argent, lequel étoit accompagné d'un 
autre particulier dont le comparant ignore le nom, mais qu'il a vu danfer 
l'année dernière chez Nicolet, joueur de marionnettes, ell venu chez lui 
Eûève ; que le premier des deux particuliers, qui avoit un peu bu, étoit blelFé 
d'un coup d'épée à carrelet entre la première et la féconde des fauffes côtes, 
pénétrant dans la capacité et qui peut être dangereux, et d'un autre coup à la 
main gauche; qu'après l'avoir panfé et foigné il eil venu nous faire la pré- 
fente déclaration et vient d'apprendre que ledit particulier venoit d'être enlevé 
de chez lui par des camarades. 
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Et ayant à Tindant interpellé ledit particulier arrêté de nous dire Tes nom, 
furaom, âge, qualité et demeure, après ferment par lui fait de dire vérité, il 
nous a dit fe nommer Gabriel-François Dufauflbi, dit Aubert, âgé de 22 ans, 
natif de Paris, qui nous a dit d*abord être tailleur et enfuite commis des fermes 
aux petites gabelles, demeurant rue Montôrgueil chez la nommée Berthe, 
marchande de vins. Enquis s'il n'a pas eu querelle cejourd'hui avec le nommé 
Brifemontier à la buvette de la foire et à quel fujet? il nous a fait réponle 
qu'il n'avoit pas eu de querelle chez la buvetière, mais qu'en fortant de chez 
elle, ledit particulier Ta conduit dans la ruelle de Paradis, près Saint- 
Lazare, et là ce particulier a mis Tépée à la main et lui a porté deux coups 
dont un de la pointe Fa blcffé à la main et l'autre un coup d'efpadon fur la 
tète dont il cil bleffé ; qu'au furplus lui répondant a mis l'épée à la main pour 
le défendre. Ne fait fi il a blcffé l'autre. 

L'épée dudit Aubert nous ayant été remontrée par ledit Saint-Marc, avons 
remarqué qu'il y a du fang au bout de la lame. Pourquoi et attendu ce que 
delTus ledit DufaufToi dit Aubert eft demeuré en la pofîeflion dudit fieur de 
Saint-Marc qui s'en eft chargé pour le conduire es prifons du For-l'Évéque 
pour y être écroué de l'ordonnance du roi concernant la police de la foire, et 
s'efl auÛl chargé de fon épée à garde et poignet de cuivre à lame fort longue, 
évidée, pour la dépofer au greffe criminel du Châtelet pour fervir ce que de 
raifon. 

Signé : DusAUSSOi ; Estêve ;,de Saint-Marc; Grdcperel. 

Information faite par-devant h commiffaire GrimpereL 

Du lundi 8 août 1757. 

Jean-Louis Durier, âgé de 46 ans, fergent-major du guet, demeurant rue 
Saint-Honoré, paroiffe Saint-Germain-l'Auxerrois, vis-à-vis la rue Croix-des- 
Petits-Champs, etc. Dépofe que le jeudi, quatre du préfent mois, dans 
l'après-midi, étant à la foire Saint-Laurent, il vit beaucoup de monde amaffé 
dans le paffage qui conduit à l'Opéra-Comique ; que lui dépofant s'étant 
approché aperçut un particulier vêtu de rouge qui dit d'abord être officier, 
lequel avoit le vifage en sang et paroiffoit avoir bu ; que s'étant informé 
de ce que c'étoit, quelqu'un, qu'il n'a pu remarquer attendu la grande 
quantité de monde, dit : ce II n'étoit pas difficile de l'accommoder comme 
cela, ils étoient trois contre un 1 » Qu'il fit conduire ledit particulier, qu'il a 
depuis appris fe nommer Dufauffoi, au corps de garde de TOpéra-Comique, 
et a ouï dire audit particulier qu'il s'étoit battu avec un nommé Brifemontier, 
acteur de l'Artificier Hollandois ; mais n'a pu apprendre depuis comment ni 
à quelle occafion il y avoit eu difpute entre ledit Dufauflbi et ledit Brifemon- 
tier; qu'il a ouf dire qu'ils avoient dîné enfemble avec des filles chez la 
nommée Buf&ut, buvetière à la foire. 

Denis Martin, âgé de 44 ans, compagnon imprimeur, acteur du jeu de 
l'Artificier Hollandois à la foire Saint-Laurent, demeurant à Paris, rue du 
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Gindre, paroifle Saint-Sulpice, chez la veuve Michel, uilleur, derrière le 
noviciat des jéfuites, etc. Dépofe que jeudi dans la matinée il vit chez la 
nommée Saint-Omer, vendeufe de bière à ladite foire, un particulier habillé 
de rouge qui buvoit avec le nommé Aubert, maître de danfe, et qui chan- 
toit; que dans l'après-midi il aperçut dans la même foire le même particu- 
lier habillé de rouge qui avoit une entaille à la tête d*où il fortoit beaucoup 
de fang et avoit une autre blefTure légère à la main ; que le particulier paroif- 
f(nt avoir bu ; qu'il lui fut dit par un danfeur du jeu du Hollandois, nommé 
DeQardins, que ledit habillé de rouge avoit été dîner à la buvette avec le 
nommé Brifemontier et que là ayant pris difpute enfemble au fujet d'une fille 
que ledit Brifemontier traitoit de g.... dont ledit Dufauflbi prenoit la défenfe, 
ils fortirent fur-le-champ et fe battirent près Saint-Lazare. 

Marguerite Blandin dite Rofalie, âgée de 25 ans, fille, maîtreffe couturière 
et actrice du jeu du Hollandois à la foire Saint-Laurent, demeurante grande 
rue du faubourg Saint-Lazare chez la nommée Dufoy, logeufe, au-delTus du 
corps de garde, etc. Dépofe que jeudi dernier dans la matinée étant entrée 
chez la nommée Saint-Omer, vendeufe de bière à la foire, elle y trouva le 
fieur Aubert, maître des ballets du jeu Hollandois, avec un particulier habillé 
de rouge, nommé DufaufToi, qu'elle avoit vu plufieurs fois avec ledit Aubert ; 
qu'environ une heure après ledit Aubert dit à elle déposante : « Nous allons 
dîner à la buvette, Rofalie, venez avec nous. » Qu'elle fut à la buvette avec 
ledit Aubert et ledit DufaufToi ; qu'étant entrés dans un petit cabinet, elle vit 
qu'il y avoit quatre couverts ; qu'elle dit : « Nous ne fommes que trois et 
voilà quatre couverts » ; que ledit Aubert et ledit DufaufToi dirent : « Made- 
moifelle Morange va venir. » Qu'effectivement elle vit arriver ladite Morange, 
qui efl aufli actrice du jeu du Hollandois ; qu'ils dînèrent ; qu'à la fin du 
repas ladite Morange badina beaucoup avec le couteau dudit DufaufToi et une 
gaine qui étoit fur la table ; qu'elle dépofante, voyant que ladite Morange 
vouloit mettre le couteau dans fa poche, dit à ladite Morange : « Mademoi- 
felle, n'en faites rien ; je ne veux pas qu'il foit dit qu'on prenne rien à une 
table où je fuis. » Ce qui éleva de la difpute entre elles ; que le fieur Aubert 
dit à ladite Morange de s'en aller ; ce qu'elle a fait et s'en alla, à ce qui a été 
depuis rapporté à elle dépofante par le nommé Neufmaifon, danfeur du jeu 
Hollandois, dans le préau des danfeurs de corde où elle trouva le nommé 
Brifemontier à qui, en pleurant, elle avoit raconté ce qui venoit de lui 
arriver à la buvette ; qu'il lui a aufli été dit par ledit Neufmaifon que ledit 
Brifemontier, qui n'avoit pas d'épée, avoit demandé l'épée audit Neufmaifon 
qui la lui auroit prêtée ; que ledit DufaufToi étoit forti de la buvette en même 
tems que ladite Morange et elle dépofante efl rcflée avec ledit Aubert à la 
buvette. A appris ce que defTus par ledit Neufmaifon qui lui a dit aufli que 
ledit Brifemontier ayant rencontré ledit DufaufToi dans la foire, ils s'étoient 
pris de querelle et avoient été fur-le-champ fe battre. Et lui ajouta ledit 
Neufmaifon que fi ledit Brifemontier ne s'étoit point battu avec ledit DufaufToi, 
lui Neufmaifon auroit été fe battre avec ledit DufaufToi. Qu'elle dépofante, 
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dans raprès-midi, étant chez ladite Saint-Omer, vit pafTer ledit Dulaufîbi ayant 
une bleffure à la tête et une à la main ; que ledit Dufaufloi dit à la dépofante 
que ledit Brifemontier Ta voit rencontré, dans la foire, lui avoit donné deux 
foufflets et Tavoit forcé d'aller fe battre, ce qu'il ne voulbit pas faire parce 
qu'il fentoit bien qu'il étoit gris. Âouî dire néanmoins que Brifemontier avoit 
reçu un coup d'épée et avoit été porté chez le nommé Eftève, chirurgien, et 
de là chez fon frère, compagnon horloger, demeurant au coin du Marché- 
Neuf et du pont Saint-Michel, au cinquième étage de la maifon de l'épicier. 

Annc-Françoife de Vilette dite Morange, âgée de 20 ans, danfeufe du jeu 
du Hollandois à la foire Saint-Laurent, demeurant chez la nommée Silveflre, 
auûi danfeufe, dans le faubourg Saint-Martin, dans la maifon d'un loueur de 
carroffes, près la foire, qu'elle n'a pu autrement défigner, etc. Dépofe que le 
jeudi 4 du préfent mois, vers une heure de l'après-midi, le nommé Aubert, 
maître des ballets du jeu du Hollandois, et un habillé de rouge, ami dudit 
Aubert, prièrent elle dépofante d'aller dîner avec eux à la buvette de la 
foire ; qu'elle y fut effectivement et dîna avec ledit Aubert, l'habillé de rouge 
et la nommée Rofalie, actrice du jeu du Hollandois; qu'à la fin du dîner, elle 
dépofante badina avec un couteau appartenant à l'habillé de rouge et qui étoit 
fur la table ; que ladite Rofalie dit à elle dépofante : « Mademoifelle, ne faites 
pas de trait de p , n'empochez pas ce couteau I » Que là-deflus elle dépo- 
fante dit à la Rofalie : « Vous êtes une infolente de parler dans ce goût-là ! » 
Que là-defTus ledit Aubert dit à la dépofante : « Ou taifez-vous, ou fichez le 
camp. » Que là-deilus elle dépofante s'en alla ; qu'étant dans le jeu du 
Hollandois, elle dépofante dit à tout le monde : « Mais voyez que mademoi- 
felle Rofalie efl méchante, elle vient de me dire à la buvette que je veux 
empocher un couteau parce que je badine avec ! » Que fur le foir elle dépo- 
fante entendit dire que le nommé Brifemontier, danfeur du jeu du Hollandois, 
avoit été bleffé d'un coup d'épée. A appris depuis que c' étoit par l'habillé de 
rouge avec qui elle avoit dîné à la buvette. Au furplus, elle ne connoît parti- 
culièrement ni Brifemontier, ni l'habillé de rouge, n'étant entrée au jeu 
du Hollandois que le 2 du préfent mois d'août. 

Jean Eflève, âgé de 40 ans, chirurgien privilégié, demeurant à Paris, 
grande rue du faubourg Saint-Lazare, paroiffe Saint-Laurent, etc. Dépofe que 
jeudi dernier, 4 du préfent mois, entre quatre et cinq heures de l'après-midi, 
arriva chez lui dépofant un particulier qu'il a depuis appris fe nommer Brife- 
montier, danfeur du jeu du Hollandois, lequel étoit accompagné et foutenu 
fous les bras par un particulier qu'il a audi appris depuis fe nommer Neuf- 
maifon, danfeur du même théâtre, et par une femme à lui incoimue ; que 
ledit Brifemontier fe trouva mal en arrivant et étoit rempli de fang ; qu'il 
le panfa d'une bleffure au c6té entre la première et la féconde des faufles 
côtes qui lui parut provenir d'un coup d'épée à trois quarts et affez dangereufe 
et d'une autre bleffure à la main gauche fort légère ; qu'il ne put apprendre 
comment cet homme avoit été bleffé finon qu'il venoit de fe battre ; qu'après 
avoir panfé et foigné ledit Brifemontier, il fortit de chez lui pour venir en 
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faire fa déclaration à nous commiiTaire ; qu'à peine fut-il arrivé à la foire 
Saint-Laurent où nous étions, on vint lui dire qu'on venoit d'enlever ledit 
Brifemontier. A appris depuis que ledit Brifemontier avoit été conduit chez 
fon beau-frère, horloger, demeurant au quatrième étage dans une maifon 
occupée par le bas par un épicier et faifant le coin du pont Saint-Michel et 
du Marché-Neuf, et que ledit Brifemontier étoit couché au cinquième étage 
de la même maifon dans une efpèce de grenier lambrilTé ; que lui dépofant 
l'a été voir et depuis ledit Brifemontier lui a dit qu'il avoit été panfé par un 
autre chirurgien, de forte que lui dépofant ne l'a panfé que la première fois. 
A ouf dire aufli dans la foire depuis cela, croit que c'eft par le nommé Neuf- 
maifon, que la querelle qui avoit occafionné le combat, étoit venue par 
rapport à deux filles du même théâtre qui avoient dîné à la buvette avec le 
nommé Aubert, maître des ballets, et le nommé DufauiOroi qu'il vit dans le 
corps de garde ledit jour quatre août de relevée, et que ledit Brifemontier 
avoit emprunté l'épée, ne fait à qui, dont il s'étoit fervi pour fe battre à 
Toccafion de la querelle de ces deux filles. 

Marie Pagne, âgée de 52 ans, veuve de Charles-Henri Buffaut, marchande 
de vin à Paris et buvetière de la foire Saint-Laurent, demeurante rue Saint- 
Lanrent, etc. Dépofe que jeudi dernier le nommé Aubert, maître de danfe, 
on habillé de rouge à elle inconnu et deux actrices de la foire dont elle en a 
entendu nommer ime Rofalie, vinrent lui demander à diner ; qu'elle les mit 
dans un cabinet par bas ayant une croifée fur la foire ; qu'ils s'en allèrent les 
uns après les autres, mais prefque en même tems. Ne s'eft pas aperçue qu'ils 
aient eu aucune difpute. A oui dire depuis que l'habillé de rouge et un autre 
particulier s'étoient battus, mais ne lait à quelle occafion. 

Du mardi 9 août. 

Marie-Anne Roger, âgée de 25 ans, blanchiffeufe et actrice du jeu Hollan- 
dois à la foire Saint-Laurent, demeurante rue Beauregard, paroiiïe Notre-Dame 
de Bonne-Nouvelle, dans la maifon de la nommée Caron, aubergine, vis-â-vis 
la rue Sainte-Barbe, etc. Dépofe de faits déjà connus. 

Du mercredi 10 août. 

Jean-Jacques de Neuvemaifon, âgé de 23 ans, maître de danfe, demeurant 
à Paris au Marché-Neuf, paroiffe Saint-Barthélemi, dans la maifon du potier 
d'étain près le pont Saint-Michel, etc. Dépofe que jeudi dernier fur les quatre 
heures et demie ou cinq heures de relevée, étant à la foire au théâtre de 
FArtificier Hollandois où il danfe, et étant même en partie habillé, une 
femme du jeu, nommée Lebel, vint dire à lui dépofant ; « Monfieur Neuf- 
maifon, voilà Brifemontier qui vient de prendre une épée pour s'aller battre. » 
Que lui. dépofant, qui avoit mis fon épée fur une planche, ne l'ayant pas 
trouvée et fe doutant que c'était la fienne que ledit Brifemontier avoit prifc, 
courut avec le nommé Defjardins du c6té des Récollets, dans une ruelle près 
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lefdits Récollets, et lorfqu'ils arrivèrent ils virent ledit Brifemontier qui avoit 
encore Tépée à la main et un autre particulier habillé de rouge que lui dé- 
pofant ne connoit que de vue, lequel, autant qu'il le croit, avoit Ton épée 
dans le fourreau ; qu'il vit chanceler ledit Brifemontier qui tomba dans les 
bras de Defjardins et de lui dépofant et dit, en s'adrefîant à rhabillé de rouge : 
« Tu es bleifé et moi aufli 1 » S'aperçut lui dépofant que ledit Brifemontier 
perdoit beaucoup de fang et que l'habillé de rouge étoit aufTi bleffé à la tête ; 
que lui dépofant et ledit Defjardins, après avoir mis un mouchoir fur la 
bleffure dudit Brifemontier, conduifirent ledit Brifemontier chez le ûcur 
Edève, chirurgien, faubourg Saint-Lazare. N'a pu au furplus favoir le fujet 
de la querelle ; que lui dépofant, après avoir mis ledit Brifemontier chez le 
chirurgien, s'en retourna à fon devoir chez l'Artificier Hollandois. 

Du jeudi 1 1 août. 

Jeanne-Catherine Barbier, âgée de 38 ans, femme de François-Philippe 
Ledaim, maître fculpteur, elle gagide du jeu du Hollandois à la foire Saint- 
Laurent, demeurante rue de Beaujolois, paroiffe Saint-Nicolas-des-Champs, 
dans la maifon en face de la rue de Forez, chez un faifeur de bas, etc. Dépofe 
que le jeudi 4 du préfent mois dans l'après-midi, fur les quatre à cinq heures, 
elle dépofante étant dans le jeu du Hollandois à la porte du théâtre, elle vit 
le nommé Brifemontier, danfeur, lequel entra fur le théâtre en courant et 
alla prendre dans un coin fur une table l'épéc du nommé Neufmaifon, qui 
étoit dans la foire chauffé et tout prêt à jouer ; qu'elle dépofante qui avoit 
entendu dire qu'il y avoit eu du bruit à la buvette au fujet de filles s'imagi- 
nant que ledit Brifemontier, qui ne porte jamais l'épée, étoit venu prendre 
l'épée dudit de Neufmaifon pour aller fe battre, voulut l'empêcher de fortir, 
ce qu'elle ne put faire, attendu qu'elle étoit feule ; que ledit de Neufmaifon 
étant rentré dans le jeu un petit moment après, elle lui dit : « Courez donc 
vite, Brifemontier vient de prendre votre épée pour s'aller battre. » Que 
ledit de Neufmaifon courut vite après et étant revenu une demi-heure après 
ou environ, il dit à elle dépofante que ledit Brifemontier avoit été effective- 
ment fe battre et avoit reçu un coup d'épée. 

Jacques-Alexis Defjardins, âgé de 24 ans, danfeur du jeu du Hollandois â 
la foire Saint-Laurent et compagnon horloger, demeurant rue des Deux-Ponts, 
paroiffe Saint-Louis, dans la maifon du fieur Lagroue, épicier, etc. Dépofe de 
faits déjà connus. 

{Archives dts Comin., n^ 2668.) 



ASSOCIÉS (Le spectacle des), théâtre fondé en 1774 par 
Nicolas Vienne, dit Visage ou Beauvisage, ancien aboyeur 
à b porte du spectacle de Nicolet et grimacier célèbre du bou- 
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levard, qui s'associa à Louis-Gabriel Salle, ancien arlequin dés 
Grands-Danseurs du Roi. Voici en quels termes le Chroniqueur^ 
désœuvré ou l'Espion du boulevard du Temple, pamphlet fameux 
attribué au comédien Mayeur de Saint-Paul, parle de ce spec- 
tacle : a Ce théâtre, fitué entre Comus et Curtius, vient d'être 
rebâti. Les directeurs, qui ont pris le titre d'AffociéSy font l'un 
nommé Vifage, aboyeur jadis à la porte de Nicolet, et l'autre 
appelé Salle, aufli acteur de Nicolet. Ces deux intrigans ont des 
commif&onnaires à qui ils font endoffer un habit d'arlequin, de 
pierrot, etc., et auxquels ils font apprendre des rôles d'anciens 
opéras comiques qu'ils jouent fur le balcon ou dans l'intérieur de 
la falle. Vous conviendrez qu'il eft très-plaifant de voir jouer à 
ces mefCeurs Al:(ire ou le Cid ou quelques-uns de nos opéras 
bouflfons. On y crève de rire. Mais le plus divertiflant eft d'y 
voir jouer à mons Vifage le rôle de Beverley ; avec fa voix de 
taureau, ce gredin-là braille à fe faire entendre du boulevard du 
Temple à Ménilmontant 

« Malgré que ce taudion ne foit habité que par les décrotteurs 
et les filles du boulevard, les affociés retirent chacun, par an, près 
de deux mille écus tous frais faits, quoique l'Archevêque les con- 
traigne, comme Audinot, Nicolet et les Variétés, à donner le 
quart de leur recette aux pauvres tous les dimanches et jeudis. 
Ils viennent de faire conftruire ime falle à la foire Saint-Laurent 
qui leur revient à trente mille livres. Qu'on les laifle faire et avant 
une dizaine d'années ils dameront le pion à Nicolet et à Audinot. 
Ce théâtre eft celui où M. Fardeau, procureur au Châtelet, et 
M. Mercier, le dramaturge, font jouer leurs productions. On y 
donne très-fouvent la Boutique du Vinaigrier, et M. Mercier n'a 
Élit repréfenter fpn Jenneval fur le théâtre italien qu'après en 
avoir eflfayé fur les tonneaux des Affociés. M. Fardeau, à fon 
exemple, ne fait plus imprimer de pièces qu'elles n'aient été 
jouées dix ou vingt fois par les acteurs de Vifage ou de Salle. » 

Fardeau est en effet le principal auteur du spectacle des Asso- 
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ciés, où il a fait représenter le Service récompensé, comédie en 
prose mêlée d'ariettes ; le Mariage à la mode, drame vaudeville ; 
le Cabaretier jaloux ou la Courtille, comédie en prose^ en société 
avec Chamoux ; le Triomphe de V amitié, drame en vers ; le Mé- 
rite décrédité ou le Temps présent, comédie en vers. Le directeur 
du théâtre Nicolas Vienne y a fait aussi représenter deux pièces : 
Arlequin aubergistre (sic), soldat et juge ou V Amant perdu et 
retrouvé, comédie en prose prise de scènes détachées du théâtre 
italien, et le Départ de V enfant prodigue, comédie-parade en trois 
actes, prose et vers. Citons encore parmi les auteurs qui ont écrit 
pour ce théâtre, Canunaille Saint-Aubin, Clède, Dorvigny, qui 
y fut aussi acteur, Doussin et Pelletier de Volmeranges. 

{Le Chroniqueur disauvri, I, 43. — Histoire des petits 
théâtres de Paris » par Brâzier, I, 49. — Catalogue 
de M. de Soleinne, UI.) 

Voy, Salle (Louis-Gabriel). Vienne. 



ASTHLEY, écuyer anglais et directeur d'une troupe éques- 
tre, ouvrit en 1782, à Paris, faubourg du Temple, près le 
boulevard, un spectacle où Ton voyait des « exercices de manège 
et des tours furprenans de force et de fouplesse tant férieux que 
comiques». Les deux principaux acteurs de la troupe étaient 
Asthley père, « le plus fuperbe homme de l'Europe», et son fils, 
âgé de dix-sept ans, qui, « avec des grâces et une vigueur capa- 
bles d'enchanter le beau fexe », exécutait sur des chevaux cou- 
rant au grand galop le menuet du Devonshire, composé et dansé 
en 178 1, à Londres, par le grand Vestris. On y admirait encore 
le cheval qui rapporte, le cheval qui s'assied comme un chien, le 
combat du tailleur anglais et de son cheval, un équilibriste sur 
le fil d'archal, nonmié Sanders, un paillasse d'une agilité mer- 
veilleuse et une petite fille de quarante mois qui touchait du 
forte-piano. On y exécutait aussi de véritables pièces équestres, 
et Tune d'entre elles intitulée : la Bataille et la mort du giniral 
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Malborough, obtint un grand succès en 1789. Les places coû- 
taient : aux premières loges, 3 livres; aux secondes, i livre 
10 sols, et au parterre, 12 sols. 



(Journal de Paris, s juillet 1782, t*' novembre 1783, 
X*' janvier, j avril 1789. — Mémoires secrets ^ XXI, 
24, SS ; XXni, «79 ; XXXII, 9.) 



AUBERTIN (Marguerite), veuve de Claude Perret, ma- 
thématicien, tenait, en 1772, un petit spectacle de mécani- 
que sur le boulevard du Temple. 
Voy, LoRiN. 



AUBRY (François), faisait partie de la troupe royale des 
Pygmées, spectacle de marionnettes que Ton voyait à la • 
foire Saint-Laurent en 1678. 
Voy. Homme a deux têtes (L*). 



AUBRY (Antoine), régisseur du spectacle des Délassements- 
Comiques en 1787. 
Voy. Délassements-Comiques. 



AUDIGER (Marie), tenait spectacle à la foire Saint-Lau- 
rent en 1788. 
Voy. Femme-Forte (Specucle de la). 



AUDINOT (Nicolas-Médard), acteur forain et entrepre- 
neur de spectacles, né à Bourmont en Lorraine en 1732, 
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mort à Paris le 21 mai 1801, eut dans sa jeunesse une existence 
assez accidentée, car il fut attaché au Concert de la ville de Nancy 
(1755), musicien chez le duc de Gramont à Paris (1756), comé- 
dien de province (1757), acteur à rOpéra-Comique(i758-i762), 
acteur à la Comédie-Italienne (1762), comédien dans la troupe 
du prince de Conti (1763), de nouveau acteur à la Comédie-Ita- 
lienne (1764), directeur du spectacle de Versailles (1767), et enfin 
fondateur et directeur d'un théâtre encore existant aujourd'hui 
et appelé l'Ambigu-Comique. C'est à la foire Saint-Germain 
de 1769 qu'Audinot ouvrit pour la première fois son spectacle, 
alors composé seulement de marionnettes, et il débuta par des 
parodies de ses anciens camarades de la Comédie-Italienne, qui 
attirèrent beaucoup de monde dans sa loge trop petite pourtant 
pour l'empressement du public et dont les 400 places à 24 sols 
étaient constamment occupées (i). Au mois de juillet de la même 
année, Audinot s'établit sur le boulevard du Temple et bientôt il 
substitua à ses marionnettes une troupe d'enfants à qui il fit re- 
présenter des petites pièces dues à la verve de Pleinchesne et de 
Moline. Le succès le plus complet couronna les efforts de l'habile 
directeur. C'était la rage du jour d'aller chez Audinot, et son 
spectacle à cette époque (1771) était encore plus couru que celui 
de Nicolet, lorsque le singe Turco y faisait ses exercices (1767). 
Enfin, en 1772, il donna une représentation à Choisy, devant 
Louis XV et M"' du Barry, et joua : H n'y a plus d'enfants, co- 
médie de Nougaret ; la Guinguette, ambigu comique de Plein- 



(i) Ces parodies étaient très-bien faites et trés-méchantes. Voici ce qu*en dit l'auteur du Chro- 
niqueur disauvri, pamphlet attribué au comédien Mayeur : « Audinot a abandonné fes comédiens 
de bois et c'eft pendant le tems qu'il les jouoit qu'on a vu régner quelque intelligence à fon fpcc- 
tacle. La façon aflcz plaifante dont il parodioit quelques-uns de fes anciens camarades, tout en 
faifant connoitre l'injullice de fon caractère, amufoit les défintérefles. Un des principaux étoit 
Laruette, et de tous les acteurs italiens c'étoit celui auquel il aroit le plus d'obligation ; il fat le 
premier infiniment de fon bonheur en lui fourniflant les moyens de cultiver une voix aflex paflable 
et quelques heureufes difpofitions. » Plus loin, le Chroniqueur désctuvr* apprécie en ces termes k 
caractère d' Audinot : « Brutal, avare à l'excès quand il ne s'agit pas de fes plaifirs, rindicatif k 
outrance, chacun a droit de fe plaindre de fes mauvais procédés. Aucun de fes fujets n*tft fort! 
content de chez lui. On a beau lui repréfenter que le public ne doit pas fonffrir de fes raflcntfaieiis 
particuliers, fon arrogance ne fc prête à aucun changement de façon de pcnfer. » 

(L* Chroniqnenr iéionvré, II, 44, 4e.) 
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chesne; le Chat hotte, ballet-pantomime d'Arnould Mussot. Après 
quoi les petits comédiens exécutèrent la Fricassée, contre-danse 
très-égrillarde qui enchanta M"® du Barry. En 1775, le directeur 
de TAmbigu-Comique faillit recevoir des coups de bâton au sujet 
d'une pièce satirique qu'il avait fait représenter à son théâtre et 
au sujet de laquelle les Mémoires secrets nous donnent les détails 
qui suivent : « 11 juin 1775» On peut fe rappeler une facétie qui 
a couru cet hiver, intitulée : les Curiosités de la foire, où les filles 
les plus célèbres de Paris étoient défignées allégoriquement fous 
le nom d'animaux rares. Elles en furent cruellement offenfées, 
mais ne purent fe venger de l'auteur anon3mie et qu'on foupçon- 
noit être le comte de Lauraguais. Le fleur Landry, poète voué 
au théâtre d' Audinot, a imaginé de compofer une petite pièce fur 
ce fujet et fous le même titre. Elle a été jouée il y a huit jours 
avec beaucoup de fuccès, quoiqu'elle ne vaille pas grand'chofe. 
Mais les allufions piquantes fur des courtifanes connues avoient 
réveillé la malignité du public. La demoifelle Duthé, l'une d'elles, 
préfente à la première repréfentation, en a été fi touchée, s'y eft 
reconnue fi fenfiblement, qu'elle en eft tombée en fyncope. Une 
telle anecdote a fait bruit. Les partifans de cette impure ont crié 
au fcandale. Les autres filles ont £dt ligue avec elle pour exiger la 
profcription de cette comédie abominable ; elles ont ameuté les 
petits feigneurs qui leur font la cour et ils ont été trouver l'hif- 
trion. M. le duc de Durfort, l'ancien amant de la demoifelle 
Duthé^ portant la parole, a exigé d' Audinot de lui déclarer le 
nom du jeune poète. Heureufement il a eu le courage de s'y re* 
fuser. Alors on lui a déclaré qu'il faifoit bien ; qu'on aurait donné 
cent coups de canne à cet imprudent, mais qu'il eût à cefler, lui, 
directeur, les repréfentations de cette infamie ou qu'on mettroit 
fon théâtre en cannelle et qu'on le feroit périr fous le bâton. Le 
baladin n'a pas cru prudent de fe compromettre avec des étourdis, 
et malgré l'approbation de la police et les défirs du public, la 
comédie ne fe joue plus et les filles triomphent. » 
Pendant les dix années qui suivirent (1775 à 1785), Audinot 
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continua brillamment sa carrière, malgré un procès criminel 
qu'il eut à soutenir et dont on verra plus loin le détail et les tra- 
casseries que lui faisaient subir sans relâche les théâtres royaux, 
jaloux de ses succès. En 1784, un arrêt du Conseil du Roi attri- 
bua à l'Académie royale de musique le privilège exclusif des pe- 
tits spectacles, avec le droit d'en accorder à qui elle voudrait le 
bail et l'exploitation, moyennant une redevance. C'était tout 
bonnement permettre à l'administration de l'Opéra d'exiger des 
directeurs forains, alors en exercice, telle somme qui lui convien- 
drait, sous peine d'être remplacés immédiatement et de perdre 
ainsi le fruit de longues années de travail. C'est ce que Nicolet 
comprit immédiatement, et pour ne pas être dépossédé il tran- 
sigea. Audinot se trouva moins perspicace ou plus confiant ; il 
voulut lutter, mais il fut évincé, et le i*' janvier 1785, il dut se 
retirer. Incapable de rester sans occupation, il monta alors un 
spectacle dans le bois de Boulogne, au Ranelagh (r) ; mais le sou- 
venir de son ancien théâtre ne le quittait pas : il plaida, entassa 
mémoires sur mémoires et prouva d'une feçon péremptoîre que 
les droits étaient de son côté. Rien n'y fit, et il fallut bien finir 
par où il eût dû commencer, par un arrangement pécuniaire. Il 
reprit alors, en société avec Amould Mussot, la direction de 
l'Ambigu (octobre 1785) et la continua avec la même habileté et 
les mêmes succès jusqu'en 1795, époque où il se retira définiti- 
vement. 

Audinot a aussi composé quelques pièces pour son théâtre, ci- 
tons: la Partie de chasse^ pantomime (1769); la Musicotnanie, 
comédie (1774) ; le Prince noir et blanc, féerie en deux actes, en 
société avec Mussot (1780) ; Dorothée ^ pantomime en trois actes 
avec un prologue, en société avec le même (1782), etc., etc. Il 
avait £dt jouer dès 176 1, à TOpéra-Comique, le Tonnelier, pièce 



(1) Andiaot s*iiitulU dâa» U Mtte précédemment occupée «u RtaeUgfa par les Petits-ComéAeM 
du bois de Boulogne, ipecude dont noiu n* Avons pas à nous occuper, car U était situé «a dehors 
de l'enceinte de Paris. Nous dirons seulement qu'on y jouait Popéra comique et U comédit «■ 
▼ers, et que IfUe Maillard, l'une des célébrités de l'Académie rojrale de mvsique, y fit lii fiiiMiiii 
débuts. 
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qui fut retouchée plus tard par Quêtant et représentée avec suc- 
cès à la Comédie-Italienne. 

(^Mémoires secrets j IV, 23a ; XIX, 49, 98; VI, 6, ii, 65, 
76, 14S ; XXIV, 36g ; VII, 99 ; VIII, 89, 105 ; IX, 36 , 
X, a$ i XI, 98 i XIII, 3 «4, 334 ; XIV. 260 j XV, 284 ; 
XXU, 149 ; XXVIII, J, 294 ; XXIX. i8, 26, 38, 4â, 
47, $1 ; XXX, 53, $4. — Catalogu* de U hihliothiqu* 
drmmtAtiqfte de M, deSoleinne, III. — Ga2«rw historique 
de la troupe de Nicolett par de Manne et Ménétrier, 42.) 



Audinoty directeur de TAmbigu-^Iomique (i)^ s*eft toujours à regret vu 
dans la néceflité de traofportcr ce fpectacle à la foire Saint-Ovide. Cette foire 
en effet n'eft profitable aux autres entrepreneurs qu'en ce qu'ils peuvent y 
donner deux repréfentatipns, ce qu'on ne pourroit exiger fans inhumanité 
d'une troupe d'cnfans dont la conflitution n'eft ni aifez formée, ni affez 
robuûe pour foutenir cette fatigue. M. de Sartinc, touché de ces confidêrations, 
avoit bien voulu lui permettre, les premières années de fon établÂlFement, de 
refter au boulevard pendant cette foire. Mais, fur les foliicitations les plus pref- 
fantcs de la part des marchands qui crurent fon théâtre propre à y attirer un 
plus grand concours, Audinot fut obligé d'y camper comme les autres. Le$ 
frais immcnfes d'édifications, location, tranfport et déplacement, firent plus 
que jamais fentir à Audinot les défagrémens de fon état. Il fe plaignit; fut 
écouté. Le magifb*at eut la bonté de lui faire efpércr une réduction confidé- 
rable fur le quart des pauvres au boulevard, ou du moins un abonneraeat 
favorable avec l'adurance de ne jamais le payer à la foire Saint-Ovide. 

Dans cette confiance, Audinot a continué de s'y rendre. Il a cru pouvoir 
cette année conflruire une ialle aifez commode pour dédonunager les fpecta- 
teurs de celle qu'ils quittoientau boulevard et affez vafle pour le dédommager 
lui-même d'une partie de fes frais. Eutrainé par le goût, par le zèle, fenvie 
de plaire au public et de contribuer à l'embelliffement d'une foire A laquelle 
le miniflère femble accorder quelque faveur, il a pafTé de beaucoup les bornes 
qu'il s'étoit prefcrites pour la dépenfe. Il s'en confoloit par l'idée d'avoir fait 
une chofe agréable au public, par l'efpérance que quelques années d'une 
jouiflance paifiblc le rempliroieut de fes avances et le dédommageroient de 
fes pênes paffécs. Mais, pour prix de fes foins, d'un travail étonnant hâté 
avec une célérité incroyable, on l'impofe au quart des pauvres. Frappé du 
coup le plus cruel, il n'a pas dû s'en laifTer abattre. Il a repréfenté â M. Lenoir 
qu'on n'avoit pu lui furprendre un pareil ordre que fur un expofé peu fidèle. 



(i) Au dot de ce document, on lit la date 177 s. 

Sp. 
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fur une exagération outrée de Tes bénéfices ; il offre d'en prouver incontefla- 
blement la nullité. Qu'ofe-t-on en effet lui demander en evgeant le quart de 
fa recette? Ce n*eft pas feulement le quart de fon bien, le quart de la pro- 
priété la mieux acquife ; non : il en feroit avec plaifir le facrifice à Thumanité 
fouffrante ; mais c*e(^ le quart d*un bien qui ne lui appartient pas ; qui n'eft et 
ne fauroit être à lui. Eh ! cette recette n*efl-elle pas le jufte falaire des avances, 
des peines, des travaux, des fueurs d*une foule d'entrepreneurs, foumifleurs, 
ouvriers de toute efp^e? Cette recette n'eft-elle pas le pain d'une troupe de 
malheureux enfans qui n'ont de reffource pour vivre que leurs miférables 
tréteaux? Il ose le répéter à qui daignera l'entendre, que Ton commette un 
prépofé à la recette ; qu'on en féqueftre les deniers; qu'à la fin de la foire il 
paye fur les mémoires réglés par ordre du miniftre et fes frais de confboction 
extraordinaire et fes frais journaliers et les appointemens de fes penfiomiaires, 
Audinot abandonne aux pauvres, s'il le faut, la totalité de fon bénéfice et ne 
$*en prêtera qu'avec plus de xèlc à tout ce qui pourra contribuer à la groffir. 
Que les infortunés qui ont confié le foin de leur exiflence à fes fcnbles talens 
vivent, il efl content. 

On ne conçoit pas comment une adminiffaration auffi fage, anffi refpectable 
que celle des Hôpitaux ait pu fe permettre à l'yard des fpectacles forains 
une injufiice auifi criante, comment un magiflrat auffi équitable ait po ^ 
prêter ? Que diroit-on d'un gouvernement où Ton annooceroît conune frandie 
une foîi«« qui depuis fon établiâement îouiroit eâectivement de cette pré- 
rogative, où Ton forceroit quantité de marchands à fe tranfporter à cette finre 
à grands frais^ où Ton rançoimeroit enfnite impitoyablement ces mCmes 
maivhands en leur enlevant non pas feokmcnt le quart de leurs b énéfice s , 
mjùs le quart de leur \ente fans ^ard à ce que la marchandîfe Tendue amoît 
pu leur coù^a^« fjins égard i leurs frais de voyage et d*étib!iâ[êment ? Où tr o ui ex 
une cxprx^on qu: pttiâe rendre honnêtement une pareille exacrion ? Voili 
pnkitément ce qu*a éprouvé Audinot à la fbîre avec cet% <£êéreDceqa'aociiiie 
kà du prince n autorife ni ne permet un td acte de vcoleace. 

AudÙK< Oie etpérer que MM. le^ adminiffanreizrs. «f après cet expoTè, to»> 
dtOQt bien ncnoQcer i la percepdv>R du quin oc p^rcenocr la recette endèfe. 
en ao))]£ttxnt ^x:tc$ les dèpenfes reladves à ia tocre. 



n 



A M. jf jcwJt & Pins c« i M- !* 

je îTja» ie Cccc:. *5«2j«ri« i Pir». r^ «te F^&y<G>-T«=n6e crês 5^ 
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Difant que, dès fa plus tendre jcunefTe, il a aimé et s^efl occupé de la 
rauflque. Que pour s'y habituer et s*y inftruirc il a couru et fuivi les comédiens 
dans les différentes provinces du royaume. Qu'en Tannée 1755 il s'en fut à 
Nanci en Lorraine où il reda fix mois ou environ attaché au concert de cette 
ville. Que pendant ce féjour à Kanci il fit connoiffance avec Françoife Cailloux 
dite Cateau, alors époufe du ficur Calame dit Laprairie, architecte à Nanci. 
Qu'elle avoit quitté Ton mari et étoit retirée dans une chambre vis-à-vis la 
place d'Armes où elle logeoit avec tes trois enfans. Que vers la fin de 1755 
ou dès le commencement de 1756, ils projetèrent de venir à Paris. Ils n'avoient 
aucua bien ni l'un ni l'autre. Le fuppliant ayant reçu 600 livres pour Tes 
appointemens au concert de Nanci, il en remit la plus forte partie à ladite 
Françoife Cailloux avec laquelle il vivoit charnellement. Âuffitôt elle partit 
feule pour venir i Paris afin de fe dérober à fon mari, à leurs cnfons et à 
leurs familles communes. Elle ne prévint perfonne de fon départ. Arrivée à 
Paris elle defcendit i l'hôtel de Picardie, rue Françoife, vis-à-vis la Comédie- 
Italieime. Environ quinze jours après, le fuppliant partit de Nanci pour venir 
à Paris; il defcendit chez fon frère, maitre perruquier, faubourg Saint-Honoré, 
et fe mit auflitôt au concert de M. le duc de Gramont. Qu'étant tous les 
deux réunis à Paris, ils continuèrent de fe voir et de fe fréquenter et de vivre 
enfemble à l'ordinaire. Qu'enfuite le fuppliant fut courir les comédies en 
province et laifla ladite Cailloux à Paris n'ayant pas de quoi fubfifter. Elle fe 
retira à THôtel-Dieu de Paris où elle accoucha d'une fille qui fut baptifée à 
l'Hôtel-Dieu le 8 octobre 1756 et nommée Marie-Françoife, fille légitime de 
Nicolas Audinot et de Françoife Dubois. Le fuppliant ne préfida pas au bap- 
tême ; ce fut l'ouvrage de Françoife Cailloux : il étoit alors au Hdvre-de- 
Grâce. Ladite Cailloux lui écrivit fon état et après fon rétablifTement elle vint 
le trouver au Hàvre-de-Grâce, où ils refièrent pendant quelque tems. Enfuitc 
ils coururent enfemble les comédies dans les provinces. Après cela ils reWnrent 
enfemble à VerfaiU^ où Françoife Cailloux accoucha d'une féconde fille, en 
l'année Z7$8, qui fut baptifée à Verfailles. Enfin ils fe fixèrent à Paris, rue 
des Boucheries, faubourg Saint-Germain, paroifTe Saint-Sulpice, et le fuppliant 
fut occupé à la foire Saint-Germain-des-Prés. Ils avoient leur appartement 
rue des Boucheries, où ladite Cailloux accoucha d'une troifiènic fille, née le 
19 raars 1759, baptifée le lendemain en l'églife de Saint-Sulpice à Paris. 
Voici l'extrait de baptême : « Le 20 mars 1759, a été baptifée Jofèphe- 
Eulalie, née d'hier, fille de Nicolas Audinot, muficien, et de Françoife 
Dubois, fon époufe, demeurant rue des Boucheries. Le parrain, Nicolas- 
Antoine Alifon, officier de maifon ; la marraine, Catherine Martin, femme de 
Jean Audinot, bourgeois de Paris ; le père préfent. » 

Les extraits de baptême des deux autres enfans précédemment nés du même 
commerce, font calqués fur celuirci. Le fuppliant étoit alors mineur, fans 
expérience ; il ne fit pas attention à la manière dont étoient dreffés ces ex- 
traits de baptême qui, par leurs mauvais énoncés, abfurdes et fans attention, 
donnoient la légitimité aux trois enfans ; ce qui n'étoit ni \Tai ni poffible et 
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niûmc contraire aux faits parce qu'alors Françoife Cailloux dite Cateau, vraie 
mère de ces trois cnfans en queftion, étoit dans les liens de Ton mariage 
légitime avec le fieur Calame dit Laprairie, fon mari, architecte à Nanci, qui 
vivoit alors et qui n*e{l décédé que depuis la nailTance du dernier de ces trois 
enfans cl qu'alors il y avoit trois enfans vivans de ce légitime mariage qu'elle 
laiffa i fon mari en partant pour Paris. Et le mari de ladite Françoife Cailloux 
n'eft décédé qu'en Tannée 1767 ou 1768. 

Dans les extraits de baptême de ces trois enfans naturels nés en 1756, 
1758 et 1759, il s'eft gliffé plufieurs fautes et erreurs : i" La mère de ces 
enfans y *i été nommée Françoife Dubois au lieu de Françoife Cailloux, fon 
véritable nom de famille ; 2" elle y a été dite Tépoufe du fuppliant : le fait 
crt qu'il n'y a pas eu de mariage entre eux et que cela étoit impollible puifque 
Françoife Cailloux, mal ù propos nommée Dubois, étoit mariée avec le fieur 
Laprairie au tems de la naiffance de ces trois enfans. Le dernier ell né le 
19 mars 1759 ; c'eft une fille vivante. Les deux autres enfans font décédés et 
le fieur Calame, mari de ladite Françoife Cailloux, n'eft décédé que dix ans 
après. La certitude de ces faits prouve que Françoife Cailloux, mère de ces 
trois enfans, n'étoit pas libre ; qu'elle ne pouvoir pas fe marier avec le fuppliant 
et par conféquent ne pouvoit pas donner de légitimité A fes trois enfans. A 
l'égard du nom de famille de Dubois donné à la mère dans les extraits de 
baptême des trois enfans, ce n'eft qu'une erreur de fiiit qui doit être réformée. 
La vérité cfl que la Dubois ou la Cailloux efl la même perfonne et le même 
individu. Françoife Cailloux, mal à propos nommée Dubois, eft vivante et 
exide d Paris, rue Villcdo, quartier de la rue de Richelieu. Le fuppliant a 
vécu et habité avec elle pendant 14 ans, c'ell-à-dirc depuis 1755 jufques 
et y compris 1769 qu'elle a quitté de fa maifon, grande rue du faubourg 
Saint-Denis, pour aller demeurer rue Villedo. C'eft pendant ces 14 ans que 
font nés de leur cohabitation les trois enfans en queftion et pendant ce même 
tems il a nourri, logé et entretenu dans fa maifon Françoife Cailloux, 
mère naturelle des trois enfans. Elle n'avoit aucun bien alors, et depuis 
fon départ de Nanci elle n'y a pas retourné et n'a pas ceffé d'être à Paris. 
C'est elle qui a eu foin et qui a élevé Jofèphe-Eulalie, qui refte aujourd'hui 
feule vivante de ces trois enfans naturels. L'éducation a été donnée dans la 
maifon du fieur Audinot oùdemeuroit ladite Françoife Cailloux. Elle n'avoit 
pas d'autre demeure ; ils vivoient cnfemble comme mari et femme et cela 
pendant 14 ans. Cela ne peut être dénié par Françoife Cailloux ; cela a été 
public. On Tappcloit madame Audinot, cependant ils n'étoient pas mariés; 
cela ne fe pouvoit pas puifque Françoife Cailloux avoit alors fon mari vivant. 
Depuis qu'elle a quitté la maifon du fieur Audinot, en 1769, il n*a pas cclTé 
de lui rendre des vifites honnêtement de fa part. Il n'a pas ceffé non plus de 
voir fa fille et de veiller à fon éducation. La fîllc eft avec la mère, elles fc 
voient tous les jours. 

D'après tous ces faits, qui font de notoriété publique, qui feront atteilés et 
vérifiés fous l'autorité de la juftice, et fous la foi du ferment par les 
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chimrgiens, les accoucheurs, les parrains et marraines, les nourrices, \e& 
pères nourriciers, les voiûns et amis et qui ne pourront pas être déniés par 
Françoife Cailloux, à préfent veuve Calame dite Laprairie, qui efl la mère des 
enfaos, le fuppliant, pour fa tranquillité, pour celle de Françoife Cailloux, 
pour mettre leurs a£Eaires en bon ordre fuivant les lois, délire, en rendant 
hotnmage i la vérité, faire rectifier lefdits trois extraits baptidaires et les 
rendre conformes aux faits et au véritable état defdits trois enfans dont il 
n*exifte plus aujourd'hui que Jofèphe-Eulalle, née le 19 mars 1759, baptiféc 
le lendemain et actuellement dans la maifon du fuppliant comme fa fille 
naturelle. Pourquoi c*e(t i cescaufes que le fuppliant a recours à votre autorité. 
Ce confidéré, Monfieur, attendu tout ce que deflfus et les offres que fait le 
fuppliant d'adminiftrer la preuve de tous les faits qu'il vient d'articuler, il 
vous plaife de lui permettre de faire afligner par-devant vous en votre hôtel, 
aux jour et heure qu'il vous plaira indiquer, ladite Françoife Cailloux dite 
Cateau, à préfent veuve du fieur Calame dit Laprairie, mère defdits trois enfans 
naturels, les médecins, chirurgiens, accoucheurs, les parrains et marraines def- 
dits trois enfans naturels, les nourrices, les voifins et amis et toutes autres per- 
fonnes quelconques qui ont connoifiance dcfditç faits, circonftances et dépen- 
dances, à l'effet par chacun en particulier de prendre communication en votre 
hôtel et fans déplacement, parles mains du greffier, de la préfente requête et des 
pièces qui feront repréfentées, de faire le ferment en pareil cas requis, de 
conférer entre eux fur le contenu en ladite requête, de faire leurs déclarations, 
dires, réquifitions, de s'expliquer conjointement ou féparément fur tous lef- 
dits faits et particulièrement s'ils connoiffent ladite Françoife Cailloux dite 
Cateau, à préfent veuve Calame dite Laprairie; fi elle efl actuellement 
vivante et exiftante ; où elle demeure ; s'ils l'ont vue demeurer dans h maifon 
du fuppliant et habiter avec lui et pendant combien d'atmées ; fi elle a été 
appelée madame Audinot ; s'ils avoient enfemble des familiarités ; s'ils vivoient 
enferoble comme mari et femme ; {\ ils la reconnoiffent pour être véritable- 
ment la même perfonne et la même femme que celle qu'ils ont vue dans la 
maifon du fuppliant habiter et vivre avec lui à Paris depuis 1759 jufqu'en 
1769 (ans interruption ; quelle connoiffance ils ont fur le nom de famille 
Dubois donné i la mère des trois enfans en queflion au lieu de fon véritable 
nom de famille, qui eff Cailloux ; quelle connoiffance ils ont de la naiffancc 
et de l'état defdits trois enfans en quefiion et particulièrement de ladite 
Eulalie, qui relie feule defdits trois enfans et actuellement âgée de 16 ans ou 
environ ; s'ils ont vu cette enfant dans la maifon du fieur Audinot dans le 
tems que ladite Françoife Cailloux y demeuroit ; fi ladite Cailloux avoit foin 
de cette enfant ; û elle l'appeloit fa fille ; d le fieur Audinot appeloit aufiï 
cette enfant fa fille ; fi ledit fieur Audinot appeloit ladite Cailloux fa femme ; Ç\ 
ils vivoient familièrement enfemble ; fi ils mangeoient à la même table ; fur 
quel pied elle étoit et vivoit avec ledit fieur Audinot dans fa maifon ; fi on 
fappeloit madame Audinot ; fi elle ordonnoit et faifoit les hoimeurs de la 
malCoD en femme et maîtreffe : Et enfin pour donner leur avis conjointement 
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ou féparémcnt fur les réformations à faire fur les extraits de baptême defdits 
trois enfans dont eft queftion et particulièrement fur l'extrait de baptême de 
ladite Joftphe-Eulalie, qui refte feule vivante; le tout pour, en vertu de la 
fentence à intervenir, fupprimer le nom de famille de Dubois donné mal à 
propos à la mère defdits trois enfans en quedion dans leurs extraits de baptême 
au lieu de Cailloux, qui e(l fon véritable nom de famille, lequel nom de 
famille Cailloux fera fubilitué et mis à la place de celui de Dubois, ôter et 
fupprimer pareillement dans lefdits trois extraits de baptême defdits trois 
enfans et dans les extraits de mort de deux defdits enfans qui font décédés 
les termes qui y ont été mis mal à propos et contre la vérité de femme et de 
père légitimes, ce qui n*eft pas et n'a pu être, et à la place y fubftituer enfans 
naturels de Nicolas-Médard Audinot et de Françoife Cailloux. Et au furplus être 
fait ce qui fera de droit et néceflaire ; et à cet effet ordonner que les dépOïî- 
taircs des regiflres des baptêmes des paroiffes où lefdits trois enfans ont été 
baptifés feront tenus de les repréfcnter à toutes réquifitions en votre hôtel 
pour y être vus et communiqués fans déplacer aux perfonnes qui feront 
allignécs, aux offres que fait le fuppliant de payer falaire raifonnable fous ré- 
fervc au furplus de fes droits. 

Signé : Bordier, Taîné. 

Soit communiqué au procureur du Roi. Fait ce 11 juillet 1775. 

Signé : Angran. 

Vu les extraits : i" de l'acte de baptême de Françoife Cailloux, du 10 juin 
1725 ; 2*» de Tacte de célébration de mariage d'entre Richard Calamcet Fran- 
çoife Cailloux, du 28 avril 1744; 3" de l'acte de baptême de Nicolas Calamc, 
du 17 avril 1746 ; 4° de l'acte de baptême de Richard Calame, du 28 janvier 
1750; 50 du procès-verbal dreffé par défunt le comraiffairc Lafoffe, du 9 oc- 
tobre 1756, duquel il réfultc qu'une enfant nommée Maric-Françoife Dubois a 
été portée à l'Hôtel-Dieu, cnfuitc duquel eft auffi un regiftre de l'hôpital des 
Enfans trouvés qui conftate que Marie-Françoife Dubois a été reçue audit 
hôpital et qu'elle eft décédée le 18 dudit mois d'octobre ;6» de l'acte de 
baptême de Marie-Prançoife, fille légitime de Nicolas Audinot, muficien, et 
de Françoife Dubois, demeurante à Paris, fon époufe, du 18 octobre 1756; 
7*> de l'acte de baptême de Cécile, fille dudit Nicolas Audinot, muficien, 
et de ladite Françoife Cailloux, fon époufe, du 13 décembre 1757 ; Zp de l'acte 
mortuaire de ladite Cécile Audinot, du 17 juin 1758 ; 9** de l'acte de baptême 
de Jofèphe-Eulalie, fille dudit Nicolas Audinot, muficien, et de ladite Fran- 
çoife Dubois, fon époufe, du 20 mars 1759; ledit Nicolas Audinot préfent 
audit acte, y a figné ; io<^ de l'acte mortuaire dudit Richard Calame, du 8 oc- 
tobre 1762. La requête de Nicolas-Médard Audinot tendante aux fins y con- 
tenues. L'ordonnance de foit communiqué du 1 1 de ce mois : 

Je requiers pour le Roi m' être donné acte de la plainte que je rends : i» contre 
ledit Nicolas-Médard Audinot, de ce que dans l'acte de baptême de Jofièphe- 
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Eulalie, du 20 mars 1759, il a pris la qualité d'époux de Françoife Dubois 
quoique ladite Françoife Dubois fût mariée au nommé Richard Calame, alors 
euibint, ainfi qu'il réfulte dudit acte de célébration de leur mariage du 
28 avril 1744, où elle a été nommée Françoife Cailloux, et encore de ce que 
ledit Nicolas-Médard Audinot a {igné comme véritable époux de ladite 
Françoife Dubois et père dudit enfant audit acte de baptême. 2° Contre ladite 
Françoife Cailloux, femme de Richard Calame, de ce qu'elle s'efl fait paffer 
pour femme dudit Nicolas-Médard Audinot et a pris le nom de Françoife 
Dubois quoiqu'elle fût mariée audit Richard Calame et qu'elle fe nommât 
véritablement, ainil qu'elle fe nomme, Françoife Cailloux. 3*^ Contre ledit 
Nicolas-Médard Audinot et ladite Françoife Cailloux de ce que, dans les actes 
de baptême de Marie-Françoife Audinot, Cécile Audinot, des 8 oaobre 1756, 
13 décembre 1757 et dans l'acte mortuaire de cette dernière du 17 juin 1758, 
ils y ont pris ou fait prendre la qualité d'époux et fe font fait pafTer pour tels. 
Comme auÛi de ce que ladite Françoife Cailloux a donné ou fait donner dans 
les actes de baptême defdites Marie-Françoife et Jofèphe-Eulalie Audinot, 
des 8 octobre 1756 et 20 mars 1759, les noms de Françoife Dubois. En 
conféquence être ordonné qu'il en fera informé par-devant tel commilfaire qui 
fera commis à cet effet par M. le Lieutenant civil aind que des faits : i® que la- 
dite Françoife Cailloux dite Cateau eft le même individu que Françoife Dubois, 
lors époufe dudit défunt Richard Calame ; 2^ que ladite Françoife Cailloux 
dite Dubois eft demeurée et a habité avec ledit Nicolas-Médard Audinot, de- 
puis 1759 jufqu'en 1769 et à quel titre et fous quelle qualité elle y efl 
demeurée ; 3" de la naiifance et de l'état defdites Marie-Françôife, Cécile et 
Jofèphe-Eulalie Audinot et notamment en ce qui concerne cette dernière 
actuellement exiftante, pour l'information faite, à moi communiquée, être 
par moi requis et par M. le Lieutenant civil ordonné ce que de raifon. Fait 

ce 24 juillet 1775. 

Signé : More au. 

Vu la requête, les pièces y énoncées et les conclufions du procureur 

du Roi : 

« 

Nous avons audit procureur du Roi donné acte de la plainte des faits par 
lui articulés en lefdites conclufions, en conféquence ordonnons qu'il en fera 
informé, circonftances et dépendances, par-devant le commiffaire Joron, 
qu'à ce faire commettons, pour l'information faite, communiquée au procureur 
du Roi être par lui requis et par nous ordonné ce qu'il appartiendra. 

Fait ce 29 juillet 177$. 

Signé : Angran. 

Information faite par le commissaire Joron. 

Du II août 1775, huit heures du matin. 

Demoifelle Lienarde-Elifabeth CrelTon, veuve de fieur Louis-René Four- 
mer, marchand boucher et elle maîtreffe fage-femme, demeurante à Paris, 
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rue des Boucheries faubourg Saint-Gcmiain, paroiffe Saint-Sulpicc, âgée de 
56 ans, etc. : Dépofc qu'il y a environ quinze ou feize ans la demoifelle 
Lcroi, qui demeuroit alors rue du Four^Saint-Sulpice, vint lui dire que dans 
la maifon appelée le Jardin-Royal, rue des Boucheries-Saint-Sulpice, demeu- 
roit le (leur Audinot en chambre garnie, au troifième étage, et dont la femme 
étoit fur le point d'accoucher. Que quelques jours après on vint avertir la 
dépofante de fc tranfporter dans ladite maifon dite le Jardin-Royal. Qu'elle 
fut introduite en une chambre au troifième étage. Que la dépofante vit une 
femme quî lui étoit inconnue et qui n'attendoit que le moment de faire fes 
couches. Qu'elle apprit dans cette chambre que cette particulière fe nommoît 
madame Audinot. Que la dépofante accoucha ladite femme Audinot d'une 
fille. Que le lendemain l'enfant fut portée par la dépofante à l'églife Saint- 
Sulpice pour y être baptifée. Que comme ledit fieur Audinot étoit alors à 
rOpéra-Comique, la cérémonie du baptême ne fe fit qu'après que l'Opéra- 
Comîque fut fini. Qu'elle préfume qu'il étoit à l'églife pour faire inférer dans 
l'acte de baptême fes noms et ceux de ladite femme Audinot. Qu'elle ne s'en 
fouvient plus à caufe dû laps de tems, mais qu'elle fe rappelle bien qu'elle 
a mis fur fon livre des accouchemens qu'un tel jour elle avoit accouché ma- 
dame Audinot d'une fille et que, fur fon regiftrc, elle n'a pas écrit les noms 
de baptême parce qu'elle penfoit que cet enfant étoit légitime. Comme auffi 
que le lendemain du baptême l'enfant fut donné à une nourrice et elle pcnfe 
que cette nourrice étoit de Chaillot ou de Pafli. Comme auffi dépofe qu'il y 
a environ trois ou quatre ans elle étoit dans la rue du Four-Saint-Honoré, 
venant de defcendre de chez la dame Rivière dont la fille étoit danfeufe fur 
le théâtre dudit fieur Audinot, ladite femme Audinot et fa fille arrivèrent en 
voiture à la porte de ladite dame Rivière pour y prendre la petite Rivière et 
la conduire au théâtre. Que la dépofante dit â ladite femme Audinot, qui 
étoit dans la voiture : « Bonjour, madame Audinot, comment vous portez- 
vous ? » Que ladite femme Audinot lui répondit : « Madame, je ne vous 
connois point. Qui êtes-vous ? » Sur quoi la dépofante lui dit : « C'cft appa- 
remment là mademoifelle votre fille que j'ai eu l'honneur de recevoir et c'eft - 
moi qui vous ai accouchée rue des Boucheries. » Qu'auffitôt ladite dame 
Audinot dit : « Oui, voilà ma fille et je vous remets bien 1 » Après quoi la 
dépofante s'eft retirée. Plus dépofe que ladite femme Audinot a été deux fois 
chez elle, qu'elle lui a avoué qu'elle n'étoit pas mariée avec ledit Audinot et 
qu'elle s'appeloit madame de Laprairie, que le fieur Audinot et elle étoient 
actuellement en procès à caufe de la petite fille et parce que les noms avoient 
été mal mis dans l'extrait baptiftaire quoiqu'elle eût dit fon vrai nom. 

Signé : Cresson ; Joron. 

Du famedi 12 août 1775, huit heures du matin. 

Sieur Nicolas- Antoine Alizon, maître d'hôtel de M. le maréchal de Duras, 
demeurant chez mondit fieur de Duras, grande rue du faubourg Saînt- 
Honoré, paroiffe de la Madeleine de la ville l'Ëvéque, âgé de 42 ans, etc. : 
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Dépofe qu'en 1752 il eft entré au fervicc de M. le duc de Duras actuellement 
maréchal de France. Que M. le duc de Duras, à fon retour de Ton ambaffade 
d^Efpagne, fixa fon domicile, en 1756, grande rue du faubourg Saint>Honoré. 
Que le dépofant, qui demeuroit dans le même h6tel, fit connoiflance du 
fieur Audinot, maître perruquier, qui demeuroit auflî grande rue du faubourg 
Saint-Honoré, et c'êft chez ledit fieur Audinot que le dépofant vit depuis ledit 
Nicolas-Médard Audinot, fon frcre, en forte que le dépofant fe lia depuis avec 
lefdits fieurs Audinot frères et la femme dudit Audinot, perruquier, ainfi 
qu'avec ladite femme de Laprairic, qui paiïbit pour la femme dudit Nicolas- 
Médard Audinot. Comme aufii dépofe qu'il n'a eu aucune connoifFance des 
deux enfans que ledit Nicolas*Médard Audinot a eus de ladite femme Laprairie 
dans les années 1756 et 1758. Plus dépofe qu'au commencement de Tannée 
1759, il alla voir plufieurs fois ledit Nicolas-Médard Audinot dans une chambre 
que lui et ladite femme Laprairie occupoient dans une maifon rue des Bou- 
cheries, faubourg Saint-Germain. Que ledit Audinot étoit alors employé à 
rOpéra-Comique. Que ladite femme Laprairic accoucha dans ladite chambre 
d'une fille; qu'il^rf étoit pas préfent à cet accouchement. Que le lendemain, 
vers les huit heures du foir, l'enfant fut portée par la fagc-femme à Téglife de 
Saint-Sulpice. Qu'il tint cette enfant fur les fonts de baptême conjointement 
avec la femme dudit Audinot, perruquier. Qu'il ne fe fouvicnt pas des noms 
de baptême qui furent donnés à cette enfant, ni û le père fut préfent au 
baptême, et le même foir il foupa dans la chambre dudit Audinot, où étoit la 
femme en couches, avec ledit Audinot, perruquier, et fa femme. Plus dépofe 
qu'il croyoit alors que ledit Audinot, muficien, et ladite femme Laprairie 
étoîent mariés enfemble parce qu'ils pafibient pour mari et femme ; mais que 
depuis il a appris tant par ledit Audinot, perruquier, et fa femme que par 
ledit Audinot, muficien, et ladite femme de Laprairie, que ledit Audinot, 
muficien, n'étoit pas marié avec ladite femme de Laprairie dont le mari 
étoit architecte à Nanci et encore vivant et que c'eft par cette raifon que lui 
dépcfant l'a d-defius nommée femme de Laprairie et non pas femme Audinot. 
Plus dépofe qu'il a continué de voir ledit Audinot, muficien, ladite femme de 
Laprairie et ladite fille Audinot, que l'on appeloit vulgairement Eulalie. Que 
ledit Audinot et ladite femme de Laprairie ont toujours vécu enfemble comme 
mari et femme dans une même maifon commune. Que lorfqu'il a mangé avec 
eux, <f étoit toujours à la même table. Que l'on appeloit ladite femme La- 
prairie madame Audinot et que ladite Eulalie Audinot a toujours été regardée 
comme leur fille légitime parce que le père et la mère pafibient pour mari et 
iiemme. Plus dépofe que ladite femme de Laprairie a cefié de vivre avec ledit 
fieur Audinot pour aller demeurer rue Villedo, dans une maifon qu'elle 
occupe encore actuellement. QuMl a connoifiance qu'on l'appelle depuis long- 
tems madame de Laprairie quoique ce foit la même qui ait demeuré et vécu 
depuis fi longtems avec ledit fieur Audinot, muficien, et qu'on la nommât 
dans ce tems madame Audinot. Plus qu'il a connoifiance que ladite fille 
Audinot, nommée Eulalie, a demeuré pendant quelque tems avec ladite femme 
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de Laprairie, fa mère, rue Villedo, et qu'un jour cette petite fille en ayant 
été maltraitée, elle fit fon paquet et fe réfugia chez ledit fieur Audinot, fon 
père. Enfin dépofe qu'ayant fuivi ledit Audinot et ladite femme Laprairie, 
il a toujours remarqué que ladite fille Audinot, nommée Eulalie, avoit reçu 
une éducation commune de fes père et mère et qu'il a toute la certitude 
poffible que cette petite fille eft la même que celle qu'il a tenue fur les fonts 
de baptême. 

Signé : Alizon ; Joron. 

Sieur Jean Eftève, chirurgien privilégié, demeurant à Paris, grande rue 
du faubourg Saint-Denis, paroifTe Saint-Laurent, âgé de 60 ans, etc. : Dépofe 
que depuis près de 40 ans il a toujours demeuré grande rue du faubourg 
Saint-Denis ; que là il a été dans le cas de faire connoifTance avec tous les 
acteurs et actrices de l'Opéra-Comique, qui fe tenoit à la foire Saint-Laurent. 
Qu'il y a pareillement connu ledit Audinot ainfi que ladite femme Laprairie, 
qui paflbit pour fa femme; que c'étoit vers l'année 1756. Que tous deux ont 
demeuré grande rue du faubourg Saint-Denis pendant huit à neuf ans. Que 
pendant ce tems-là il n'a ceffé de les voir comme leur chirurgien. Qu'ils 
cohabitoient et vivoient enfemble dans la même maifon comme mari et femme 
et qu'ils mangeoient à la même table. Qu'ils avoient avec eux dans la même 
maifon une petite fille qu'ils appeloient Eulalie et qu'ils difoient être leur 
fille. Plus qu'il a connoifTance que ladite femme de Laprairie a quitté la 
maifon dudit fieur Audinot, au faubourg Saint-Denis, environ un an avant 
que ledit Audinot établît fon théâtre fur le boulevard du Temple. Qu'il a 
continué jufqu'à ce jour d'être le chirurgien de tous deux. Qu'il a plufieurs 
fois faigné ladite femme de Laprairie dans l'appartement qu'elle a occupé rue 
Villedo en quittant ledit Audinot et qu'elle occupe encore actuellement. Qu'il 
y a vu ledit Audinot et croit y avoir vu la petite Eulalie. Qu'il a pareillement 
vu dans la maifon dudit fieur Audinot ladite femme de Laprairie et ladite 
Eulalie Audinot. Plus dépofe qu'il a entendu dire vaguement, environ un an 
avant que ladite femme de Laprairie eût quitté ledit Audinot, qu'ils n'étoient 
pas mariés et que le mari de ladite femme de Laprairie vivoit encore. Plus 
dépofe que depuis ledit fieur Audinot et ladite femme de Laprairie lui ont 
dit plufieurs fois, chacun féparément, à titre de converfation, qu'ils n'étoient 
pas mariés enfemble quoiqu'ils eufTent vécu longtems comme mari et femme. 
Plus que ledit Audinot lui a dit que ladite Eulalie Audinot étoit fille de lui 
et de ladite femme de Laprairie et enfin que ladite femme de Laprairie, 
demeurant actuellement rue Villedo, e(l la même qu'il a connue pendant 
huit ou neuf ans rue du faubourg Saint-Denis, fous le nom de madame 
Audinot, demeurant et vivant avec lui comme fa femme. 

Signé : Estève ; Joron. 

Médire Jacques-Amable de Bourzds, docteur en médecine et confeiller 
aulique de Son Altefle féréniâîme M. le Margrave régnant de Brandebourg, 
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demeurant i Paris, rue Coquillière, paroifTe Saint-Euftache, âgé de 39 ans, 
etc. : Dépofe que vers Tannée 1757 ou environ, il a traité d'une maladie grave, 
dans Paris, une particulière qu'il ne connoifToit pas. Qu'il ne fe fouvient 
plus dans quel endroit, mais qu'il croit fe fouvenir que cette particulière 
s'appeloit madame Audinot. Qpe depuis le dépofant fut obligé d'aller à 
l'armée pour le fervice du Roi et revint à Paris vers Tannée 1763. Que quel- 
que tems après quelqu'un dit au dépofant qu'une dame, à laquelle il avoit 
rendu la vie, ne ceiToit de parler de lui ; que par reconnoiiïance elle voudroit 
bien le revoir ; que c'étoit madame Audinot et qu'elle demeuroit grande rue 
da faubourg Saint-Denis. Que le dépofant s'y tranfporta et y vit ledit fieur 
Audinot avec ladite dame Audinot et deux petits enfans femelles. Qu'ayant 
continué de fréquenter la maifon dudit fieur Audinot pendant plufieurs mois 
pour le rétabliûement de fa fanté, le dépofant a remarqué que ces deux petits 
enfans étoient traités comme fœurs et comme enfans defdits lieur et dame Au- 
dinot. Que Tune de ces petites filles s'appeloit Marie-Anne et Tautre Eulalie. 
Que le dépofant a cédé depuis de voir Icfdits fieur et dame Audinot jufqu'il y a 
environ un an que ledit fieur Audinot rencontra le dépofant vis-à-vis la Comédie- 
Italienne et, tout éploré, il dit au dépofant : <c On ne vous voit pas I J'ai Eulalie 
à Tartide de la mort d'une petite vérole la plus fâchcufe. » Que quelques jours 
après le dépofant alla chez ledit Audinot rue des Foffés-du-Temple, et ledit 
fieur Audinot lui dit que fa fille alloit mieux. Que le dépofant lui ayant donné 
fon adrefie, ledit fieur Audinot le fit prier plufieurs fois de pafier chez lui tant 
pour des confeils relatifs à fa fanté qu'à celle de différentes perfonnes attachées 
à fon théâtre. Que dans Tune des vifites du dépofant, ledit fieur Audinot lui 
dit qu'il étoit fort embarraffé, qu'il défireroit donner à fa fille toute Téducation 
pofiible et à cet effet la mettre au couvent pour éviter les accidens qui pour- 
roient réfulter de la trop grande liberté de fa fille, parce que lui Audinot, étant 
occupé à fon théâtre, il ne pouvoit pas avoir continuellement les yeux fur la 
conduite de fa fille ; mais qu'il craignoit qu'on ne voulût pas la recevoir au 
couvent {\ elle y étoit préfentée en fon nom et que môme il en étoit perfuadé 
parce qu'elle avoit été déjà renvoyée d'un autre couvent par cette raifon. En 
conféquence, ledit fieur Audinot propofa au dépofant et le pria de vouloir bien 
fe charger de la faire conduire dans un couvent fous un nom refpectable. Que 
le dépofant s'étant prêté à cette propofition , qui lui a paru devenir indifpen- 
fable à la vertu et aux mœurs de la jeune pcrfonnc, la conduifit au couvent 
des Dames de St-Michel, rue des Podes, où elle eft encore aujourd'hui fous 
un autre nom que celui de fon père. Plus dépofe qu'il a entendu dire dans 
Paris que ledit fieur Audinot n' étoit pas marié avec ladite dame Audinot. 

Signé ; J. A. de Bourzeis ; Joron. 

Dame Anne-Jeanne Barabe, époufe de mefiîre Jacques-Amable de Bourzeis, 
x&édedn, demeurant à Paris, rue Coquillière, paroifie St-Euftache, âgée de 
28 ans, etc. : Dépofe qu'elle a demeuré en Lorraine pendant environ fix ans 
tant à Nanci que dans plufieurs couvens. Qu'elle a été penfionnairc dans la 
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Congrégation de femmes à St-Nicolas, qui eft un bourg à deux lieues de 
Nanci. Que dans ce couvent étoit une demoifelle Cailloux, fœur d'une 
dcmoifclle Cailloux, femme du fleur de Laprairic, architecte â Nanci. Plus 
dépofc qu'elle a connu ladite dame de Laprairie avant qu'elle dépofante eût 
été mifc dans les différens couvens. Que la dépofante ayant été retirée pour 
toujours du couvent et revenue à Nanci, il n'y 'étoit queflion pour lors que 
de la fuite de ladite dame de Laprairie avec le nommé Âudinot, attaché au 
concert de la ville de Nanci. Que cette fuite ne parut pas furprenante parce 
que ledit ficur de Laprairie étoit un ivrogne et qui maltraitoit fouvcnt fa 
femme qui avoit été obligée de fe féparer de lui pour vivre en fon particulier. 
Qu'il y a environ onze ans les parcns de la dépofante la fixèrent à Paris où 
clic a époufé ledit fieur de Bourzeis. Que la dépofante, quelque tems après 
fon arrivée à Paris, ne fe fit pas une peine d*aller voir ladite dame de Laprairie, 
qui c(l née de parens honnêtes à Nanci. Que ladite dame de Laprairie 
demeuroit alors faubourg St-Denis avec le fieur Audinot que la dépofante a 
reconnu pour être le môme qu'elle avoit vu à Nanci. Qu'elle n'a point fouvcnt 
vu ladite dame de Laprairie chez elle ; mais que, pour peu qu'elle ait été la 
voir, elle a toujours remarqué que l'on l'appeloit madame Audinot. Qu'elle a 
vu aufll dans le même appartement une jeune fille que l'on appeloit Eulalie et 
qu'ils lui dirent être leur fille et à laquelle fes père et mère apprenoient à 
danfer et donnoient de l'éducation. Comme auffi que ladite dame de Laprai- 
rie e(l venue voir la dépofante plufieurs fois. Qu'elle lui a fait part de tous 
les chagrins que lui donnoit ledit fieur Audinot et pour lefquels elle vouloit 
fe féparer d'avec lui. Comme aufll dépofe que la particulière que Ton con- 
noiflbit dans la maifon du fieur Audinot, faubourg St-Denis, fous le nom de 
madame Audinot, eft inconteftablement la même perfonne qu'elle a connue 
à Nanci fous le nom de madame de Laprairie, fœur de mademoifclle Cailloux, 
avec laquelle la dépofante avoit été au couvent de la Congrégation. Comme 
aufll dépofc que ladite dame de Laprairie, dans les différentes vifites qu'elle 
lui a faites, lui a dit qu'elle n'avoit aucune part dans les diflércntcs erreurs qu'il 
y a\-oit dans les extraits baptiflaires des enfans qu'elle avoit eus dudit fieur 
Audinot puifqu'elle étoit dans fon lit et que c'étoit fans doute la faute dudit 
fieur Audinot. Et enfin que ladite dame de Laprairie lui a dit qu'elle n'avoit 
jamais été mariée avec le fieur Audinot et qu'elle avoit repris le nom de 
madame de Laprairie. 

Signé : Barabe ; Jorom. 

Du lundi 14 août 1775» dix heurci du matin. 

Dame Marie Pagnî, veuve de Charles-Henri Bufiauli, marchand de ^-ins i 
Paris, y demeurant enclos de la foire St-Gcrmain, paroifle St-Sulpîcc, igée 
de 74 ans, etc. : Dépofe qa*en 1758 ou 1759, alors veuve du fieur Buffanh, elle 
continuoît le commerce de marchande de vins, rue et vis-1-vis la grille da 
cîmeti^ St-Laurent, en une m^fon dont étoit principal locitaire le oon- 
cieii^ï de h foinr St-Laurent. Qjie pendant U uainc de La foire St-Ljmcnt 
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ledit Audinot occupoît à titre de chambre garnie une chambre au fécond 
étage de la même maifon. Qu'elle voyoit dons la maifon ledit fîeur Audinot 
et une particulière que l'on appeloit madame Audinot et tous deux vivoient 
dans ladite chambre comme mari et femme. Que cependant et après qu'ils 
furent dehors de ladite maifon pour aller demeurer faubourg St-Denis, elle a 
entendu dire qu'ils n'étoiem pas mariés. Que depuis elle n'a cefTé de voir et 
de rencontrer ces gens-là. Que pendant la foire St-Germain il eft arrivé 
plnfieurs fois que, pour raifon de répétitions de pièces fur le théâtre d' Audinot 
i la foire St--Germain, ledit fîeur Audinot a commandé des repas chez la 
dépotante. Qu'à ces repas affiftoit entre autres une petite fille que l'on appeloit 
la petite Audinot et que l'on difoit fille dudit Audinot. Comme auffi dépofe 
qu'elle a entendu dire que cette particulière, qui pafToit pour la femme 
(TAudinoty s'efl féparée de lui lorfqu'ils demeuroient faubourg St-Denis. 

Signé : Pagni ; Joron. 

Demoifelle Marie-Elîfabeth Buffault, fille majeure, âgée de 39 ans et demi, 
demeurante à Paris avec la dame BufTauIt fa mère, enclos de la foire St-Ger- 
main-des-Prés, paroifTe St-Sulpice, etc. : Dépofe que pendant que TOpéra- 
Comîquc avoit encore lieu à la foire St-Laurent, la dame fa mère continuoit 
le commerce de marchande de vins, rue et vis-à-vis St-Laurent, en une maifon 
dont étoît principal locataire le concierge de la foire et qu'elle demeuroit 
avec ladite dame fa mère. Qu'elle fe fouvient que pendant trois étés ledit 
fîeur Audinot et une particulière qui pafToit pour fa femme et que l'on appeloit 
madame Audinot, vint occuper une chambre au fécond étage dans la même 
maifon et qu'enfuite ils ont occupé un appartement rue et faubourg St-Denis, 
vis-à-vis le Cheval blanc, et que tous deux vivoient comme mari et femme. 
Comme aufli dépofe qu'elle a entendu dire il y a fix ou fept ans que ladite 
particulière, que l'on appeloit madame Audinot, s'étoit féparée dudit Audinot. 
Plus qu'elle a vu plufieurs fois ladite particulière, dite femme Audinot, fe 
promener fur le boulevard avec une petite fille qui pafToit pour fa fille et 
dudit Audinot et qu'elle a connoifTance que cette petite fille efl la même que 
celle qui a été actrice pendant quelques années fur le théâtre d' Audinot, que 
Ton appelle encore aujourd'hui la petite Audinot ou mademoifelle Audinot. 
Comme auffi qu'elle a entendu dire dans le public que ladite particulière, dite 
femme Audinot, étoit de Nanci et femme d'un garçon menuifier. 

Signé : Buffault ; Joron. 

Du mercredi 16 août 1775, fept heures du matin. 

Sieur Jean Audinot, bourgeois de Paris, y demeurant rue Neuve- St-Denis, 
parotife St-Laurent, âgé de 47 ans et demi, etc. : Dépofe que vers le com- 
nmicement de l'année 1756, ledit Nicolas-Médard Audinot, fon frère, vint 
le voir, on jour dont il ne fe fouvient plus, grande rue du faubourg St-Honoré, 
où le dépofant demeuroit alors et avoit un établifTement, avec une particulière 
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que le dépofaut ne connoifToit pas. Que ladite particulière ne coucha point 
chez le dépofant. Que quelque tems après ledit ficur fon frère et ladite par- 
ticulière lui dirent qu'ils étoient mari et femme ; et en effet on appeloit depuis 
ladite particulière madame Audinot, et jufqu*en 1769 qu'elle a quitté ledit 
fieur Audinot, fon frère, elle a toujours été appelée madame Audinot et de- 
puis leur réparation madame de Laprairie. Plus dépofe que depuis le jour où 
elle vint chez lui pour la première fois, ladite particulière et ledit fieur 
Audinot, fon frère, s'abfentèrent plufieurs fois de Paris pour courir les pro- 
vinces. Plus dépofe qu'il a vu ladite particulière, que l'on appeloit toujours 
madame Audinot, enceinte plufieurs fois. Qu'elle accoucha d'une fille à 
l'Hôtel-Dieu. Comme aufli qu'il a entendu dire qu'elle étoit accouchée d'une 
autre fille à Verfailles. Plus qu'il a connoiffance qu'ils ont demeuré rue 
des Boucheries, faubourg St-Germain, et enfuite grande rue du faubourg 
St-Denis. Plus dépofe que ce n'a été que plufieurs années après l'arrivée de 
ladite particulière à Paris que ledit ficur Nicolas-Médard Audinot, fon frère, 
a dit à lui dépofant qu'il n' étoit pas marié avec ladite particulière, laquelle 
étoit femme d'un architecte de Nanci et qu'elle s' appeloit madame de La- 
prairie. Plus dépofe qu'il a connoiffance que ladite femme de Laprairie eft 
accouchée vers le mois de mars 1759 dans une maifon qu'elle et ledit fieur 
Nicolas-Médard Audinot occupoient alors rue des Boucheries, faubourg 
St-Germain, d'une fille qui fut baptifée le lendemain en l'églifc de St-Sulpice. 
Que la femme de lui dépofant fut marraine de cette fille à laquelle on donna 
le nom de JoR'phe-Eulalie. Qu'il ignore comment a été dreffé l'acte baptiftaire. 
Que pendant la dernière groffeffe de ladite femme de Laprairie il alloit 
fréquemment lui faire vifite et elle le méritoit parce qu'elle étoit très-honnête, 
très-fage et très-attachée audit fieur Nicolas-Médard Audinot. Que depuis il 
n'a ceffé de voir ledit fieur fon frère ainfi que ladite femme de Laprairie. 
Plus dépofe qu'il croit fc fouvenir que ladite Jofèphe-Eulalie a été en nourrice 
environ pendant deux ans et qu'il a connoiffance que lorfque cette enfant a 
été retirée de nourrice ledit fieur Audinot fon frère et ladite femme de La- 
prairie demeuroient grande rue du faubourg St-Denis. Que cette petite fille 
a toujours demeuré avec eux jufqu'au tems de leur féparation. Qu'elle s'ap- 
peloit mademoifellc Audinot et que ladite femme de Laprairie a toujours 
été appelée madame Audinot, vivant tous deux comme mari et femme, 
mangeant à la même table. Plus dépofe qu'il a connoiffance que ledit fieur 
fon frère et ladite femme de Laprairie n'ont fait enfemble qu'un feul voyage 
à Nanci et ce depuis la naiffance de ladite Jofèphe-Eulalie. Qu'il a bien 
connoiffance qu'avant ce tems ladite femme Laprairie a fait différens voyages 
avec ledit Audinot mais que ce n'a pas été à Nanci et que le but de ces 
voyages étoit pour le fieur Audinot de courir les comédies de province. 
Plus dépofe qu'il a connoiffance que jufqu'en 1769 ledit fieur Audinot, 
fon frère, n'a vécu qu'avec ladite femme de Laprairie toujours appelée 
madame Audinot. Qu'il n'a jamais eu connoiffance que fon frère eût 
époufé une Françoife Dubois; qu'il n'a jamais été queffion dans aucune 
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(bciété de cette Françoifc Dubois. Qu'à la vérité il a entendu dire que, 
dans quelques-uns des extraits baptiftaires des trois enfans que ledit ficur 
Audinot a eus avec ladite femme Laprairie, il eft dit fille de Nicoîas-Médard 
Audinot et de Françoife Dubois, mais qu'il a toujours cru que cette Françoife 
Dubois étoit la femme de Laprairie et la même que Ton appeloit madame 
Audinot. Plus dépofe que lors de la féparation dudit Audinot et de ladite 
femme de Laprairie en 1769, ladite femme de Laprairie alla demeurer rue 
Villedo et enunena avec elle ladite Jofèphe-Eulalie Audinot, fa fille ; que 
c'en i compter de cette époque que ladite femme de Laprairie quitta le nom 
de madame Audinot pour reprendre celui de madame de Laprairie. Que lors de 
cette féparation ladite Jofèphe-Eulalie Audinot étoit déjà appointée au théâtre 
dudit fieur Audinot, fon père, foit à la foire de St-Germain, foit fur le bou- 
levard du Temple ; que ladite femme de Laprairie la conduifit exactement 
tous les jours au théâtre, et quelque tems après cette petite fille quitta fa mère 
et vint demeurer chez ledit fieur Audinot, fon père, qui cefia alors de la faire 
jouer la comédie fur fon théâtre pour lui donner l'éducation dont elle avoit 
befotn. Que fon père la mit dans différens couvens et elle efl encore aujourd'hui 
dans un de ces couvens. Plus dépofe que pendant que ladite Jofèphe-Eulalie 
Audinot a demeuré chez fon père et dans différens couvens, ladite femme de 
Laprairie n'a ceffé de la voir chez ledit fieur Audinot et dans les difTérens 
couvens dont ledit fieur Audinot avait foin de lui donner connoifTance. Plus 
dépofe qu'il n'a jamais eu connoifiance que les noms de ladite femme de 
Laprairie fufient Françoife Cailloux et qu'au contraire au moyen des ex- 
traits baptifbires, dont il eft ci-deilus parlé, il croyoit que fes noms de bap- 
tême et de famille fufient Françoife Dubois et que ce n'eft que depuis peu de 
tems que ladite femme de Laprairie lui a dit qu'elle s'appeloit Françoife 
Cailloux. Plus dépofe qu'il peut affirmer que ladite particulière, qui fut con- 
dmte chez lui au commencement de 1756 par ledit fieur fon frère, eft la même 
qui a toujours habité avec ledit fieur Nicolas-Médard Audinot, fon frère, fous 
le nom de madame Audinot, jufqu'en 1769 qu'elle a repris le nom de ma- 
dame de Laprairie et que c'eft la même qui demeure encore rue Villedo fous 
le nom de madame de Laprairie. 

Signé : Audinot ; Joron. 

Dq jeudi 17 août 1775, huit heures du matin. 

Demoifelle Marie-Anne-Françoife Gilbert, époufe du fieur Louis-Jean Pin, 
marchand mercier à Paris, y demeurant rue de Toumon, paroific St-Sulpice, 
âgée de 41 ans, etc. : Dépofe que le fieur Pin, fon mari, a depuis longtems 
été en liaîfon avec les deux frères dudit Nicolas-Médard Audinot ; que, par 
fuite de cette liaifon, la dépofante a été dans le cas de faire connoiftance avec 
madame de Laprairie que l'on appeloit alors madame Audinot ; que la dépo- 
Cmte la vît pour la première fois lorsqu'elle demeuroit avec ledit fieur Audinot 
grande rue du faubourg St-Denis. Qu'elle vit dans leur maifon deux jeunes 
filles, Tune que Ton appeloit Eulalie et l'autre Marie-Anne. Que depuis ladite 




48 Les Spectacles de la Foire. 



Marie-Anne a été appelée vulgairement dans le public mademoifellc de La- 
prairie. Plus dépofe qu*ellc a été dans le cas de voir plufieurs pcrTonnes de 
Nanci et que toutes ces perfonnes lui ont dit que madame Audinot étoit de 
Nanci. Qu'elle a même vu, à Paris, chez elle dépofante, le père de ladite 
femme de Laprairie. Q.u'il s'appeloit M. Cailloux ; qu'il étoit de Nanci et qu'il 
lui a dit que madame de Laprairie étoit fa fille. Obfervant qu'elle a con- 
noiiïance que ladite femme de Laprairie, que l'on appeloit toujours madame 
Audinot, fe fépara dudit (leur Audinot lorsqu'ils demcuroient encore grande 
rue du faubourg St-Denis et que ce n'efl que depuis cette féparation que 
ladite femme de Laprairie a été demeurer rue Villedo, etc. 

Signé : Gilbert ; Joron. 

Marie-Madeleine Aubert, veuve de Louis Morifan, fculpteur du Roi, demeu- 
rant à Paris, grande rue du faubourg St-Denis, paroifTe St-Laurent, âgée de 
69 ans, etc. : Dépofe que vers 1761 ou 1762, elle avoit rais un écriteau devant 
la porte de la maifon qu'elle occupoit alors et qu'elle occupe encore aujour- 
d'hui grande rue du faubourg St-Denis, pour la location d'un appartement 
dépendant de ladite maifon, avec jardin. Que ledit Audinot fe préfenta avec 
une particulière pour louer cet appartement. Que la dépofante, après quel- 
ques difficultés parce qu'elle craignoit que cette particulière ne fût pas la femme 
dudit Audinot, leur loua enfin cet appartement. Que ledit Audinot et ladite 
particulière, que l'on nommoit madame Audinot, ont occupé ledit apparte- 
ment pendant fept à huit ans. Que ladite particulière y menoît une vie fort 
exemplaire, travaillant pour le ménage et même travaillant pour le public 
pour fublifter plus commodément. Que lorfqu'ils font entrés dans l'apparte- 
ment ils avoient une petite fille avec eux qu'ils appeloient Marie-Anne, 
et environ un an après ils retirèrent de nourrice une petite fille qu'ils amenèrent 
dans l'appartement et qu'ils appeloient Eulalie. Que quelque tcms après ledit 
Audinot alla à Lyon et pendant fon voyage ladite particulière, que l'on 
appeloit madame Audinot, lui avoua qu'elle n'étoit pas mariée avec ledit 
fieur Audinot ; qu'elle s'appcloit madame de Laprairie et qu'elle étoit femme 
du fieur de Laprairie, architecte à Nanci. Que fon mari étoit un ivrogne qui 
l'avoit maltraitée et qui avoit voulu la jeter par la fenêtre et que c' étoit pour 
cette raifon qu'elle avoit confenti que ledit Audinot l'amenât à Paris et que 
même fa famille y avoit auflî confenti. Que ladite Marie- Anne étoit fa, 
fille et du fieur de Laprairie et que ladite Eulalie étoit fille du fieur Audinot 
et d'elle. Que depuis la femme dudit de Laprairie lui a dit que ledit Audinot 
et elle avoient été fur le point de fe marier. Qu'à cet effet ledit Audinot 
avoit fait venir de Nanci les papiers néceffaires. Que le mariage n'avoit pts 
pu fe faire et que quelque tems après ladite femme de Laprairie ayant voolo 
renouer le mariage, ledit fieur Audinot n'a plus voulu ; ce qui a détenniné 
ladite femme de Laprairie à quitter ledit Audinot. Plus dépofe que jafqQ'à 
cette féparation ladite Eulalie a toujours demeuré dans la maifon comme leur 
fille. Et enfin dépofe qu'elle a connoiiTance que ladite femme de Laprairie. 
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après avoir quittt^ ledit Audinot, a repris le nom de Laprairie fous lequel elle 
eft encore connue aujourd'hui. Plus dépofe que dans le tems que ledit Audi- 
not et ladite femme de Laprairie demeuroient enfcmble dans la maifon de la 
dépofante le père de ladite femme de Laprairie eft venu les voir une fois. 
Qu'on le nommoitM. Cailloux et qu'elle a entendu dire qu'il étoit de Nanci. 
Et enfin déclare qu'elle n'a jamais entendu parler d'une Françoife Dubois 
femme Audinot et que ledit Audinot et ladite femme de Laprairie ont tou- 
jours vécu dans la maifon comme mari et femme. 

Signé ; Aubert ; Joron. 

Madeleine Languille, femme de François Marcaire dit Courtois, com- 
pagnon menuifier, demeurante à Paris, grande rue du faubourg St-Denis, 
' âgée de 57 ans ; 

Louis-François Marcaire dit Courtois, compagnon menuifier, demeurant à 
Paris, grande rue du faubourg St-Dcnis, âgé de 60 ans; 

Marguerite-Antoine Morifan, fille majeure, âgée de 25 ans, demeurant à 
Paris, grande rue du faubourg St-Denis ; 

Thérèfe Couvreur, femme de Jean-Louis Tourin, concierge du théâtre du 
fieur Audinot et elle buralifte dudit fieur Audinot, demeurante à Paris, rue 
des Foffés-du-Temple, âgée de 28 ans ; 

M« Jacques Vaulaigne, ancien greffier des dépôts des requêtes du Palais, 
demeurant à Paris, rue de Condé, âgé de 42 ans ; 

Demoifelle Marguerite Négrié de Boifemond, fille majeure, âgée de 30 ans, 
demeurante à Paris, paroifTe St-Michel ; 

Et demoifelle Catlierinc Martin, époufc féparéc quant aux biens du fieur 
Jean Audinot, ci-devant perruquier, demeurante à Paris, rue de Varennes, 
paroifTe St-Sulpice, âgée de 40 ans, dépofent tous de faits déjà connus (i). 

(^Archives dts Comm.^ n^" 3282.) 



(i) Voici la sentence qui fat rendue par le Châtelct contre Audinot & ce sujet. L'original a dis- 
ptni des Archives du Chltelet, et la copie que nous allons transcrire nous est fournie par le Chro- 
vifMar désmmvrd (I, 8)) : « Extrait des rcgiftrcs du greffe du Chltelet de Paf-is : Le procureur du 
Rot, demandeur et accufateur ; Kicolas-Mcdard Audinot, maître du fpectacle de TAmbigu-Comique, 
et Fraaçoife Cailloux veuve de Ricliard Calamc dit la Prairie, architecte à Nanci, défendeurs et 
sccafis: Nous> par délibération du Confeil, ouï fur ce le procureur du Roi, déclarons lefdits 
Nicolas-Médard Audinot et Françoife Cailloux veuve Calame dite la Prairie duemcnt atteints et 
eoavainciia ; favoir, ledit Nicolas-Médard Audinot d'avoir pris fauflément et notoirement tant du 
maat dq fieur Calame, mari de ladite Françoife Cailloux, que depuis fon décès, la qualité d'époux 
4t ladite Françoife Cailloux, tantôt fous fes véritables noms de Françoife Cailloux, tantôt fous les 
noms fuppoCb de Françoife Dubois, et d'avoir fait patTer publiquement pour fa femme ladite 
Françoife Cailloux ; et ladite Françoife Cailloux d'avoir pareillement déguifc fes véritables noms 
4c fiUe et de femme tant du vivant que depuis le décès dudit Calame, fon mari, et de s'être fait paflcr 
publiquement pour femme dudit Nicolas-Médard Audinot, ainfi qu'il eft mentionné au procès. 
Foar réparation, les condamnons à faire amende honorable en la chambre du Confcil en la préfcnce 
im juges et \k étant à genoux et ledit Kicolas-MéJard Audinot nu-t£te, dire et déclarer chacun à 
kstttt et intelligible voix que témérairement et comme mal avifés ils ont: favoir ledit Nicolas- 
Xééard Aadinot pris fauflfement et notoirement tant du vivant dudit (leur Calame, mari de ladite 
Fnoçoife Cailloux, que depuis fon décès, la qualité d'époux de ladite Françoil'c Cailloux et de ce 
qtt'il Ta fait pafler publiquement pour fa femme, et ladite Françoife Cailloux veuve Calame d'avoir 
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III 



L'an 1775, le vendredi 18 août, trois heures de relevée, cft comparu en 
l'hôtel et par-devant nous Nicolas Maillot, etc., Michel Languerand, fergent 
de la garde ^cs cours de porte à la porte du Temple : lequel nous a dit que, à 
la réquifition du fieur Audinot, maître de fpectacle fur le boulevard, il a 
arrêté un particulier qui a été, lui a-t-il dit, chez lui lui dire des fottifes et 
injures, même a voulu le maltraiter; lequel particulier il a conduit par-devant 
nous où efl aufli venu le ficur Audinot, pour les entendre. 

Signé : Languerand. 

£(1 aufli comparu fleur Nicolas-Médard Audinot, maître de fpectacle à 
Paris, y demeurant rue des Fofles-du-Temple, paroiflc St-Laurent : lequel 
nous a rendu plainte contre le particulier arrêté et dit que ce particulier vient 
de venir chez lui demander le prix de quelques cachets qu'il a dit venir de la 
dcmoifellc fllle du comparant, de leçons qu'elle avoit prifes d'un maître de 
muflquc. Que lui comparant, qui ne fa voit que la demoifellc fa fllle dût quel- 
que chofc à des maîtres de muflque, dit à ce particulier qu'il ne devoit rien 
à perfonne et furtout au maître de muflque qui l'envoyoit, difoit-il, chez lui. 
Et s'étant à l'inflant informé du fait à la demoifelle fa fllle, elle lui a dit 
qu'elle ne connoiflbit pas ce que ce particulier demandoit; et lui, fur ce qu'il 
a dit à ce particulier de fe retirer et d'aller dire à ceux qui le commettoient 
de venir eux-mêmes, ce particulier s'eft répandu en impertinences, infolences 
et, en faifant des menaces, difant qu'il étoit vilain de ne pas payer fcs dettes, 
mais qu'il le feroit bien payer ; et lui ajoutant, en levant la canne, qu'il le 
rencontrcroit et qu'il lui feroit voir qui il étoit. Que lui comparant n'a pu 



pareillement déguifé fe* véritable* noms de fille et de femme tant du vivant que depuis le décès 
dudit Calame, fon mari, et de s*étre fait paflx'r publiquement pour femme dudit Nicolas- Médard 
Audinot, dont ils fe repentent et demnndent pardon à Dieu, au Roi et à U jufticc, les condamnons 
k trois livres d'amende envers le Roi à prendre fur leurs biens. Et pour rexccution des prcfcntes, 
ordonnons que lefdits Nicolas-Médard Audinot et Françoife Cailloux veuve Calame pafTeront à 
l'inftant les guichets de la prifon du Grand-Chitelet pour y être écroucs à la requête du procureur 
du Roi par Gilles, huifûer audiencier de fervice. Et en ce qui concerne la requête dudit Nicolas- 
Médard Audinot à fin de rêformation des actes y mentionnés, difons qu'il fera furfîs actes fait droit 
fur ladite requête et qu'& la requête du procureur du Roi, les parcns et amis de la mineurejoféphe- 
Eulalie feront convoqués en l'hôtel de M. le Lieutenant civil au premier jour pour donner leur 
avis fur le contenu en ladite requête qui leur fera communiquée, pour fur le procés-verbal qui en 
fera drefTé être ordonné ce qu'il appartiendra. Difons auflî que la préfente fentence fera à la dili- 
gence du procureur du Roi imprimée et affichée dans tous les lieux et carrefours accoutumés de le 
ville et faubourgs de Paris et partout où befoin fera. Fait et jugé le 19 janvier 177e par meffire 
Denis-François Angran d'Allcray, lieutenant civil de la ville, prévftté et vicomte de Paris ; M. Petit 
de la Honville, lieutenant particulier au Chitelet, etc., etc. » Ensuite de cette sentence est le procèt- 
verbal d'exécution, signé Moreau, greffier, et qui constate que Nicolas-Médard Audinot et Fran- 
çoise Cailloux ont subi le bUme dans la chambre du Conseil du Chitelct de Paris, le lendemain 
ao janvier. 
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s'empêcher, à l'aide de fon domeftique, de faire fortir ce particulier de fa falle, 
et quand il a été dans la cour, ce particulier a recommencé fes mêmes injures 
et fottifes, et enfin l'ayant fait fortir hors de chez lui dans la rue et ayant fait 
fermer la porte fur lui, ce particulier a encore recommencé avec plus de 
véhémence les mêmes fottifes et injures. A ajouté que lui plaignant étoit un 
f.... bateleur et que partout où il le rencontreroit, il lui feroit voir qui il 
étoit et cela en frappant à la porte de la maifon à tour de bras et faifant 
amaflfer tout le voifinage, qui étoit fcandalifé de tout ce mauvais propos. 
Que voyant que ce particulier ne vouloit pas fe retirer, il a envoyé chercher 
la garde par laquelle il l'a fait arrêter et conduire par-devant nous et où il eft 
venu pour nous faire la préfente plainte. 

Signé : Audinot. 

Avons de fuite fait comparoitre le particulier arrêté, lequel, fur les inter- 
pellations par nous à lui faites, nous a dit fe nommer Jofeph Denoêl, natif de 
Bâillon, diocèfe de Toul en Lorraine, âgé de 21 ans, étudiant en médecine, 
demeurant chez le fieur Denoêl, fon frère, maître en chirurgie, rue St-Denis, 
vis-à-vis la rue de la Ferronnerie, maifon d'un marchand épicier : nous a 
ajouté qu'il a été cette après-midi chez le fieur Audinot pour lui demander 
le prix de cachets de leçons de mufique que le fieur Deformeri lui avoit 
dotmés pour recevoir dudit fieur Audinot ou de la demoifelle fa fille à la- 
quelle il avoit donné lefdites leçons. Qu'il lui a été dit qu'on ne connoif- 
foit pas le fieur Deformeri non plus que la demoifelle Sercette qui l'avoit 
donnée pourécolière audit fieur Deformeri. Qu'à la vérité il a répondu à cela 
qu'il alloit chez un commifiaire ; là-defius le fieur Audinot eft fauté fur fa 
canne, Ta prife à la main et lui ne l'a pas lâché. Que le domeftique eft venu, 
l'a pris à la gorge ; ledit fieur Audinot e(l furvenu et l'a tenu aufli. Qu'il a 
fait tout fon poffible pour s'échapper de leurs mains et s'ed fauve dans la 
cour ; et comme il avoit laiffé fon chapeau dans la maifon, il a frappé de la 
main à la porte. Que le domedique efl forti avec un tricot à la main et a dit : 
« Je m'en vais te le rendre ton chapeau I » Mais comme lui comparant a eu 
peur que ce domeftique l'excédât, il eft forti de la maifon en difant à la vérité 
quelques injures audit fieur Audinot. 

Signé : Joseph Dekoel. 



Sur quoi, nous commififaire, etc., attendu que ledit fieur Denoêl a infulté, 
mjurié, même voulu maltraiter ledit fieur Audinot chez lui, nous l'avons 
remis es mains de Jean-Emmanuel Blancheteau, fergent de la garde de Paris, 

, de pofte aux Enfans-Rouges, pour par lui le conduire es prifons du Grand- 

* Chàtelet. 

Signé : Maillot ; Blancheteau. 

(^Artkivês des Comm.t n'> )78a.) 
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IV 



L*an 1776, le faraedi 20 janvier, neuf heures et demie du foir, en Thôtel 
et par-devant nous Jean-François Hugues, etc., eft comparu fieur Louis-Marie 
Jouglas, garde des maréchaux de France, demeurant à Paris, rue du Bouloi, 
paroifle St-Euftache. Lequel nous a rendu plainte contre le fieur Audinot, 
entrepreneur du fpectacle de TAmbigu-Comique, et nous a dit que ledit fieur 
Audinot, en Tabfence du comparant, qui étoit en Tîle de Corfe, il y a environ 
quatre ans, s' étant infinué chez Tépoufe de lui plaignant, e(l parvenu par Tes 
réductions à abufer de la femme du plaignant, et à débaucher la demoifelle 
Marie-Jeanne Jouglas, fa fille, alors âgée de quatorze ans, qu'il a emmenée 
hors de la maifon paternelle; que le plaignant, de retour de fon voyage, 
ayant appris cette aaion, s'cft pourvu par-devant le magidrat et a obtenu un 
ordre en vertu duqujel il a fait mettre ladite demoifellc, fa fille, dans un cou- 
vent; que cependant ledit fieur Audinot ayant vu le plaignant et Payant 
plufieurs fois afiÂiré que fon intention avoit toujours été d'époufer ladite 
demoifelle fa fille, le plaignant s'efl laiffé aller aux follicitations dudit fieur 
Audinot qu'il crut de bonne foi, a fait fortir fadite fille du couvent et l'a fait 
revenir chez lui ; que ledit fieur Audinot lui rendoit vifite de tcms à autre et 
flattoit toujours le plaignant de la promefTe de finir incefiammcnt alors que 
les obdacles qui s'oppofoient à ce mariage feroient levés ; que la convention 
du plaignant avec le fieur Audinot étoit que ladite demoifellc fa fille refteroit 
chez lui plaignant ou au couvent ; que néanmoins plufieurs fois ledit fieur 
Audinot, à l'infu du plaignant, emmenoit ladite demoifelle Jouglas chez lui ou 
à la campagne, ce qui a nécefiîté plufieurs fois le plaignant de la faire rentrer 
au couvent ; qu'enfin le fieur Audinot vient de lui donner la preuve la plus 
complète que fon intention n'a jamais été d'époufer ladite demoifellc Jouglas, 
mais d'abufer de fa jeuneffe, de la débaucher et vivre avec elle comme avec 
une concubine : le plaignant, rentrant chez lui il y a environ une demi-heure, 
a été fort étonné d'apprendre par fa domeftique qu'étant allée chercher ladite 
demoifelle Jouglas qui étoit chez ledit fieur Audinot, ladite demoifelle Jouglas 
étoit venue avec elle accompagnée de la fille domediquc dudit fieur Audinot 
et qu'étant chez le plaignant, elles avoient, nonobilant les repréfcntations et 
oppofitions de ladite domedique du plaignant, fait un paquet des hardes et 
effets à l'ufage de ladite demoifelle Jouglas, qu'elles avoient emporté ; que le 
plaignant eft aufiltôt allé chez ledit fieur Audinot où il a trouvé fadite fille ; 
qu'ayant tiré ledit fieur Audinot à part, il lui a fait de juftes reproches fur fa 
conduite indécente et les voies iniques qu'il employoit pour abufer, fous de 
feintes promefies, de la bonne foi du plaignant et a fini par lui dire de lui 
faire rendre à l'inftant fa fille ; que ledit fieur Audinot lui a dit afiirmative- 
ment que ladite demoifelle Jouglas ne retoumeroit pas chez lui, qu'elle ne 
vouloit pas y aller et qu'elle étoit mieux chez lui fieur Audinot; que même, 
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pour la fouftrairc aux recherches du comparant, il Va fait cacher. Et comme 
d'après cette réponfe dudit fieur Audinot, qui jufqu'à préfent Ta amufé de 
vaines promefles, le plaignant n'a plus lieu de douter que ledit ficur Audinot 
n*a jamais eu le deflein d'époufer ladite dcmoifellc Jonglas (i), mais feulement 
de la féduire, et qu'il entend fe pourvoir contre ledit fieur Audinot, il efl 
veoa nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Jouglas ; Hugues. 

{Arehivts des Comm,, n^ 298.) 



L'an 1783, le mercredi 4 juin, quatre heures et demie de relevée, nous 
Mathieu Vanglenne, etc., ayant été requis nous fommes tranfporté rue des 
Foflfés-du-Temple , en une maifon appartenant aux fieur et dame Audinot, et 
fommes monté au deuxième étage de ladite maifon et entré en une chambre 
éclairée d'une croifée donnant fur la rue des Foffés-du-Temple ; où étant 
nous avons trouvé couchée dans fon lit Jeanne-Marie Jouglas, époufe de ficur 
Nicolas-Médard Audinot, directeur du fpectacle de TAmbigu-Comique, demeu- 
rant dans la maifon où nous fommes, paroifTc St-Laurcnt : laquelle nous a 
dit qu'elle avoit requis notre tranfport à l'effet de recevoir la plainte qu'elle 
entend nous rendre contre fon mari relativement aux fcènes fcandalcufes, 
févices et mauvais traitemens qu'elle ne ceffe d'éprouver de la part du fieur 
fon mari depuis qu'elle efl mariée avec lui, et nous a dit qu'en 1776 elle 
époufa ledit fieur Nicolas-Médard Audinot. Que les premiers mois de leur 
mariage fe paflèrent dans le calme, la férénité et la tranquillité la plus par- 
faite et l'accord le plus grand, tel qu'il efl d'ufage entre des perfonnes bien 
nées, mais qu'elle ne fut pas longtcms enfuite fans devenir le fujct des fureurs 
et des brutalités de fon mari ; qu'elle en fut même plufieurs fois la victime 
fans ofer en porter fes plaintes à qui que ce foit de peur de nuire à la réputa- 
tion dudit fieur fon mari. Que malgré de fcmblables ménagcmens de fa part, 
qui auroient dû lui procurer quelque réciprocité de la part dudit fieur fon 
mari, cependant ce dernier, fans aucun égard pour la plaignante comme 
femme et à caufe de fon fexe, fe porta à des voies de fait et à des fcènes 
tout à fait fcandaleufes que la plaignante paffa encore fous filence ; mais 
comme aujourd'hui les chofes font à leur dernière période, elle croit devoir 
nous déclarer que le jour des Cendres de l'année 1776 ladite dame Audinot 
rentrant de la Comédie fut rencontrée chez elle par ledit ficur fon mari qui, 
fans aucun autre motif que celui de la jaloufie, fe répandit contre elle en in- 
vectives et en injures et la maltraita fortement à coups de poing et lui porta 
plufieurs foufflets. Qu'il y a à peu près vingt mois étant à leur maifon de cam- 



(1) Audinot épousA peu après Marie-Jeanne jouglas, et comme on le verra plus loin, ni lui ni 
clic n'eurent lieu de s*en féliciter. On trouve sur Jeanne Jouglas quelques détails dans le pamphlet 
«itribué au comédien Maycur et intitulé : U Chroniqutur iésotuvréf I, 90 et suiv. 
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pagne iîfc au village de Cernai, ladite dame appelant leur fils âgé pour lors 
de trois ans, fur ce qu'il ne venoit pas affez vite, le fieur Audinot fon père 
lui appliqua à Tindant un rude foufHct, ce qui alarma vivement la plaignante 
qui vola auffitôt au fccours de fon fils ; mais ledit ficur Audinot entra auflîtôt 
en fureur contre elle plaignante et s'oublia au point de lui porter diffcrcns 
coups de poing fur le vifage et d'autres parties du corps. Depuis cette époque, 
la plaignante n'a ceffé d'être injuriée et outragée de différentes manières par 
ledit fleur fon mari qui fe répandoit journellement en invectives de toute 
efpèce contre la plaignante qui n'oppofoit que la douceur à une conduite 
auflî brutale, mais ces voies de fait ne fe calmèrent pas. Il y a eu famedi 
dernier un mois, la plaignante rentrant chez elle fur les neuf heures du foir, 
elle trouva ledit fieur fon mari qui l'attendoit et qui eft entré comme un 
furieux dans la chambre de la plaignante, et fans que cette dernière y eût 
donné lieu, ledit fieur fon mari la menaça de la frapper de la canne qu'il avoit 
à la main et elle n'eût pas pu échapper à l'effet de fes menaces fi elle ne fe 
fût fauvée dans les caves de fa maifon, et que cejourd'hui, fur les onze heures 
du matin, la nommée Catherine, fa femme de chambre, eil venue lui annon- 
cer que le fieur Audinot venoit de s'emparer des clefs de l'appartement que 
ladite plaignante occupe perfonnellement au premier étage de la maifon où 
nous fommes ; qu'alors la plaignante s'eft levée du lit où elle eft actuellement 
et eft defcendue au premier étage et a cru de fon côté pouvoir et devoir s'em- 
parer des clefs de l'appartement que ledit fieur fon mari occupe auflî perfon- 
nellement au premier étage de ladite maifon où nous fommes, dans le corps 
de logis donnant fur la cour, c'eft alors que ledit fieur Audinot, inftruit du 
parti que venoit de prendre ladite dame plaignante fe préfenta à elle dans un 
excès de colère dont il n'y a pas d'exemple, lui difant qu'il alloit lui caffer bras 
et jambes fi elle ne lui rendoit les clefs de l'appartement de lui fieur Audinot, 
à quoi ladite plaignante répondit avec tranquillité et douceur qu'elle étoit 
toute prête à les lui rendre, mais cependant qu'il ne les auroit que lorfqu'il 
auroit commencé d rendre à ladite dame plaignante les clefs de fon appar- 
tement. C'eft alors que ledit fieur Audinot, fans rien écouter que fon reffenti- 
ment de fe voir contrarié ainfi, fe porta vis-à-vis de la plaignante aux voies 
de fait et aux excès les plus violens au point qu'il lui donna un très-rude 
fouffiet et lui porta différens coups de poing fur le viAige et fur les bras, de 
manière qu'elle en eft toute meurtrie, ayant, ainfi que nous l'avons remarqué 
et conftaté à la requête expreffe de ladite plaignante, une meurtriffure fur 
le tendon du nez, une égratignure à la lèvre fupérieure au-deffous de la narine 
droite, une meurtriffure confidérable fur la pommette de la joue droite et 
trois égratignures affez fortes au bras droit depuis le poignet jufqu'au coude; 
qu'elle croit que ces différentes plaies, cicatrices et meurtriffures, lui ont été 
faites avec une clef que ledit fieur fon mari tenoit à la main dans le tems 
qu'il lui faifoit effuyer tout le poids de fes violences. Nous avons de plus 
remarqué que ladite plaignante a le vifage fingulièrement bouffi et enflé, ce 
qui nous paroît provenir des coups qu'elle dit avoir reçus. 
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Comme ladite dame plaignante a intérêt de veiller à la confervation de Tes 
jours qui font en danger avec un mari aufll emporté et aufli \nolent et de fe 
mettre à Tabri de fes mauvais traitemens, elle a été confeillée de nous rendre 
la préTente plainte. 

Signé : Jeanke-Marie Jouglas ; Vanglenne. 

(Archives dts Comm., n" 4992.) 



VI 

L'an 178}, le vendredi 28 novembre, neuf heures un quart de relevée, en 
notre hôtel et par-devant nous Mathieu Vanglenne, etc., e(l comparu fieur 
Nicolas-Médard Audinot, ancien penfîonnaire du Roi, muficien de feu S. A. 
Monfeigneur le prince de Conti et entrepreneur du fpectacle de TAmbigu- 
Comique, demeurant à Paris, rue des Foffés-du-Temple, paroifle Si-Laurent : 
lequel nous a dit que les manoeuvres criminelles pratiquées par un particulier 

qu'il a appris fe nommer Abraham D pour parvenir à féduire la dame 

Audinot, fon époufe, font portées à un tel point qu'il ne trouve plus dans 
l'autorité maritale des moyens fuffifans pour les réprimer et que fon unique 
reflburce efl d'implorer le fecours des tribunaux. 

En 1776, le plaignant époufa Jeanne Jouglas, alors âgée de 19 ans et fans 
fortune. Le plaignant lui fit des avantages confidérables par fon contrat de 
mariage, efpérant que la tendrefle de fa femme étant fortifiée par les fenti- 
mens de reconnoiffance, leur union en feroit d'autant plus durable. Pendant 
les deux premières années du mariage le plaignant n'eut pas lieu de fe plaindre 
de fa femme, et ils jouiroient encore tous les deux de la plus parfaite tran- 
quillité, û le fieur Abraham D ne fût venu la troubler. 

Vers le mois de janvier 1782, ledit fîeur Abraham D s'étant pro- 
curé l'entrée de la maifon du comparant à fon infu et par le fecours des do- 
xnei^ques qu'il avoit gagnés, il n'épargna rien pour confommer le projet 
qu'il avoit conçu et féduire la femme du comparant. Il commença par dé- 
truire dans le cœur de ladite dame Audinot tous les fentimens d'eftime et 
cle tendrefle qu'elle avoit pour fon mari, et fuivant l'ufage des féducteurs il 
repréfenta à ladite dame Audinot la fainteté du mariage comme une chimère 
et la fidélité conjugale comme un préjugé ridicule fait pour le peuple et pour 
les ignorans et il ne craignit pas même de configner cette criminelle doctrine 
dans plusieurs lettres qui font tombées entre les mains du comparant. 

Le comparant ignore jufqu'à quel point ces affreufes leçons ont pu faire 
impreflion fur l'efprit de ladite dame Audinot; il aime à fe flatter que les 
entreprifes dudit fîeur Abraham n'ont pas été couronnées du fuccès le plus 
complet et tel que fa pallion le lui faifoit défirer : mais ce qu'il ne peut pas 
le diifimuler, c'eft que ces pernicieufes follicitations ont au moins fervi à lui 
hàit méprifer les devoirs les plus facrés de fon état, à méconnoître les droits 
de Tautorité maritale et même à braver les lois impofées par la décence. 



k 
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Au mois de mai 1782, le comparant envoya fa femme pafler quelque tems 
à fa maifon de campagne fife à Cernai à quelques lieues de Paris, ladite 

dame Audinot l'ayant fait fa voir audit ficur Abraham D , celui-ci imagina 

de louer une maifon à Sannois, qui n'eft éloigné de Cernai que de quelques 
portées de fufil, et il eut la liberté, à la faveur du voifinage, de voir et de fré- 
qucnter ladite dame Audinot autant qu'il le voulut. Ce qui facilitoit d'autant 
mieux ce dérèglement étoit l'abfence du comparant qui, retenu dans la capitale 
par une indifpofition et des occupations pénibles, n'étoit pas en état d'aller 

troubler les plaifirs du fieur Abraham D , et d'ailleurs il y avoit des mefurcs 

prifes pour être averti de fon arrivée et en prévenir les fâcheux effets. 

Le comparant avoit ignoré jufqu'alors la liaifon qui rcgnoit entre ledit 
ficur Abraham et ladite dame Audinot, et ce ne fut qu'au retour de la cam- 
pagne qu'il en fut éclairci à l'occafion fuivante. 

Au mois de feptembre 1782, un jour que le plaignant étoit rcdé chez lui 
pour caufe d'indifpofition, il vit arriver fur les huit heures du foir un parti- 
culier qu'il a fu depuis être ledit fieur Abraham D ; celui-ci, qui ne 

s'attendoit pas à trouver le lîeur Audinot à cette heure-là, ayant appris par 
des flgnes que lui fit la femme du comparant que fon mari étoit à la maifon, 
alla fe cacher dans un efcalicr dérobé. Le plaignant, qui commençoit à foup- 
çonner quelque mauvaife intention de la part de ce particulier, fe mit en de- 
voir de le chercher et l'ayant enfin rencontré dans l'endroit obfcur où il s'étoit 
reculé, il feignit d'abord de ne pas connoître la femme du comparant ; mais 
ayant été conduit devant elle par le comparant, il ne put pas foutenir plus 
longtems fa diflimulation et il avoua au comparant que depuis 8 à 9 mois il 
fréquentoit ladite dame fon époufe dont il avoit fait la connoiflancc au bal et 
que, pour s'introduire chez elle, il avoit féduit et fubomé tous les domeftiques 
de la maifon par argent et par préfens. 

Après une déclaration aufli hardie, le comparant eut la force de contenir 

fon indignation, il fe contenta de mettre le ficur Abraham D à la porte 

en lui interdifant l'entrée de fa maifon avec défenfc à fa femme d'entretenir 
aucune correfpondance avec lui. 

Quelque tems après, le comparant a appris que ledit fieur D avoit 

recelé dans fa maifon de Sannois une quantité de meubles, effets et hardes 
que ladite dame Audinot y avoit fait tranfporter de la maifon de Cernai. 
Le comparant voulut rendre plainte au juge d'Enghien de ce fait, mais 

ledit fieur D , qui prévoyoit l'état fâcheux auquel cette procédure alloit 

l'expofer, fe détermina à renvoyer ces effets dans la maifon du comparant, 
mais il n'en continua pas moins fon commerce avec l'époufe du comparant, 
foit en s'introduifant chez lui pendant fon abfence, foit en lui indiquant des 
rendez-vous par le moyen de lettres qu'il avoit l'adreffe de lui faire parvenir. 
Quelques-unes de ces lettres font tombées entre les mains du comparant. 

Il y en a une ''datée du 30 feptembre 1782, d'autant plus importante qu'elle 
découvre les moyens dont ils dévoient fe fervir pour entretenir leur corref- 
pondance. 



,1 
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Dans cette lettre, où ledit (ieur Abnlum D appelle la fennne du com- 
parant c Ma chère petite femme >, il s*exprime ainll : « Poor finibuire de 
ce qui le patTcra au dehon et apprendre de toi ce qui îe pafTera dans ton in- 
térieur, il faut que m m'écrives et que je t'écrive* Tous les jours je f indiquerai 
l'heure où je viendrai et jamais elle ne fera la même, jamais je n'irai feul et 
(ans armes crainte de lurprife. Tu me delcendras ta lettre et prendras la mienne 
au bout d'un ruban. Surtout que la porte de ton boudoir foit bien fermée et 
la clef fur toi, crainte encore de furprife. Je ne refterai pas fous tes fenêtres 
pour te parler, cela feroit trop imprudent, vu que la porte du prince eft au- 
deflbus et qu'il y a i trembler du tout avec un honmie comme ton mari. Tu 
liras ma lettre, je paflerai de tems en tems, et quand elle fera lue, tu me la 
rendras. Je les garderai avec le plus grand foin, les dépoferai moi-même 
comme j'ai déji fait des autres et nous ferons enchantés un jour de les re- 
trouver, etc. m 

La fuite de cette lettre contient plufieurs autres détails qui développent le 
même efprit de féduction et qui annoncent la liaifon la plus intime. 

Le mercredi de la femaine fainte de l'année 1782 le comparant ayant été 
obligé de s'abfemer trois jours de Paris pour aller à Cernai, ledit fieur Abraham 
D profita de cette abfence pour s'introduire dans fa maifon. Le com- 
parant voudroit fe perfuader que fon époufe en recevant ledit fleur Abraham 

D en l'abfence dudit iîeur fon mari ne fit qu'un acte d'indifcrétion, mais 

la lecture d'une lettre i elle écrite par ledit fieur Abraham D , le len- 
demain du retour du comparant, eft capable de faire naître les idées les 
plus affligeantes pour fa vertu. 

En effet, ledit fieur Abraham D fe félicite dans cette lettre des vo- 
luptés délicieufes qu'il a goûtées et fe plaint de ce que le retour de fon 
mari eft venu en interrompre le cours : « Il eft de retour », dit cette lettre. 
« £ft-il bien vrai ? Pourquoi revient-il, fans efpoir de bonheur, troubler les 
jours de deux êtres à qui fon abfence procuroit le bien fuprémc. Qu'ils fe 
font vite écoulés ces trois jours que l'amour lui-même nous a filés. Dès que 
la nuit fera venue, je vole chez toi et je te donne tous les baifers qu'en atten- 
dant je dépofe dans ce billet. » 

Une autre lettre du 12 octobre 1782, également furprife par le comparant, 
contient les détails les plus exprefiifs de l'extrême paflion dudit fieur D.... 
et les maximes les plus criminelles pour juftifier l'infidélité conjugale. 

Le comparant s'étoit procuré plufieurs autres lettres que ledit fieur Abraham 
avoit écrites à ladite dame et plufieurs brouillons de lettres écrites par fon 
époufe audit fieur Abraham D , toutes Icfquelies lettres refpectives s'ac- 
cordent avec celles dont il vient d'être parlé et qui annoncent une liaifon 
criminelle, mais ladite dame Audinot eft parvenue à les fouftraire audit fieur 
fon mari en forçant fon fecrétaire dans lequel elles étoient renfermées. 

Dans cette fituation, le comparant penfa qu'il n'y avoit que la retraite dans 
une maifon religieufe qui pût fouftraire fa femme aux follicitations crimi- 
nelles dudit fieur Abraham D et la ramener à Tobfervation de fes devoirs, 
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et la femme du comparant ayant accepté ce parti, elle entra, le 23 juillet 
dernier, dans le couvent de l'abbaye St-Antoine aînfl que le comparant le 
lui avoit permis ; mais la régularité de cette maifon ne s'accordant pas avec 

fes projets ni avec ceux dudit fieur Abraham D , elle s*e(l avifée de 

s'évader de cette maifon fans en prévenir le comparant et d'aller s'établir, 
quinze jours après environ, dans une maifon beaucoup plus facile et dans 
laquelle elle a été reçue fans aucune information préalable, c'efl la maifon 
dite de la Mère de Dieu, paroiffe St-Sulpice. Le comparant efl inûruit que 
pour fe livrer plus librement à fes défordres, ladite dame Audinot a changé 
de nom et qu'elle a pris le nom de DaufTy, fous lequel feulement elle eft 
connue dans cette maifon. Il eft également inftruit qu'elle y reçoit jour- 
nellement les vifites du fieur Abraham D , qui a un libre accès dans fon 

appartement, qu'elle-même va fréquemment chez lui et qu'elle a plufieurs 
fois découché de la maifon, le faifant paffer pour fon frère. Que le 19 août 
dernier, étant partie de la communauté X neuf heures du matin, elle alla dans 
un carroffe de place vers le petit Monirouge où elle fut rejointe par ledit 

fieur Abraham D et que tous les deux ils defcendirent à l'auberge de la 

Maifon-Blanche, où ils reftèrent enfermés dans une chambre jufqu'à trois 
heures après midi, et qu'enfuite ledit fieur Abraham la reconduifit jufqu'à la 
place Saint-Michel. 

Que le jeudi 28 du mois d'août dernier, la femme du comparant fortit de 
fon couvent entre cinq et fix heures du foir, monta toute feule dans un fiacre 

et fe rendit à Clichi dans la maifon dudit fieur Abraham D , qu'elle 

y paffa la nuit et que le lendemain matin ils s'en revinrent enfemble en 
cabriolet à Paris. Qu'ils pafl<èrent encore enfemble toute la journée et qu'elle 
ne rentra dans fon couvent qu'entre cinq et fix heures du foir, c'eft-à-dirc 
après une abfence de 24 heures. Enfin le comparant eft encore inftruit de 
bonne part qu'ils ont des entrevues journalières dans une maifon fufpectc, 
rue Montmartre. Ledit fieur comparant nous obferve, en outre, que par fon 
contrat de mariage, il n'y a pas de communauté de biens établie entre lui et 
la dame fon époufe ; que néanmoins, depuis le commencement de fes liai- 

fons avec ledit fieur Abraham D , elle a emporté de la maifon dudit 

fieur fon mari différens effets, notamment trois plats d'argent et que lors de 
fa retraite au couvent et fuccefllvement, elle a encore emporté trois autres 
plats d'argent et différens autres objets, comme armoires, tables, commodes 
et des diamans, bijoux et dentelles, pour environ 8 mille livres (i). 

Dans ces circonftances le plaignant feroit fans doute autorifé à provoquer 



(i) Les renseignements qu'Audinot fournit ici sur les légèretés de sa femme lui étaient donnés 
par un sieur Henri -Nicolas Nortier, musicien de son orchestre, qu'il avait chargé de respionncr. 

Ce personnage, pris un jour en flagrant délit, reçut à ce propos du sieur Abraham D une 

Tolée de coups de canne dont il vint se plaindre au commissaire Vanglennc le lo octobre 1785. Les 
détournements commis par M^"' Audinot dans son ménage furent attestés chez le même commit- 
saire, le 16 octobre 1785, par Françoise Bouchet, femme de Martin Leclerc, cocher bourgeois, elle 
cuisinière au service d* Audinot. 

(Archivfs Aei Corn m., n** 499).) 
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tome la rigueur de la judice foit contre ledit fieur Abraham D , foit 

contre la dame Audinot fon époufe ; mais le comparant aime à croire que fa 
malheureufe époufe ne perdit de vue fes devoirs que par robfcjfïion opiniâtre 

et les foUicitations pemicieufes dudit fieur Abraham D , que fon cœur 

n*e(l pas infentible aux remords et qu'elle feroit aifément rappelée à la pra- 
tique de fes devoirs fi elle étoit pendant quelque tems féparée de l'objet 
dangereux qui s'étudie à la féduire. 

Mais pour confommer une féparation auffi importante, le comparant re- 
codnoft que fes propres forces font infuffifantes et que quelques mefures 
qu'il pût prendre, les efforts combinés de fa femme et dudit fleur Abra- 
ham D les rendroient bientôt illufoires, et qu'enfin il n'y a pas d'autre 

parti i prendre pour lui que d'affocier l'autorité judiciaire à l'autorité 
maritale. 

Pourquoi le comparant nous a requis acte de fa plainte, etc. 

Signé : Audinot ; Vanglenne. 



{Archives des Comm., n' 499}-} 
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L'an 1784, le mercredi 15 décembre, fix heures du foir, nous Mathieu 
Vanglenne, etc., en conféquence de la lettre à nous adreffée par M. le lieu- 
tenant général de police cejourd'hui, portant que le fieur Audinot, devant à 
TAcadémie royale de mufique la fomme de 4,248 livres pour les mois d'août, 
feptembre et oaobre derniers, l'intention du miniflre étoit de faire retenir et 
féqueflrer jufqu'à nouvel ordre le produit des recettes de fon fpectacle ; la- 
quelle lettre, ainfi qu'une note qui y étoit jointe, contenant l'état des fommes 
dues i l'Opéra et fommé à 2,248 livres font demeurées ci-annexées : nous 
nous fommes tranfporté boulevard du Temple, à la falle du fpectacle de 
l'Ambigu-Comique tenu par le fieur Audinot, où étant, nous y avons trouvé 
fieur Nicolas-Médard Audinot, directeur dudit fpectacle, auquel nous avons 
fait entendre le fujet de notre tranfport et donné communication de la lettre 
ci-^efTus datée et de l'état ci-annexé et lui avons déclaré que nous allions 
faire mettre une fentinelle au bureau de la recette pour veiller à la fureté à^s 
deniers : à quoi ledit fieur Audinot nous a dit que par refpect et pour obéir 
aux ordres du miniflre et de M. le lieutenant général de police, il n'empêche 
et confent même qu'il foit par nous établi une fentinelle chaque jour pour 
■^'dUer à la fureté des deniers de la recette de fon fpectacle et que lefdits 
^tofîrs foient dépofés en nos mains chaque jour et jufqu'à nouvel ordre 
annfi qu'il efl énoncé en ladite lettre ci-annexée, mais qu'il fait toutes 
î^fcrves et proteflations de droit et s'oppofe à la délivrance defdits deniers 
^ qui que ce foit, fi ce n'efl en fa préfence ou lui duement appelé et jufqu'à 
^^*aotrement par juflice il en ait été ordonné. 

Signé : Audinot. 
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En conféquence nous avons enjoint au fieur Gabriel, officier de la garde 
de Paris et de fervicc audit fpectacle de pofter une fentinelle au bureau àcs 
recettes et de fe faifu: du montant des recettes de chaque jour, prélèvement 
fait à^ frais et du quart des pauvres et de nous l'envoyer en notre hôtel 
tous les jours à la fin dudit fpectacle avec un bordereau explicatif des recettes 
et dépenfes pour lefdites fommes reder en nos mains conformément aux 
intentions du miniftre. Et après que ladite fentinelle a été pofée en notre pré- 
fence, nous nous fommes retiré et de ce que deffus nous avons fait et dreffé 
le préfent procès-verbal. 

Signé : Vanglenne. 

!•' Dépôt. Et ledit jour, neuf heures du foir, il nous a été apporté en notre hôtel 
par le fieur Pierre Louvet, adjudant de la garde de Paris,la fomme 
de Deux cent quatre livres huit fols fix deniers formant le montant, 
déduction faite des frais, de la recette d'aujourd'hui du fpectacle du 

fieur Audinot, ci 204 1. 8 f . 6 d. 

2« Dépôt. Le jeudi 16 décembre 189 16 

3 • Dépôt. Le vendredi 17 160 11 

4« Dépôt. Le famedi 18 179 

5* Dépôt. Le dimanche 19 734 15 

6® Dépôt. Le lundi 20 247 17 

7« Dépôt. Le mardi 21 385 2 

8« Dépôt. Le mercredi 22 238 12 6 

9« Dépôt. Le jeudi 23 204 13 

lo* Dépôt. Le dimanche 26 689 10 6 

ii« Dépôt. Le lundi 27 773 

I2« Dépôt. Le mardi 28 312 8 6 

13* Dépôt. Le mercredi 29 319 3 6 

14* Dépôt. Le jeudi 30 392 10 6 

15e Dépôt. Le vendredi 31 (i) 703 5 

Total 5,754 1. 12 f. 



(i) Voici quelle était U composition du spectacle pour chacun de ces jours : i( décembre : VEnAû»- 
fiAfitf a actes, en vers ; Mercure et Us Ombres, t acte, en vers ; Us Bons et Us Méchans, pantomime 
en 2 actes. — i6 décembre : l'Jfrohgue favorabU, i acte, en vers ; Us Dlguisemens ; U Rival par 
amitié, pièces en i acte; TéUmaque dans ViU de Calypso, pantomime en un acte. — 17 décembre : 
la Femme comme il y en a tant, a actes, en profe ; l'Astrologue favorabU ; U Goûter, ou un Bienfait 
n'eft jamais perdu, proverbe en i acte, en profe, joué par des enfans ; U Maréchal des logis, panto- 
mime en I acte. — 18 décembre : l'Homme comme il y en a peu, a actes, en profe ; U Mariage peur 
comédie, i acte, en profe ; les Bons et les Méchans, a actes. — 19 décembre : U Sultan généreux, 
pièce à fpectacles, 3 actes, en vers ; Èfope an boulevard, i acte, en vers ; Pierre de Provence, pan- 
tomime en 3 actes. — ao décembre : le Mariage par comédie ; la Matinée du comédien ; U RâpètOStr 
de Figaro, pièces en i acte, en profe ; TéUmaque dans l'iU de Calypfo, pantomime. — ai décembft : 
le Petit Étourdi, i acte, en profe ; l'Aflrologue favorable ; U Sourd, i acte, en profe ; Us Bons <f Jkr 
Méchans, pantomime en a actes. — aa décembre : U Petit Étourdi; Us Déguifemens, i act«, en prob; 
la CarmagnoU, tragédie burlefque en i acte, en vers ; U Fripier marchand de modes, pantomtet 
en I acte. — a 3 décembre : U Petit Étourdi; U Mariage par comédie; CarmagnoU ; TéUfetmqm 
dans nu de Calypfo. — 26 décembre : U Sérail d l'encan, x acte, en profe ; Mereureet les Omhrtts 
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Et le faxnedi 28 mai 1785, heure de midi, à nous commifTairc fufdit, en 
notre hôtel, nous a été par exploit de Pierre-François Cuvilliez, huiflicr or- 
dinaire du Roi en fa chambre des comptes, en date de cejourd'hui, fignifié à 
la requête de M* Jacques-Charles Marcant, procureur au Parlement, demeurant 
ï Paris, rue du Chaume, une oppofîtîon à ce que nous ne nous dcflaififrions 
des deniers étant en nos mains appartenant au fieur Audinotet ce pour caufes 
et moyens à déduire en tems et lieu. 

Signé : Vanglenne. 

Et le mardi 14 juin audit an 1785, trois heures et demie de relevée, à nous 
commiflaire fufdit, en notre hôtel, nous a été par exploit du fieur Guéry, 
hnillicr aux confeils du Roi, en date de cejourd'hui, fîgnifîé un arrêt de propre 
mouvement de Sa Majefté rendu en fon confeil le 3 du préfcnt mois qui or- 
donne entre autres chofes que dès à préfent la fomme de 5,734 livres douze 
fob dépofée en nos mains fera par nous remife au ficur Prieur, caiflîer de 
TAcadémie royale de muilque, qui en demeurera dépofitairc à la confervation 
des droits de qui il appartiendra jufqu'à ce que par M. le lieutenant général 
de police il en ait été autrement ordonné et es mains duquel caiflîer viendront 
les oppcfitions faites ou à faire fur le fieur Audinot. 

Signé : Vanglenne. 

Et le Tendredi 17 juin audit an 1785, onze heures du matin, en exécution 
de Tarrët du confeil du 3 du préfent mois, nous nous fommcs tranfporté rue 
Saint-Nicaife au magafîn de l'Opéra au bureau du fleur Prieur, caiflîer, où 
étant et après avoir attendu jufqu'à midi formé fans que le fleur Audinot, 
ancien directeur du fpectacle de TAmbigu-Comique, et M* Marcant, procureur 
au Parlement, foient comparus quoique fommés par requête par exploit de 
Villeaifens, huiflier en la grande chancellerie, du jour d'hier, contenant en 
outre dénonciation dudit arrêt du confeil et de la figniflcation qui nous en a 



fûtrrt iê Provemet. — 37 décembre : U Petit Étourdi ; le Fripier marchand Je modes; Je \faHteau 
n U RtPe /ufpo/é, pièces en 1 a«te, en profe ; les Bons et les Méchant, pantomime en 2 acte*. — 
al décembre : U Sultan ginireuit, 3 actes, en vers ; le Mariage par comédie ; Télémaque dans Vile 
ii Calypfo, pantomime. — 29 décembre : les Dégaifemens, i acte, en profe ; le Goûter, ou un Bien- 
fait n^eft jamais ferdm, i acte, en profe, joué par des enfans ; le Repentir de Figaro, i acte, en profe ; 
Pierr* d* Prevance, pantomime. — 30 décembre : la Fin couronne l'ceuvre, ou les Adieux, proverbe 
licénes épifodtqoes, i acte, en profe, par Gabiot de Salins ; Télémaque dans Vile de Calypfo, pan- 
tMûmc en i acte ; /« Mariage par comédie, i acte, en profe ; le Maréchal des logis, pantomime. — 
|l décembre : VEmthouJiaJIe, 2 actes en vers ; la Fin couronne Vauvre, proverbe ; les Bons et les 
kiehans, pantomime. Cette reprérentation, après laquelle la direction de l'Ambigu qu'il avait fondé 
fat eatevée arbitrairement pour quelques mois à Audinot, donna lieu à un incident touchant 
ncoaté en ces termes par les Mémoires secrets : m C*cft hier que le ûeur Audinot, dont le fpectacle, 
siafi qu*on Va dit, va être dirigé par les mêmes adminiilratcurs des Variétés, a donne pour U der- 
ûire fois. On y jouoit : la Fin couronne Vauvre, ou les Adieux, pièce épifodique en i acte, relative 
&U drconftance. Elle a eu le plus grand fuccès. Tout le monde a été attendri jufqu'auz larmes. On 
• éemandé le fieur Audinot qui eft venu le mouchoir à la main ainfî que fes acteurs, et n'a pu dire 
UKrc cbofe finon en montrant fes camarades et lui : « Mefiieurs I voici notre compliment. •> C'eft 
U première fois qu'un théitre forain offre une pareille fcène. » {Mémoires secrets, XXVIII, 5. — 
Jeanalée Paris, i$-3i décembre 1784.) 
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été faite, nous avons, pour fatifTaire audit arrêt du confeil, dépofé es mains 
du fieur Prieur, caiffier de l'Académie royale de mufique, la fomme de 5,469 
livres huit fols faifant avec celle de deux ccut foixante-cinq livres quatre fols 
par nous retenue pour les avances et débourfés et coût des minutes et expédi- 
tions des procès-verbaux par nous dreffés à Toccafion des préfentes, dont une 
pour ledit fieur Prieur et l'autre pour ledit fieur Audinot, coût de fignifîcation 
et dénonciation dudit arrêt du confeil, nos tranfports à ce fujet, droits de 
notre clerc pour lefdites expéditions et rembourfement de papier marqué, 
celle totale de 5,734 livres douze fols à nous remife et dépofée fuivant les 
procès-verbaux des autres parts conformément aux intentions du miniftre. De 
laquelle dite fomme ledit fieur Prieur s'eft chargé comme dépofitaire jufqu'à 
ce que par M. le lieutenant général de police il en ait été autrement ordonné, 
etc., etc. 
Dont et de quoi nous avons fait et dreflfé le préfent procès-verbal. 

Signé : Prieur ; Vanglenne. 

{Arthives des Comtn., no 499$.) 



VIII 



Sur la requête préfentée au Roi étant en fon confeil, par Nicolas-Médard 
Audinot, propriétaire et directeur du fpectacle de l'Arabigu-Comique, con- 
tenant qu'il vient foumettre à la décifion de ce tribunal fuprême une con- 
teftation peu digne fans doute de l'occuper, mais dont néanmoins par arrêt du 
5 mars 1785, Sa Majefté a cru devoir lui réfer\'er la connoiflance. 

Dans le fait, le fuppliant forma en 1768 le projet d'établir à Paris un 
fpectacle d'un genre nouveau. Ce projet fut approuvé du fieur lieutenant 
général de police et le fuppliant obtint de ce magiftrat la faculté de le mettre 
à exécution : il le fit d'une manière qui lui mérita les fuffrages du public. 
Ses fuccès à cet égard font connus. Peu de fpectacles étoient plus fuivis que 
le fien. 

Les trois grands fpectacles prirent de l'ombrage. Ils fe plurent à hérifler 
d'obftacles la carrière nouvelle que le fuppliant venoit de s'ouvrir. L'Académie 
royale de mufique lui fit éprouver le plus de contrariété. On fait que les 
fpectacles forains lui font fubordonnés et ont befoin de fon agrément pour 
être mis en action. Elle fit valoir contre le fuppliant toute la rigueur de ce 
privilège. Le fuppliant céda à la nécefiité, et pour s'aflurer la paifible jouiflfance 
de fon fpectacle, il conclut avec les adminiilrateurs le traité dont voici les 
difpofitions. 

« Je foufllgné, entrepreneur du fpectacle de l' Ambigu-Comique, m'oUige 
de payer à la caiffe de l'Académie royale de mufique la fomme de 13 livres 
par chaque repréfentation de jour que je donnerai tant fur mon théâtre des 
boulevards que fur celui des foires Saint-Germain et Saint-Laurent, et 6 livres 
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par chaque rcpréfentation de nuit et d'envoyer le montant de ladite rétribu- 
tion chacun jour ou de telle autre manière qui conviendra à Tadminiflration 
de ladite Académie. Je m'engage en outre de ne faire exécuter dans mon 
orcheftre ou fur mon théâtre aucuns airs de ballets ou autres tirés des 
ouvrages reçus et exécutés depuis dix ans à TOpéra ou à la Comédie- 
Italienne à l'exception de ceux employés jufqu'à cejourd'hui dans les panto- 
mimes pour indiquer Tefprit ou le fens d'une action et n'ayant aucune con- 
nexité avec la danfc ; m'obligeant à cet égard de ne faire ufage que de la 
mufique que je ferai compofer exprès pour mon fpectacle et de ne pouvoir 
en refufer l'entrée à la perfonne qui fera chargée de veiller à l'obfervation 
exacte de la préfente foumiUion que je promets réitérer devant notaires lorf- 
qae j'en ferai requis par le directeur général de ladite Académie nommé par 
arrêt du confeil du 17 mars 1780, lequel confent de la part et au nom de la- 
dite Académie royale de mufique de me biffer jouir de mon fpectacle et 
entreprife dans l'état où il eft préfentement, fans aucune innovation et avec 
le même nombre de muûciens qui compofent mon orchefbre. La préfente fou- 
miffion faite double entre nous, aura fon effet à compter de ce jour. 

« Fait à Paris, le i**" mai 1780. 

« Signé : Audinot et Dauvergne, Noverre, 
Legros, Lasâlle. » 

Ce traité, la permiflion qui devoit naturellement en être la fuite et que 
M. le lieutenant général de police lui renouveloit annuellement fans réferve 
depuis 1768, les charges fans nombre qu'on lui avoit impofées et qu'il acquit- 
toit avec une fcrupuleufe exactitude, les peines inappréciables qu'il avoit eues 
i former fes acteurs et dont il étoit fi jufle qu'il recueillît le fruit, le confen- 
tement non équivoque du public, tout fembloit garantir au fuppliant la con- 
fervation d'un fpectacle qui étoit fon ouvrage, où il avoit verfé toute fa for- 
tune et qu'il regardoit comme une propriété dont on ne pouvoit le priver 
fans les plus puiffans motifs. Mais le fuppliant étoit dans l'erreur. Deux per- 
fonnages alors peu connus, les fieurs Gaillard et Dorfeuille, qui avoient déjà 
échoué dans l'entreprife des fpectacles de Lyon et de Bordeaux, conçurent le 
projet indécent de mettre à l'enchère les théâtres forains de Paris et de les 
enlever à ceux qui les avoient fi péniblement créés et qui les gouvemoicnt 
depuis leur établiffement avec l'approbation univerfelle. 

Ils eurent l'art de colorer des démarches fî odieufes et la prédation annuelle 
de 50,000 livres qu'ils offrirent à l'Opéra pour chaque fpectacle lui fît oublier 
les engagemens qu'il avoit contraaés avec le fuppliant. 

Le traité où repofoient ces engagemens n'étoit cependant pas détruit et 
^oppofoit à l'éviction dont le fuppliant étoit menacé. Mais l'Opéra obtint, le 
Il juillet 1784) un arrêt du confeil qui parut lui accorder le privilège des 
fpectacles forains, qu'il avoit déjà, et lui permit de le concéder à qui bon lui 
iienibleroit. 
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Cet arrêt n'étoit que confirmatif des anciens privilèges de TAcadémie de 
mufique et ne Tautorifoit pas à frauder le traité qu'elle avoit librement et 
régulièrement foufcrit avec le fuppliant ; néanmoins elle crut voir, dans cette 
émanation de ce traité qu'elle avoit elle-même provoqué, le dégagement ab- 
folu de fes obligations et fit dire au fuppliant que s'il vouloit être maintenu 
dans la jouiflance de fon fpectacle, il falloit qu'il offrît une nouvelle contri- 
bution ; qu'il avoit des concurrcns et que c'étoit le feul moyen de les écarter. 

Il n'eft pas pofïïble de peindre l'étonnement que lui caufa cette étrange 
propofition. 11 avoit fous les yeux le traité fait avec le directeur général de 
l'Académie de mufique et il y lifoit ces mots : « ...lequel confent, de la part 
et au nom de ladite Académie royale de mufique, de le laiffer jouir de fon 
fpectacle et entreprife dans l'état où il eft préfentement, fans aucune innova- 
tion. » Le fuppliant ne pou voit concevoir qu'au mépris de difpofitions aufli 
formelles et après une exécution refpective de plufieurs années, on le dépouillât 
tout à coup des droits qu'il avoit légitimement et chèrement acquis. 

Le fuppliant fit fes repréfentations. Il obferva, mais inutilement, aux 
directeurs que l'Académie jouifibit de tous les droits dès qu'elle pouvoit les 
contracter, que les lois daignoient veiller à la fureté de ces conventions trop 
légalement établies et qu'il n'étoit ni jufte ni utile pour le corps de prétendre 
avoir le droit de les violer. On le fit prévenir que fa réfiftance feroit mal 
accueillie et que le feul parti prudent qu'il eût à prendre étoit d'aller chez le 
fieur Margantin, notaire, faire fa foumifilon de la redevance annuelle qu'il 
entendoit fervir à l'Opéra. 

On doit fentir que le fuppliant ne pouvoit fe rcfufer à ce que l'Opéra 
exigeoit de lui. A quoi en effet lui eût pu fervir fa réfiftance et même le fuccès 
dont elle eût été infailliblement fuivie? Le fuppliant prit donc le parti de fe 
foumettre et il paffa chez le fieur Margantin une foumiffion ainfi conçue : « Je 
fouffigné Nicolas-Médard Audinot, entrepreneur de l'Ambigu-Comique, pro- 
mets et m'engage de payer à la caiffe de l'Opéra (le quart des pauvres pré- 
levé) le dixième du produit réel de chaque reprcfentation et ce l'efpace de 
tems que l'on conviendra refpectivement de part et d'autre. Fait à Paris, ce 
22 août 1784. » 

Le fuppliant avoit tout lieu de fe flatter que, par égard pour fa réfignation 
et par efprit d'équité, les directeurs, dans le cas où ils n'agréeroient pas cette 
offre, lui feroient dire au moins qu'elle étoit infuffifante et que tous fes rivaux 
en faifoient une fupérieure; la règle exigeoit même que cela fe paffât ainfi. 
Peut-être eût-il couvert leurs mifes et eût-il propofé à l'Académie une aug- 
mentation de revenu et plus de certitude dans le payement. Car pourroit-on 
croire que les fieurs Gaillard et Dorfeuille, qui font fes adjudicataires, qui 
par impéritie ou inconduite ont déjà échoué dans les entreprifes des fpectades 
de Lyon et de Bordeaux, auront un fuccès durable dans une carrière infini- 
ment plus difficile et moins lucrative ? Le fpectacle de l'Ambigu-Comique a 
donc été adjugé à ces deux hommes à Tinfu de l'ancien propriétaire, du créa- 
teur. Ib ont été tout à coup et fans qu'il en fût averti fubftitués à fes travaux. 
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i Tes propriétés, en un mot à tout ce qu'il pofTédoit. Heureufement les 
directeurs ont reconnu que s'ils pouvoient manquer à leur engagement, ils 
étoient au moins tenus d'indemnités ; mais pour que les malheurs du fup- 
pUant fiifTent à leur comble, ils ont chargé les deux nouveaux obligataires de 
remplir cette obligation. Les claufes de leur concefTion relatives à cet objet, 
font QÎnfi conçues : « Ils payeront aux anciens directeurs defdits fpectacl^ les 
indemnités ou penfions qu'ils ont droit de prétendre légitimement. Ils main- 
tiendront et exécuteront tous les marchés faits par les entrepreneurs actuels 
de l'Ambigu-Comique et des Variétés-Amufantes avec les différens fujets 
employés auxdits fpectacles jufqu'à la clôture annuelle et prochaine defdits 
théâtres. Ils s'arrangeront, fi faire fe peut et fi bon leur femblc, avec les 
propriétaires créanciers des Variétés- Amufantes et avec le fieur Audinot et 
autres propriétaires du fpectacle de l' Ambigu-Comique, et traiteront avec eux 
tant des falle$ que de tout ce qui fert à l'exploitation defdits fpectacles en 
quoi qu'ils puilTent confiiler, à l'amiable ou à dire d'experts, de manière que 
Ton ne puifle rien imputer à ladite Académie s'il arrivoit ceiTation de fpec- 
tacle, s'obligeant lefdits (leurs Dorfeuille et Gaillard de la garantie de tous 
événemens à ce fujet. » 

Telles font donc les obligations impofées aux fieurs Gaillard et Dorfeuille. 
Qui ne croiroit qu'ils fe font empreffés d'y fatiffaire ; qu'ils fe font empreffés 
de traiter avec le fuppliant des trois falles qu'il avoit fait condruire au boule- 
vard, à la foire Saint-Germain et à celle de Saint-Laurent, de fes décorations, 
même de fes pièces et de fa mufique, puifque le fuppliant avoit mis toute fa 
fortune dans ces objets; que par leur fait ils lui devenoient absolument inu- 
tiles et qu'eux-mêmes, en fe faifant fubrogcr à fon privilège, pouvoient en 
tirer un grand parti ? Mais cette conduite, que l'honnêteté leur eût prefcrite 
quand on ne leur en eût pas fait une loi, convenoit peu à deux hommes de ce 
caractère. Ils fe font arrangés pour fe pafFer des falles condruites par le fup- 
pliant et à l'égard des pièces et de la mufique, comme fans ce répertoire ils 
n'euflent pu mettre leur fpectacle aflez promptement en activité, ils fe font 
déterminés à les prendre au fuppliant, trouvant ce moyen infiniment plus 
facile que de les lui acheter. 

Voili donc le fuppliant, après 20 ans de travail et d'économie, déjà avancé 
dans fa carrière, fe croyant arrivé au port, dépouillé de tout. Car de quel 
fecours peuvent lui être fes falles de fpectacle et fes décorations puifqu'on lui 
a 6té le droit d'en faire ufage? Le fuppliant a eu recours aux voies judiciaires ; 
il a fait ailigner fes impitoyables adverfaires au Châtelet de Paris pour fe 
voir condamner folidairement à lui payer : i<* la fomme de 80,000 liv. à 
laquelle il s'eÛ reftreint tant pour l'éviction qu'il a éprouvée par leur fait que 
pour lui tenir lieu de la penfion qu'il a droit de prétendre ; 2^ le prix des 
falles qu'il a été obligé de faire condruire tant au boulevard du Temple 
qu'aux foires St-Germain et St-Laurent, ainfi que des habits, décorations 
et tous les udenfiles propres au fervice defditcs falles et à l'exploitation 
dudit fpectacle, le tout à dire d'experts convenus ou nommés d'office; 3<* à 



66 Les Spectacles de la Foire. 



Tacquitter, garantir et indemnifcr de tout ce qui feroit et fera dû au fur et i 
mefure de chaque échéance pendant tout le tems qui relie à expirer des baux 
et engagemens pour raifon des loyers à caufe de la location des terrains fur 
lefquels font conftruites les falles des foires St-Germain et St-Laurent, et dès 
à préfcnt, pour faciliter et affurer lefdits payemens et acceflbires de ladite 
location, fe voir condamner à dépofer une fomme de 50,000 liv. entre les 
mains de M» Tirron, notaire, ou de tel autre qui feroit nommé à cet effet, fi 
mieux n'aimoient les fieurs Gaillard et Dorfeuille donner bonne et fuffifante 
caution jufqu*à concurrence de ladite fomme ; 4<* à lui payer annuellement une 
fomme de 3,000 liv., de trois mois en trois mois, pour lui tenir lieu de la lo- 
cation de la falle du fpectacle fur le boulevard du Temple, fi mieux ils n'aimoient, 
à dire d'experts, convenus ou nommés d'office, confentir aux offres qu'il a faites 
de leur laiffer la jouiffance de ladite falle du fpectacle ; 5^ à maintenir et exécu- 
ter tous les marchés et engagemens par lui faits relativement à l'exploitation 
de fon fpectacle avec tous entrepreneurs et avec tous les acteurs et actrices et 
tous autres employés auxdits fpectacles pendant tout le tems que doivent durer 
lefdits marchés et engagemens, etc. ; 6° à lui payer la fomme de 10,000 liv. 
pour rindemnifer du tort que lui faifoit la privation de fcfdits acteurs, actrices, 
etc., pendant le tems qui reftoit à expirer des engagemens pris par eux avec 
lui; 7® comme aufli fe voir faire défenfe de plus à l'avenir repréfenter 
fur aucun théâtre, tant de la ville que du boulevard et des foires St-Germain 
et St-Laurent, aucune pièce qui faifoit partie du répertoire de l'Ambigu- 
Comique, imprimée ou manufcrite, fans en avoir obtenu fa permiffîon par 
écrit, attendu qu'elles lui appartenoient définitivement les ayant achetées ou 
compofées ; fe voir également faire défenfe de faire jouer dans leurs orcheftres 
la mufique qu'il a fait compofer pour fon théâtre : et pour l'avoir fait depuis 
le premier janvier dernier qu'ils feroient condamnés en 50,000 liv. de dom- 
mages et intérêts et toujours folidaircmcnt aux intérêts de toutes les fommcs 
demandées; 8® enfin que la fentence à intervenir feroit imprimée, lue et 
affichée tant en cette ville que partout ailleurs jufqu'à concurrence de 1,500 
exemplaires, et les fieurs Gaillard et Dorfeuille condamnés aux dépens. 

Ces demandes ont été évoquées au Confeil par Tarrêt du 5 mars dernier. 
Le fuppliant va donc prouver devant ce tribunal augufte la légitimité et la 
juffeffe de fes réclamations. Mais auparavant, qu'il foit permis au fuppliant de 
faire une obfervation relative à l'évocation prononcée par l'arrêt dont il 
s'agit. Dépouillé de tout, il lui eft impoflîble de payer fes créanciers. Ceux-ci 
néanmoins' exercent des pourfuites contre lui et par fuite contre les fieurs 
Gaillard et Dorfeuille, débiteurs du fuppliant pour des fommcs confidérables. 
Ces pourfuites ont été renvoyées par le ficur Lieutenant civil au Confeil du 
Roi, mais les créanciers fe propofent d'appeler au Parlement de l'ordonnance 
de ce magiffrat. Les conteftations qui en font l'objet font en effet de la compé- 
tence des juges ordinaires et les détails confidérables et la multiplicité des pro- 
cédures qu'elles entraînent inceflammcnt paroiffent être peu compatibles d'une 
inffruction au Confeil des dépêches. Si le Confeil continue donc à prendre 
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connoifTance des demandes du fuppliant contre les (îeurs Gaillard et Dor- 
feuille, il feroit poffiblc qu'il fe trouvât en même tems obligé de plaider pour 
des objets ayant une connexité entière. Le fuppliant foumet avec refpect cette 
obfervation i la fagefle du Confeil et pafTe à la difcuffion de fes droits. D'a- 
bord il eft dû par les (leurs Gaillard et Dorfeuille au fuppliant une indem- 
nité ainfi qu'une penfion proportionnée à fes fervices. « Ils payeront pour 
la conceffion qui leur a été faite aux anciens directeurs defdits fpectacles 
les indemnités ou penfions qu'ils ont droit de prétendre légitimement. » 
Aînlî, d'un côté l'Opéra a formellement reconnu la néceffité de donner au 
fuppliant non-feulement une indemnité, mais encore une récompenfe propor- 
tionnée à fon fervice et aux avanuges que produit le fpectacle qu'il a créé et 
perfectionné ; et d'un autre côté, les fieurs Gaillard et Dorfeuille ont expref» 
fément contracté l'engagement de la lui fervir à la décharge de l'Opéra. Il 
ne s'agit donc plus que d'.évaluer l'indemnité et la penfion qu'il a droit de 
réclamer. Les pertes que lui a fait éprouver la fpoliation dont il fe plaint, les 
dépenfes exceffives qu'il a faites dans la certitude où il devoit être que fa 
jouiflance feroit durable, les peines, les foins, les travaux longs et opiniâtres 
auxquels il a fallu qu'il fe livrât pour monter le fpectacle dont on l'a privé, 
ne lui laiflbient pas efpérer moins de 80,000 liv. Cette fomme ne rétabliroit 
fûrement pas l'équilibre dans fes affaires s'il calculoit les bénéfices qu'il avoit 
droit d'attendre d'un théâtre tout monté et juilement accrédité. A l'égard de 
la penfion, il entre dans l'efprit du gouvernement et il e(l de la plus grande 
équité, l'on peut dire même d'une juftice rigoureufe, d'en accorder aux direc- 
teurs de toute entreprife lorfqu'ils ne s'y font livrés que fous les aufpices du 
gouvernement et que, par fon fait, le gouvernement les en dépouille avant 
le tems où les entreprifes doivent naturellement finir. Le fuppliant fe con- 
tentera d'un exemple parfaitement analogue à l'efpèce, celui du (leur Léclufe. 
Entrepreneur du fpectacle des Variétés-Amufantes, ce particulier n'en étoit 
en poffeffion que depuis quatre mois et l'incapacité qu'il avoit fait apercevoir 
et le défordre qui régnoit dans fon adminiftration n'étoient guère propres â lui 
mériter des récompenfes bien marquées. Cependant, en l'évinçant de fon 
fpectacle, on chargea Malter, fon fuccefleur, non-feulement d'acquitter fes 
dettes, qui étoient déjà confidérables, mais encore de lui faire une penfion de 
4,000 liv. 

Que pourroît donc prétendre le fuppliant (1 l'on fuivoit cette mefure pour 
le récompenfer, lui qui a confacré feize années de travail et de dépenfes pour 
doimer au fpectacle de l'Ambigu-Comique dont on l'a dépouillé la haute 
valeur qu'il a aujourd'hui ? Pour ce qui e(l du fécond chef de demande du 
fuppliant, il fuffit de fe rappeler qu'il confent â ce que les (leurs Gaillard et 
Dorfeuille foient tenus de prendre pour leur compte la location du terrain, 
les falles, les décorations et tous les uftenfiles propres â ce fpectacle fuivant 
i'eiUmation qui en fera faite. En effet, c'ed encore fur l'équité naturelle, fur 
les drconilances particulières de la conteftation et fur les expreffions du bail 
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fait aux fieurs Gaillard et Dorfeuille que ce chef de demande e(l formé. Ce 
bail eft le titre des fieurs Gaillard et Dorfeuille, c'eft leur loi fuprême ; ils 
rinvoqueroient comre le fuppliant s* il vouloit rentrer dans la jouiffance dont 
ils Tont évincé ; c'eft le feul titre qu'ils ont eu pour opérer cette éviction ; il 
eft jufte qu'il l'invoque à fon tour contre eux lorfqu'il y trouve les moyens 
légitimes d'éviter fa ruine totale. 

Paflbns à l'examen du troifième chef de demande relatif à l'indemnité que 
réclame le fuppliant pour la privation de fes acteurs. L'engagement par lui 
pris avec les acteurs, les aarices et autres perfonnes utiles et néceftaires à 
l'exploitation de fon fpectacle, ne pouvoit finir qu'à Pâques de l'année 
1785. Ils avoient contre lui la voie coactive pour l'obliger à les employer 
et à les rétribuer jufqu'à cette époque ; et par un retour d'équité rien ne 
pouvoit les difpenfer d'aider le fuppliant de leurs talens et de leurs foins 
jufqu'à l'expiration de ce terme. Les traités d'ailleurs étoicnt trop impérieux 
à cet égard pour qu'il leur fût poflîble d'en éluder les difpofitions ; cepen- 
dant les fieurs Gaillard et Dorfeuille, fans daigner même prévenir le fup- 
pliant, fe font emparés de tous les acteurs, dont il avoit acheté et payé la 
poflellîon et qui dès lors dévoient refter fous fa main au moins pendant le 
tems convenu. 

Le fuppliant demande 10,000 liv. d'indemnité pour cette fpoliation, et cette 
demande n'eft pas exagérée, loin de là ; fi les fieurs Gaillard et Dorfeuille ne 
fe fuflent pas permis, contre toute juftice, de lui enlever fes acteurs, il en 
auroit tiré un bénéfice plus confidérable. Depuis fa dcftitution, plufieurs 
directeurs de théâtres de province lui ont écrit pour avoir fa troupe pendant 
le reftant de la durée de leurs engagemens. L'un d'eux lui a offert 15,000 liv. 
pour obtenir à cet égard la conceffion de fes droits en les faifant valoir lui- 
même pour fon compte. Les fieurs Gaillard et Dorfeuille révoqueroient-ils 
en doute cette circonflance ? Le fuppliant invoquera un fait qu'ils ne pourront 
conteftcr. Les Variétés-Amufantes ont donné des repréfentations à la Cour 
pendant la vacance de Pâques, et pour cela elles ont reçu 600 liv. par jour ; 
fi le fuppliant étoit indemnifé dans cette proportion, il recevroit fans doute:^ 
une fomme beaucoup plus confidérable que celle à laquelle il s'eft réduit. Ce 
feroit donc bien vainement que fes adverfaires effaieroient encore de fe fouf- 
traire à la néceflité de réparer ainfi le tort que lui a fait fouffrir cette nouvelle 
ufurpation. 

Venons au dernier chef de demande. Il a pour objet les indemnités dues 
pour la jouiffance ufurpée de fes pièces de théâtre, de fa mufique et des^ 
défenfes aux fieurs Gaillard et Dorfeuille d'en faire ufage à l'avenir. 

Il n'eft pas fans doute de propriété plus perfonnelle, plus réelle, plus facréer 
que celle que nous tenons de notre génie. Que d'efforts à faire, que d'écueils 
à éviter, que de difficultés à vaincre pour créer un ouvrage digne de l'attentiaiE 
du public. Le fuppliant a parcouru cette carrière épineufe et pénible; il a.ea 
Je courage de furmonter tant d'obfUdes et fi parmi les productions nom* 
breufes qu'il doit au travail le plus opiniâtre, il en eft qui aient été favonble-- 
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ment accueillies, elles tiennent le premier rang dans Tordre de fes propriétés. 
Il cft d'autres ouvrages que le fuppliant a confacrés à fon fpectacle. Ceux-là, 
pour lui être moins chers, n'en font pas moins à lui. On conçoit qu'il veut 
parler de la mufique et des pièces qu'il a achetées des aulpurs. Non-feule- 
ment il les a payées, mais encore elles lui ont coûté bien des peines et 
des foins ; il les a prefque toutes remifes au creufet et les a foumifes aux 
épreuves des repréfentations particulières ; il les a fouvent retirées des re- 
préfentations publiques pour les faire perfectiotmer. Ce n*eft pas tout ; fur 
vingt pièces acquifes au plus haut prix, fouvent il ne lui en efl pas redé une 
qui fût agréable au public ; et cependant un répertoire compofé de l'élite de 
ces productions n*a pas été pour lui une propriété privilégiée, elle lui a été 
enlevée fans formalité, fans même «qu'il en fût prévenu. Ses adverfaires ne fe 
font pas contentés de le fupplanter, de lui ravir fon état, de lui refufer les 
indemnités qu'exigcoit fa fituation, il leur falloit encore fon bien. Ils le lui 
ont pris et en jouilTent frauduleufement aux yeux de toute la capitale, fous 
rinfpection la plus immédiate de la police et des lois, et paroiflent ne pas 
plus redouter leur févérité que les plaintes du fuppliant. Cependant, fi l'on 
parcourt les annales des théâtres françois et étrangers, on ne voit nulle part 
qu'aucun d'eux ait ofé employer les pièces qu'ils n'avoient pas acquifes ; au 
contraire, on les voit conftamment refpecter les propriétés avec la plus fcru- 
puleufe exactitude. Nous citerons quelques exemples pour juilifier la récla- 
mation du fuppliant. Lorfqu'on interdit les pièces dramatiques au Théâtre- 
Italien et qu'il fut reftreint aux feules pièces analogues à fon inilitution pri- 
mitive, les comédiens françois crurent avoir le droit, non de s'emparer des 
productions devenues inutiles à ce fpectacle, mais de les acquérir moyennant 
nn prix proportionné à leur valeur ; mais leurs demandes, quoique honnêtes, 
furent rejetées par les fupérieurs qui ne purent déterminer la Comédie- 
Italietme à renoncer à ces propriétés. Elle les a confervées avec avantage 
puifque le jeu des pièces françoifes a été rendu à 'leur théâtre. L'Opéra- 
Comique fut réuni à la Comédie-Italienne, et l'on fait qu'elle ne put fe dif- 
penfer de payer au lîeur Corbi, directeur de ce fpectacle, pour le prix de fon 
répertoire, une penûon de 8,000 liv. reverfible fur la tête de fa femme. Le 
fpectacle des élèves de l'Opéra fut fupprimé il y a quelques années, et cepen- 
dant les autres théâtres n'ont ofé faire exécuter aucune des pièces de fon 
répertoire. Les propriétaires de ces productions les ont confervées paifxble- 
ment, malgré l'avantage qu'elles auroient procuré aux directeurs de ces 
théâtres s'ils eufTent été auÂî hardis et auflî injudes que les (leurs Gaillard et 
Dorfeuille. Requéroit à ces caufes le fuppliant qu'il plût à Sa Majeilé et à nos 
feigneurs du confeil, fans s'arrêter iii avoir égard à l'arrêt d'évocation du 
5 mai de cette année, renvoyer les demandes et conteflations qui en font ^ 
l'objet devant les juges qui en doivent connoître, et, dans le cas où Sa 
Majefié jugeroit à propos de fe réferver la connoiffance defdites conteftations, 
condamner les fieurs Gaillard et Dorfeuille à payer au fuppliant : i® la 
Comme de So,ooo liv. à laquelle il s'eft reftreint tant pour l'éviction qu'il a 
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<}prouvée par leur fait que pour lui tenir lieu de la pcnfion qu'il a droit de 
prétendre ; 2® le prix des fallcs qu'il a été obligé de faire condruire tant au 
boulevard du Temple qu'aux foires Saint-Germain et Saint-Laurent, ainfi que 
des habits, décoçâtions et tous les udenfilcs propres au fervice dcfdites folles 
et à l'exploitation dudit fpectacle, le tout à dire d'experts convenus et nom- 
més d'office ; 3® à l'acquitter, garantir et indemnifer de tout ce qui fcroit 
et fera dû au fur et à mefure de chaque échéance pendant tout le tcnis qui 
refte à expirer des baux et engagcmcns pour raifon des loyers à caufe de la 
location des terrains fur lefquels font conftruites les fallcs des foires Saint- 
Germain et Saint-Laurent et dès à préfent, pour faciliter et affurer Icfdits 
payemens et acceflbires de ladite location, fe voir condamner à dépofcr une 
fomme de 50,000 liv. entre les mains de M« Tirron, notaire, ou de tel autre 
qui feroit nommé à cet effet, fi mieux n'aimoient les fieurs Gaillard et 
Dorfeuille donner boime et fuffifante caution jufqu'à concurrence de ladite 
fomme; 4® à lui payer annuellement une fomme de 3,000 liv., de trois mois 
en trois mois, pour lui tenir lieu de la location de la falle du fpectacle fur le 
boulevard du Temple, fi mieux ils n'aimoient, à dire d'experts convenus ou 
nommés d'office, confentir aux offires qu'il a faites de leur laifler la jouilfance 
de ladite falle de fpectacle ; 5<> à maintenir et exécuter tous les marchés et en- 
gagcmens par lui faits relativement à l'exploitation de fon fpectacle avec tous 
entrepreneurs et avec tous les acteurs et actrices et tous autres employés audit 
fpectacle pendant tout le tems que doivent durer Icfdits marchés et engagc- 
mcns, etc. ; 6** à lui payer la fomme de 10,000 liv. pour l'indemniser du tort 
que lui a fait la privation de fefdits acteurs et actrices pendant le tems qui 
reftoit â expirer des engagemens pris par eux avec lui ; 7° comme auffi fe 
voir faire défenfe de plus à l'avenir repréfentcr fur aucun de leurs théâtres 
tant de la ville que du boulevard et des foires Saint-Germain et Saint- Laurent 
aucune pièce qui faifoit ci-devant partie du répertoire de l' Ambigu-Comique, 
imprimée ou manufcrite, fans en avoir obtenu fa permiffion par écrit, attendu 
qu'elles lui appartenoient exclufivcment, les ayant achetées ou compofécs ; fe 
voir également faire défenfe de faire jouer dans leurs orcheftrcs la mufique 
qu'il a fait compofer pour fon théâtre ; et pour l'avoir fait depuis le premier 
janvier dernier, qu'ils feroient condamnés en 50,000 liv. de dommages et 
intérêts et toujours folidairement aux intérêts de toutes lesfommcs demandées 
et en tous les dépens. Vu ladite requête fignée Henrion de Saint-Amant, 
avocat du fuppliant, cnfembleles pièces fui vantes : i^ copie du traité fait entre 
les directeurs de l'Opéra et le fuppliant le i«' mars 1780; 2" copie du traité 
pafTé entre les directeurs de l'Opéra et les fieurs Gaillard et Dorfeuille du 18 
feptembre 1784; 3® et 4° deux ordonminces du fieur Lieutenant civil qui 
juflifient des pourfuites faites contre le fuppliant pour les loyers des terrains 
fur lefquels font établies les falles de fpectacle; 5^ enfin l'arrêt d'évocation 
du 5 mars dernier, fignifié au fuppliant le 22 du même mois. Oui le rapport, 
Le Roi, étant en fon confeil, a ordonné et ordoime que ladite requête fera 
communiquée auxdits fieurs Gaillard et Dorfeuille à reffet d'y répondre dans 
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le délai du règlement. Pour ce fait, ou i faute de ce (aire dans ledit tenis et 
iceloi pafl'é, toe par Sa Majefté ftatué ainlî qu*il appartiendra. Le 7 nui 

1785. 

Signé : Hue de Miromesnil. 

{JiMg, dm CamMil J'ÈUI, E, 2614.) 



IX 



Sur la requte préfentéeau Roi en Ton confeil par Nicolas-Médard Âudinot» 
propriétaire et directeur du fpectacle de TAmbigu-Coniique, contenant que 
le fappliant eft en infibnce avec les (ieurs Gaillard et Dorfouille afin de oâire 
r^er les indemnités qui lui font dues relativement à la réfiliation d*un traité 
£dt entre les directeurs de l'Académie royale de muûque, indemnités que lef- 
dits ûeurs Gaillard et Dorfeuille font tenus de lui payer ; que dans le nombre 
des objets qui doivem former la maife de ces indemnités font les loyers que 
Je fuppliant eft tenu de payer pour la location des falles qu'il employoit à 
J'oûige de fon fpectacle dans les foires de Saint-Germain et Saint-Laurent; 
qu'à regard de la foire Saint-Germain, le fieur Bailli, fyndic en charge des 
propriétaires, a prétendu avoir le droit de demander au fuppliant, quoique 
évincé de fon fpectacle, le payement des loyers relatifs à la falle qu'il occu- 
poit dans le préau de ladite foire ; qu'il a même traduit le fuppliant devant le 
ûeur Lieutenant civil au Châtelet ; que là le fuppliant a prétendu qu'il n'étoit 
ni jufte ni raifonnable de lui demander le payement du loyer d'une falle de 
fpectacle qu'il n'occupoit plus et qu'on lui avoit ôtée ; qu'au furplus les fieurs 
Gaillard et Dorfeuille plaidoient au confeil fur la queftion d'indemnité que le 
fuppliant répétoit contre eux tant à ce fujet que pour d'autres objets ; que le 
confeil étoit faiû en vertu d'un arrêt d'évocation du 5 mars dernier, qui évoquoit 
toates les oontefiations nées et à naître à ce fujet ; que fur l'exhibition de cet 
arrêt d'évocation le ûeur Lieutenant civil, par fon ordonnance rendue le 
II avril dernier, a renvoyé le fieur Bailli à fe pourvoir au confeil ; que depuis 
cette ordonnance le (leur Bailli s'cft pourvu par appel au Parlement et y a 
demandé par proviûon l'exécution du bail à loyer de la falle de fpectacle 
de ladite foire et la condamnation des loyers échus; que fur cette de- 
mande les parties font appointées à mettre au rapport de M. l'abbé Barbier, 
confeiller de grand'Chambre; que, dans cette pofition, il ne refte au fuppliant 
Vautre reflburce que de dénoncer cet appel et cette demande provifoirc aux 
fiedrs Gaillard et Dorfeuille et de les faire afiigner pour prendre fon fait et 
canfe ou, en tout événement, le garantir de toutes condamnations. Sur cette 
demande en garantie, le Parlement a indiqué jour et au jour indiqué on a 
obtenu un appointement et joint au rapport de ce raagiflrat. Les ficurs. Gail- 
lard et Dorfeuille, au lieu de fe joindre au fuppliant pour foutenir le bien-jugé 
de l'ordonnance du Lieutenant civil et le faire décharger de la demande formée 
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contre lui par le fyndic de la foire, ont fait fignifier un acte extraordinaire, 
le 6 du préfent mois, par lequel ils ont proteflé de nullité de la demande en 
garantie dirigée contre eux, fous le prétexte que le tout eft évoqué par Tarrét 
du 5 mars. C*eft dans cette étrange pofition que le fuppliant, pour éviter 
d*être condamné envers le fyndic de la foire, fe trouve dans la néceffité de 
ne pas abandonner la demande en garantie formée contre les fieurs Gaillard 
et Dorfeuille et les forcer à faire valoir leur arrêt d'évocation, ce qu'ils ne 
paroiflent pas avoir fait vis-à-vis du fieur Bailli puifqu*il pourfuit toujours au 
Parlement le fuppliant. Le feul remède feroit d'évoquer directement la demande 
formée contre le fuppliant en cette Cour par ledit fieur Bailli, ainfi que la 
demande en garantie formée par le fuppliant contre les fieurs Gaillard et 
Dorfeuille aux fms de l'arrêt de la Cour du 3 1 mai dernier, alors le tout fe 
trouvera porté au confeil pour être jugé par un feul arrêt. Requéroit à ces 
caufes le fuppliant qu'il plût à Sa Majefté et à nos feigneurs de fon confeil 
ordonner que l'arrêt du confeil du s mars dernier fera exécuté félon fa forme 
et teneur; En conféquence, évoquer à foi et à fon confeil la demande formée 
contre le fuppliant au Parlement de Paris par le fieur Bailli, en payement des 
loyers de la falle de fpectacle occupée ci-devant par le fuppliant à la foire 
Saint-Germain, ainfi que celles de même nature qui pourroient être dirigées 
contre lui pour raifon des loyers qu'il occupoit à la foire Saint-Laurent, ainû 
que la demande en recours et garantie formée par le fuppliant contre les 
fieurs Gaillard et Dorfeuille aux fins de l'arrêt du Parlement de Paris du 
3 1 mai dernier, pour être jugées par un feul et même arrêt avec l'inftance 
actuellement pendante en ce tribunal entre les fieurs Gaillard, Dorfeuille et 
le fuppliant. Faire défenfe aux parties de fe pourvoir ailleurs fous peine de 
nullité de procédure et de tous dépens, dommages et intérêts, et dans le cas 
où Sa Majcfté jugeroit à propos, avant de prononcer l'évocation dont il s'agit, 
le communiqué de la requête du fuppliant aux parties dénommées, ordonner 
aufli dans ce cas que toutes chofes demeureront en état et que l'arrêt à inter- 
venir fera exécuté nonobftant toutes oppofitious ; Vu ladite requête, fignée 
Henrion de St-Amand, avocat du fuppliant, enfemble : 1° copie de l'arrêt 
du Parlement du 3 1 mai dernier ; 2® l'acte extrajudiciaire du 6 juin préfent 
mois fignifîé au fuppliant à la requête des fieurs Gaillard et Dorfeuille ; Ouï 
le rapport. Le Roi, étant en fon confeil, ayant égard à ladite requête, a ordonné 
et ordonne que l'arrêt de fon confeil du 5 mars dernier fera exécuté félon fa 
forme et teneur, en conféquence a évoqué et évoque à foi et à fon confeil la 
demande formée contre ledit ficur Audinot au Parlement de Paris par ledit 
fieur Bailli en payement des loyers de la falle de fpcctaclo qu'occupoit ledit 
fieur Audinot à la foire Saint-Germain, ninfi que la demande en recours et 
garantie formée par le fieur Audinot contre lefdits fieurs Gaillard et Dor- 
feuille aux fins de l'arrêt du Parlement du 31 mai dernier, pour le tout, dr- 
conftances et dépendances, être jugé par un feul et même arrêt avec l'i 
actuellement pendante au confeil entre lefdits fieurs Gaillard et Dorfeuille 
ledit fieur Audinot. Fait Sa Majefté défenfe aux parties de fe pourvoir 
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rajron defdites demandes ailleurs qu*en fon confcil, à peine de nullité, cafla- 
tion de procédure et de tous dépens, dommages et intérêts. Le 18 juin 1785. 

Signe : Hue de Miromesnil. 

i,Mtg, iu CoHSêii J*ÈM, E. 2614.) 



X 



L'an 1787, le famedi 15 décembre, dix heures du matin, en notre hôtel et 
par-devant nous Mathieu Vanglenne, etc., eft comparu fieur Nicolas-Médard 
Audinot, ancien penfionnaire du Roi, muficien de feu S. A. S. Monfeigneur 
le prince de Conti, et entrepreneur du fpectacle de TAmbigu-Comique, 
demeurant à Paris, rue des Foffés-du-Temple, paroiffe Saint-Laurent. Lequel, 
en ajoutant à la plainte qu'il nous a rendue, le 28 novembre 1783, nous a dit 
que des motifs qu'il fe réferve d'expliquer en tems et lieu l'ont déterminé à 
fufpendre les pourfuites qu'il fe propofoit de faire fur cette plainte ; il fe 
flattoit que la dame Audinot, fon époufe, perfuadée de (es torts envers fon 
*nari chercheroit d les réparer par une conduite plus régulière, mais les con- 
seils dangereux de l'homme qui s'eft emparé de fon efprit l'ont éloignée plus 
^^^ jamais des moyens qu'elle auroit dû prendre pour faire oublier à fon mari 
*^ chagrins qu'elle lui avoit caufés, et le comparant fe voit enfin forcé de re- 
f^^ïir à la juftice pour faire ceffer des liaifons qu'il croit jufqu'à préfent plus 
^'^'^crètes que criminelles. La dame Audinot, au lieu de fe retirer dans un 
souvent cloîtré comme le fieur Audinot y avoit confenti, a loué un appar- 
*^nient dans une communauté religieufe fous le nom de la Mère de Dieu, rue 

^^ Vieux- Colombier. Il eft notoire que le fieur Abraham D n'a 

P^ celTé de la voir tous les jours et à toutes heures depuis le moment où 
^^^ **y eft établie; elle n'en fort que pour aller chez le fieur Abraham, i 

^^■^ ou dans les différentes campagnes qu'elle a louées fucceflîvemcnt. En 

*nnée 1784, ils ont occupé à Beaumont un petit appartement chez la dame 
J^^^Ias, mère de la dame Audinot ; le fieur Abraham s'y eft fait paflcr pour 

^ *t*ère du comparant. Ce ftratagème ayant été découvert, ils ont loué une 

***f^ petite maifon aux environs de Saint-Maur et fréquentoient une autre 
"^*foo de campagne qu'une actrice de l'Opéra tenoit à loyer à Charenton. 

^ "Cur Abraham a enfuite acheté une maifon à Chambourcy, où il demeure 
^uis pr^s de deux ans et où la dame Audinot va pafler une partie de l'été. 

Us le nom jg j^ dame DaufTy. Elle a eu l'imprudence d'y faire venir le 
^U comparant avec une gouvernante et de l'y retenir pendant environ 

l,^*^ jours. Ce fait s'eft réitéré aux fêtes de la Pentecôte de cette année ; 

* ^té avec le fieur Abraham à une penfion de Picpus prendre cet enfant 

ç ^ Conduire â Chambourcy où elle l'a gardé pendant huit jours, connue 

. ^ï^cnt fous le nom de la dame Dauffy ; c'eft fa cuifinière qui a fait la 
^^c à la campagne dudit fieur Abraham. Leurs domeftiques fout communs 
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comme leur habitation, et le fcandale efl porté au point qu'il n'eft plus per- 
mis au comparant de garder le filence, non qu'il croie la dame Audinot cou- 
pable des faits que fa conduite fcmble annoncer ; il aime à penfcr qu'elle ne 
l'eft pas encore, mais cette conduite prouve que la féduction dont elle eft 
entourée eft portée à fon dernier degré^et fi la loi permet au mari de fe 
plaindre contre fa femme quand elle eft criminelle et contre l'homme qui a 
partagé ce crime, il doit lui être également permis de recourir à la juftice 
quand il eft évident que fa conduite et fes démarches vont la rendre crimi- 
nelle fi elle refte plus longtems abandonnée à elle-même. C'eft non-feule- 
ment contre elle qu'il a befoin de l'autorité de la loi, mais plus encore contre 
l'homme dangereux dont les confeils ont déjà enlevé la dame Audinot à fon 
mari, mais qui, par ce genre de féduction dont il eft coupable, peut la perdre 
pour toujours. C'eft le motif pour lequel il nous rend plainte des nouveaux 
faits qui font parvenus à fa connoiffance. 

Signé ; Audinot ; Vanglenne. 

(^Archivts tUs Comm.y n^ SOoa.) 

Voy, Bonnet (M^i*). Gaillard. 



AUDINOT (Joséphe-Eulalie), née en 1759, fiUe du pré- 
cédent, fit partie de la troupe d'enfants qui jouait au théâtre 
de TAmbigu-Comique en 1770, puis entra à l'Académie royale 
de musique. 

(L* Chroniqueur désoeuvré, ou l'Espion 
du boulevard du Temple, I, 8.) 



AUGUSTIN, danseur du Nouveau spectacle pantomime qu 
remplaçait l'Opéra-Comique à la foire Saint-Laurent d 
1746, dansait dans la pièce intitulée le Jugement de Midas, ou l 
nouveau Parnasse lyriqucy pantomime ornée de quatre divertisse 
ments, et dans les Oracles d'Harpocrate ou du dieu du silence à 
foire, pièce qui fut jouée ensuite de la précédente. 

(Dictionnaire des Théâtres, VI, 560,) 



AUTOMATES. Vaucanson avait mis les automates à 
mode, aussi bientôt en vit-on des quantités à Paris. A 
foire Saint-Germain on en exposa trois qui obtinrent un 
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succès. Le premier représentait une femme de la campagne ayant 
un pigeon sur la tête et un verre à la main. A un commandement 
elle élevait le verre en l'air et du bec du pigeon sortait du vin 
blanc ou rouge, au gré des spectateurs. Le second représentait la 
boutique d'un épicier et le marchand assis dans son comptoir. 
On voyait cet automate se lever, fermer et rouvrir sa boutique 
et apporter aux spectateurs les marchandises qu'ils désiraient, 
telles que thé, café, sucre. Enfin le troisième automate était un 
Maure ayant à la main un marteau et devant lui une petite clo- 
che, il se tournait de tous côtés et faisait tout ce qu'on lui com- 
mandait. L'affiche ne dit pas à quel usage servait le marteau et la 
cloche, mais il est probable que l'automate en usait pour 
donner un petit concert au public. Les représentations avaient 
lieu tous les jours, depuis trois heures après midi jusqu'à neuf 
heures inclusivement. 

{A^ehes de Paris, 1749.) 

Voy. Bourgeois de Chateaublanc. Bouthoux de Lorget. Defrance. 
Delamarre. Droz. Garkier dit le Menteur. Joueur d'échecs. Jugement 

UNIVERSEL. LaGRELET. NOUVEAU SPECTACLE DE PHYSIQUE. O1SEAU MÉCANIQUE. 

Palais magique. Pinetti. Point du Jour. Têtes parlantes. Toscani. 
Turc mécanique. Vaucanson. Ventriloque. Zuiker (Jean-Jacques van). 




B 



I ABET (M"'), actrice du spectacle des Associés, 
I vers 1780. 

(L( Chi^'f^-ii,' iUianvri. Il, SS.) 



BABRON, acteur forain, débuta veis 1698, chez Alexandre 
Bertrand, où il avait l'emploi des arlequins. Il joua ensuite 
assez longtemps la comédie en province, puis il revint à Paris en 
172^ et entra au spectacle de Restier pour la foire Saint-Ger- 
main, n créa il ce thé;Ure le rôîe du Rôtisseur dans la pièce des 
Trois Commirts, opéra comique en trois actes avec un prologue, 
par Lesage, Dorneval et Pîron, musique de GiUiers. 

(U/mcir,i lur l,i SpfU'l'' Ji 11 F^irl.]. r). 



BABRON (M"'), sœur du précédent et comme lui actrice du 
jeu d'Alexandre Bertrand, associé à Dolet et Delaplace. Elle 
y représentait les Colombines et les femmes travesties en hommes. 
Mariée en 1707 à un acteur du jeu de Selles, nommé Prévost, 
elle quitta Paris en 1 709 et alla avec lui donner des représentations 
en province. 

(U/oiiVfi »' h, SfHUiUi it U Ftin. I, 41.) 



J-J 
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BAILLY, danseur de corde, remplissait les rôles de Gilles 
chez la dame Maurice, associée à Alard pendant b foire 
Saint-Germain de 1700. 

(^Dieticmmmir* dtt ThéÂtret, I, 3(4.) 



BALDINI, entrepreneur de specucles, tensdt un théâtre ap- 
pelé le Spectacle militairey sur le boulevard du Temple, en 
1767. 

Voy. Mios'. 



BALIQUET, aaeur du théâtre de Jean-Baptiste Nicolet, en 
1738. 

L'an 1758, le mercredi 31 et dernier mai, fept henres dnfoîr, eft comparo 
par-devant nous Nicolas Maillot, etc., (leor Louis Leroi, feigent d'inTpection 
des gardes de jour et de nuit : Lequel nous a dit que heure préfente, étant 
au coin de la rue Saintonge, il a entendu beaucoup de bruit fur le boulevart, 
près de Tendroit où il étoit, et plufîeurs perfonnes lui ont dit qne deux parti- 
culiers venoient de mettre Tépée â la main fur le boidcvart. Qifauiiitdc il 
s*cil tronlportc à Tendroit où ic palToit le bacchanal, près le jeu de Nicolet, 
où il lui a été dit que Tun do ces particuliers s etoit enfui au loin et que Taotrc 
ctoit dans un cabaret 1 bière dans le voiiînage. Q.u il ell entré dans ce cabaret 
à bière où etoit ce fécond particulier qui lui a dit avoir été contraint pour 
\JL dêfenfe de mettre Tépée à la main, attendu que Tautre particulier Tétoit 
venu atuquer i*épée nue à la main fans lui en avoir donné fujet. Qu'il a arrêté 
ce particulier et Ta amené par-devant nous. 

Signé : Leroy. 

El^ au'.Tî compara Louis-François Bailli, comédien, demeurant rue de la 
Harpe, chez la veuve Bailli, ii mère, au petit h<)tel d*Harcourt, paroilTe Saint- 
Sévenn. Lequel nous a rendu plainte contre le nommé Boliquet, acteur chez 
le fieur Nicoîet, dans fou jeu fur le bouievart, et dit que, heure préfente, 
étant fur le bouievart à parler à une perfonr.e à !a porte du Jeu du (îexur Ni- 
coîet. ledit Baliquet s'elî n::s à trouver à redire à ce que lui plaignant difoit 
à cette perîbane: et far ce que lui plai^an: lui dit que ce nétoiem pas fes 
alfaires, ledit Baliquet lu: a voulu porter un foutHet que lui plaignant a évité, 
et de fuite ledit Baiiquet eft entré dans ie jeu dudit Nicoîet et dons l'inflant 



Balmat. 79 



en eft forti avec une épée nue à la main, de laquelle il menaçoit le plaignant 
et fe dîfpofoit à l'en frapper, ce qui a mis lui plaignant dans la nécelTité de 
tirer la iîenne du fourreau ; et le public ayant auffitôt crié à la garde, ledit 
Baliquet a laiffé tomber fon épée, de fuite Ta ramaffée et a pourfuivi le plai- 
gnant jufque dans un cabaret à bière où il fe rctiroit et de fuite s'ed évadé. 
Que la garde étant furvenue, lui plaignant s'eft rendu à elle et eft venu nous 
rendre la préfente plainte. 

Signé : Maillot; Bailly. 

{Archives des Comm., n«> 3765.) 



B 



ALMAT (Charles), né en 1764, acteur du théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi, en 1784. 



L'an 1784, le mardi 27 janvier, du matin, font comparus en l'hôtel et par- 
de^rant nous, Nicolas Maillot, etc., Charles Balmat, fauteur chez le fieur Ni- 
col^t, maître de fpectacle fur le boulevard du Temple, et Caroline Duclos, 
fsi £Veinme, demeurant rue de Lancri, maifon du fieur Givet, paroiffe Saint- 
La. «xjrent. Lefquels nous ont déclaré et dit qu'hier, fur les fept heures du foir, 
un particulier d'une quarantaine d'années , fe difant garçon de théâtre chez 
ledi^ fieur Nicolet, eft venu chez elle comparante avec un billet à la main, 
^^ X.a part, difoit-il, du comparant fon mari, lui demander qu'elle lui donnât 
^u plus vite un défhabillé de femme, une cravate, une chemife d'homme, 
^^«^ paire de fouliers et deux grandes boucles d'argent, parce qu'il en avoit 
•>«f^oîn tua plus vite pour rcpréfenter un rôle de poiflarde dans une pantomime 
^^ o» alloit louer. Qu'elle comparante a auffitôt cherché dans fes effets ce 
^^^ ion mari lui demandoit et ayant regardé précipitamment le billet que ce 
P**~^îojlier lui a apporté, elle l'a retenu. Et ayant cherché dans fes effets elle 
y ^ trouvé un défhabillé compofé du cafaquin et du jupon de toile de coton 
***^c gaqii en moufleline, un mouchoir en angle de groffe mouffeline pour 
^'"'^ïcxer une cravate, une grande paire de boucles d'argent polies dans le milieu 
^^ ^ifelécs fur les côtés, qui font même reffoudées à différens endroits par- 
^^^*<>us, et une paire de fouliers. Que ce particulier lui a même dit, en lui 
^ïfsa^t obferver de mettre les boucles dans fes poches de crainte de les perdre, 
^^ il répondoit du tout, et cela avec une façon des plus hardies et des plus 
*^^^». Que ce particulier eft de moyenne taille, portant fes cheveux ronds 
^^^ frifures, vêtu d'un bonnet militaire fond blanc, avec différentes marques 
^ ^culeur bleue, d'une vefte courte couleur grife, une culotte de peau fale, 
^** ^;ris et gros fouliers dans lequel le pied étoit fort enfoncé, ayant les 
^^*ibe$ écartées et rapprochées par les genoux et par les pieds. Que lui com- 
P*ïaiit étant rentré après le jeu, elle lui a demandé s'il rapportoit les effets 
^^*U avoit envoyé chercher, et il lui a dit qu'il ne favoit pas ce qu'elle lui 
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demandoit, qu'il n'avoit rien reçu parce qu'il n'avoît rien demandé. Et elle 
lui a repréfenté le billet en queftion qu'elle croyoit être de lui ou de fa part, 
et il ne Ta reconnu en aucune manière, n'ayant effectivement écrit le billet 
ni rien envoyé chercher, ayant à cet inftant vu et compris que c'étoit un vol 
qui leur avoit été fait et prémédité. Nous apportant le billet que ce particulier 
a laiffé pour en difpofer ainti qu'il appartiendra, ledit Balmat ne le recon- 
noiflant nullement pour l'avoir écrit. Et nous, commiffaire, après avoir re- 
marqué que ce billet eft conçu en ces termes écrits fur un petit morceau de 
papier carré en long : « Ma femme, vous aurez la complaiffance de remettre 
au porteur un de vos défabilez pour le teatre que j'ai befoin et mes grandes 
boucles d'argent et i paire de fouliez », et au-deiïbus la fignature : Cadet 
Belmotte, nous avons gardé ledit billet en nos mains pour en difpofer ainfi 
qu'il appartiendra (i). 

Signé : Maillot; C. Duclos; Balmat. 

{^Archives <Ut Comm., vî^ 379 >•) 



BALP, habile écuyer, donnait en 1779, sur le boulevard du 
Temple, derrière Nicolet, des représentations équestres très- 
suivies. Il était aidé dans ses exer/:ices par sa femme, jolie écuyère 
espagnole. 



{Journal de Paris, 13 mai 1779.) 



BARDINI (Antoine LECHAT dit), arlequin de parade chez 
Neufmaison, entrepreneur de spectacles sur le boulevard du 
Temple, en 1769. 
Voy, Bernard. 



BARON (Catherine von der BEEK, femme), directrice de 
spectacles forains, née en 1678, mariée le 2 mars 1696 au 
comédien Etienne Baron, fils du célèbre Michel Baron, était la 
fille de Maurice von der Beek, acteur forain et entrepreneur de 



(i) Voici la composition du spectacle de Nicolet ce jour-là : la PeU'U Jeannette, ou U$ BeMtu 
payent pas toujours l'amende, comédie de Robineau de Beau noir ; les Deux Petites Seeurs ia U Mit 
Capricieuse f ou l'Amant voleur; Pierrot, roi de Cocagne, pantomime comique à machioss, ea 
actes et un divertissement, par Laurent Dubut ; la Fausse Peur» en un acte. Dans les coti'acttt»] 
isuteurs exicutaient différents exercices et la représentation commençait par la danse dt conte. 

(Journal de Paris, 27 janvier 1784.) 



Baron. 8i 

spectacles, et de Jeanne Godetroy . Â la mort de son mari^ cette 
dernière avait continué à diriger la troupe foraine formée par lui, et 
cen'est qu'à la fin de 1709 qu'elle cessa de s'en occuper. Elle ven- 
dit alors ses baux, ses décorations et ses théâtres à Levesque de 
Bellegarde et à Desguerrois, qui firent exploiter le tout, pendant 
les foires Saint-Germain et Saint-Laurent de l'année 1710, par 
Guillaume Rauly, maître peintre, et par Catherine Baron, fille 
delà veuve Maurice. Ce ne fut qu'en 171 2, après la mort d'Etienne 
Baron, son mari, que Catherine ouvrit un jeu en son propre nom. 
Mais les créanciers d'Etienne Baron, ayant voulu lui faire payer 
les dettes qu'avait laissées ce dernier et l'ayant menacée d'une 
saisie, elle se vit obligée d'employer la ruse pour échapper à leurs 
réclamations et de se servir de prête-noms pour son exploitation 
théâtrale. Ce furent les deux principaux acteurs de son spectacle, 
Richard Baxter, si excellent dans les arlequins, et Sorin, parfait 
dans les me:(p^etinSy les travestis y les sultans et les pères y qu'elle plaça 
ostensiblement à la tête de son théâtre bien qu'elle en gardât en 
réalité la direction. Peu après, Catherine Baron, instruite par l'ex- 
périence et ne se souciant pas de s'exposer, comme Alexandre 
Bertrand, Selles et autres entrepreneurs forains, aux tracasseries 
et aux procès de la Comédie-Française, traita directement avec 
TAcadémie royale de musique et obtint, moyennant une redevance 
annuelle, le droit de faire représenter à son spectacle des pièces 
mêlées de chants qu'on appela des opéras comiques. En 1714, trou- 
vant sans doute que la somme qu'il fallait verser chaque année à 
l'Opéra était trop lourde, Catherine Baron s'associa, pour exploi- 
ter l'Opéra-Comique, à un entrepreneur de spectacles nommé 
Gautier de Saint-Edme; mais des dissentiments ne tardèrent pas 
à s'élever entre eux ; l'association fut rompue, puis renouée, et 
enfin, en 1718, à la fin de la foire Saint-Laurent, Catherine 
Baron se retira complètement ruinée(i). Elle avait entraîné dans 



O) La plus grande partie des pièces joaèes au spectacle de la dame Baron sont de Lesage, Faze- 
lier et Domeval. Elles sont imprimées dans le recueil intitulé : Théâtr* de la Foire, on analystes 
dans les 6 volumes du Diclionnaire des Théâtres. 

Sp. 6 
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ses désastres financiers son second mari, Pierre Charretier de 
Beaune, conseiller au Châtelet de Paris, qui abandonna tout son 
bien aux créanciers de sa femme, et dut, pour subsister, accepter 
la place de procureur général à la Louisiane, où il emmena Ca- 
therine. Malheureusement de Beaune se fit révoquer au bout de 
peu d'années, et il revint à Paris où il mourut. Catherine Baron, 
réduite alors à la dernière misère, fiit obligée de solliciter l'emploi 
d'ouvreuse de loges à TOpéra-Comique, dirigé à cette époque 
par le marchand de chandelles Honoré, et d'y exercer ces hum- 
bles fonctions jusqu'au moment où le gain d'un procès, qui lui 
attribua une rente de mille livres, lui permit de mener une vie 
moins précaire. Elle est morte vers 1736, à Paris. 

(Mimoirts sut les SpeetacUs d* la Foire, l, ii8. ^— Jalt 
Dictionnaire de biographie et d'histoire, 114, 164.) 



I 



L*an 1702, le lundi troinème jour d'avril, fur les huit heures du foir, en 
rhôtel de nous Charles Bizoton, etc., efl comparue demoifelle Catherine 
de Vondrebec, époufe du Heur Etienne Baron, comédien ordinaire du Roi, 
demeurant rue de Condé. Laquelle nous a fait plainte et dit que heure préfente 
étant chez la dame de Martinengue, ûi mère, rue à^ Quatre- Vents, elle 
feroit descendue fur la porte de la rue pour y chercher fon laquais duquel 
elle avoit affaire, un particulier petit de taille, habillé de noir, fe feroit arrêté 
devant ladite demoifelle plaignante et Tauroit regardée fort longtems fous 
le nez, ce qui l'auroit furprife et obligée de demander audit quidam le fujet 
pourquoi il la regardoit ainti fous le nez, que cela étoit malhonnête et qu*il 
paflât fon chemin ; mais ledit quidam, qui ne cherchoit qu'à lui faire infulte, 
foit qu'il ait été pris de vin ou autrement, lui auroit dit ces mots : «c Je te 
veux regarder, gueufe I » Le laquais de ladite demoifelle plaignante, qui étoit 
furvenu, ayant dit audit particulier qu'il ne favoit pas à qui il parloit et qu'on 
n'infultoit pas les gens de guêt-appens comme il faifoit, ledit quidam lui auroit 
dit que (i il en prenoit le parti il le maltraiteroit, et effectivement il fe mk 
en état de le faire, et il feroit arrivé malheur fi du monde, qui fe trouva pré; 
fent, ne l'en avoit empêché. Et comme une infulte de cette qualité mérite 
punition, elle fe trouve obligée de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Catherine Vondrebec ; Bizotoh. 

{Archives des Comm,, a** 2462.) 
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II 



L'an 1704, le famedi quinzième jour de novembre, cinq heures de relevée, 
eft venu par-devant nous André Duchefne, etc., demoifelle Catherine von 
der Beck, femme féparée, quant aux biens, de Etienne Boiron, Ton mari. 
Laquelle nous a dit et fait plainte qu'elle a eu le malheur de contracter ma- 
riage avec ledit Etienne Boiron en l'année 1696; qu'elle lui a apporté en dot 
15,000 liv. Que depuis ce mariage et qu'il a reçu une partie de la dot lors 
dudît mariage en deniers comptans, l'autre partie étant à conditution, il a 
diiiîpé ce qu'il a reçu et enfuite, continuant fa débauche et s'étant mis au jeu, 
auroit créé différentes dettes tant par lettres de change que autrement, en 
telle forte que fes créanciers ayant obtenu des condamnations par corps contre 
lui, le voulant faire exécuter dans fes meubles, il auroit prié la plaignante ^ 
de vouloir bien lui racheter la rente qu'elle lui a voit conftituée par contrat 
de mariage pour acquitter fes dettes ; ce qu'elle auroit fait afin de le mettre 
en état de pouvoir continuer la comédie et de n'être pas privé de fa part, 
qui étoit le feul moyen de le faire fubfifter. Et lui ayant entièrement payé 
la dot de la plaignante, dont il a donné la quittance au bas du contrat de 
mariage, il n'a pas laiffé, par un efprit déréglé, de continuer fa débauche et 
fa diOlpation ; il a créé de nouvelles dettes, en telle forte que la plaignante 
s'eft trouvée obligée de pourfuivre, en l'année 1701, fa féparation de biens, 
après avoir effuyé plufieurs injures et fouffert beaucoup dans fon ménage. 
Et ayant obtenu fa fentence de féparation, elle a fait procéder à la vente des 
meubles dudit Boiron, qui lui ont été adjugés en déduction de fa dot. Ledit 
Boiron, nonobdant cette féparation, a toujours continué fa même vie ; et 
ayant pris deiïein de maltraiter la plaignante, fans qu'elle lui en eût donné 
aucun fujet, il a commencé par donner congé de l'appartement qu'il tenoit 
chez le fieur Dancourt (i), rue de Condé, pour le terme de Saint-Remi dernier. 
Et après avoir donné congé, n'ayant payé aucun des loyers de trois termes 
audit Dancourt, icelui Dancourt a retenu les miroirs et glaces de la plaignante 
pour lefdits loyers : le furplus des meubles ont été portés dans une maifon 
qu'il avoit louée rue des Quatre-Vents, de laquelle maifon il a pris et em- 
porté non-feulement tous les livres, mais tous fes habits de comédie qui font 
partie encore des meubles et hardes à elle adjugés par ledit procès-verbal de 
trente. Non content de ce, il l'a faite obliger pour plus de 2,000 liv. envers 
fes créanciers, qui n'ont pas encore été fuffifantes pour le mettre en liberté 
de contr^dntes par corps rendues contre lui, ce qui Ta réduit à fe retirer dans 
la comédie en retraite pour éviter d'être emprifonné. Ne fâchant plus les 



(t) Florent-Carton Dancourt, auteur dramatique et comédien du Thè&trc-Prançais, né en ié6i, 
"otl en 1725, était l'oncle d'Etienne Boiron dit Baron. Il avait en eiTct cpousé Thérèse-Marie Anne 
^ Moir de U Thorilliérc, fille du comédien La Tborilliére, çt Michel Boiron dit Baron, père 
^Etienne, avait épousé Charlotte la Thorilliére, soeur de Tbérèse-Marie-Anna. 
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moyens pour emprunter et fe libérer, il a voulu encore faire obliger la plai- 
gnante pour le refte de fes dettes, ce qu'elle n'a voulu faire. Ce qu'ayant vu, 
étant pouffé par une particulière de la Comédie, qui e(l d'intrigue avec lui, 
ce qui eft public, ils ont concerté de maltraiter la plaignante; et, pour cet 
effet, ayant été prié de fouper, le lundi 10 du préfent mois de novembre, par 
le fieur Deftouches (i), il mena fa femme, fon beau-frère (2), et fa fœar avec 
lui, et après avoir foupé tous enfemble, ledit Baron étant obligé d'aller le 
lendemain à Marli pour parler avec le duc de la Trimouille, il auroit prié 
le fieur Dcflouchcs de lui prêter un cheval, ce qu'il lui accorda, même un 
palfrenicr pour le conduire, et le retint à coucher. A l'égard de ladite plai- 
gnante, le beau-frère et la fœur de Boiron, ils s'en retournèrent enfemble 
dans la mai fon où ils logcoient rue des Quatre-Vents. En partant, ledit Boiron 
les obligea de revenir le lendemain fouper avec lui chez ledit fieur Deftouches, 
où il devoit revenir de Marli. La plaignante étant venue le lendemain, onze 
du mois de novembre, jour de Saint-Martin, avec le beau-frère et la fœur 
dudit Boiron chez ledit fieur Débouches, ils auroient trouvé ledit Boiron 
qui étoit revenu de Marli ; et ayant tous foupé enfemble, ledit Boiron dit à 
fa femme qu'il avoit un mot à lui dire, et la tira dans le jardin dudit 
Deftouches, où étant, il lui dit plufieurs injures et lui donna deux foufflets. 
Elle n'ofa fe plaindre au fujet de la compagnie et du défordre que cela auroit 
pu caufer. Elle fe retira chez elle avec le beau-frère et la fœur dudit Boiron, 
lequel Boiron vint peu de tems après, et étant entré dans la chambre de la 
plaignante, il ferma la porte, la prit à la gorge et lui donna plufieurs coups 
de pied et de poing, ce qui caufa un grand bruit auquel accoururent le beau- 
frère et la fœur dudit Boiron qui le pre(Rrent d'ouvrir la porte ; ce qu'il re- 
fufa de faire. Entendant les violences dudit Boiron augmenter, ils enfoncèrent 
la porte et tirèrent la plaignante de fes mains. Le jeudi fuivant, 13 dudit mois 
de novembre, Boiron envoya prier fon beau-frère et fa fœur de venir fouper 
avec lui à la Comédie, où il étoit, et d'y mener la plaignante. Et y étant 
allés, croyant que c' étoit dans un efprit de retour et de repentir d'avoir mal- 
traité la plaignante ; au contraire, elle ne fut pas plutôt entrée qu'il commença 
par fes juremens et fes emportemens ordinaires, lui donna deux foufflets en 
préfence de fon beau-frère et de fa fœur, et il courut à fon épée pour encore 
plus maltraiter la plaignante qui fc trouva réduite à fe retirer pour éviter (a 
fureur. Ajoute qu'au mois de feptembre dernier, en revenant de la foire 
Saint-Laurent avec le beau-frère et la fœur dudit Boiron et un particulier, 
et entrant à la Comédie croyant fouper à l'ordinaire avec fon mari, qui y 
étoit en retraite, l'ayant trouvé en compagnie de plufieurs perfonnes et 
demandant fi elle pouvoit fouper avec eux, ledit Boiron, continuant toujoun 



(i) Le Dettouchet dont il est question ici n'est pas Tauteur du Glorieux, Philippe-Nérictoh 
Destoncbes, mais bien André-Cardinal Destouches, surintendant de la musique du roi. 

(a) Le bcati'firère d*Ètienne Boiron était Jacques Gaye, ordinaire de la musique do roi et 
do chambre ordinaire de la duchesse de Bourgogne, qui, le 27 juin 1701, s'était «ai avec C 
rino Boiron en Téglise Saint-Benoit. 
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fa hsùne et fa mauvaife humeur, lui auroit dit qu'elle étoit fouie et toutes 
fortes d'injures et emportemens fi grands qu'elle fut obligée de fe retirer 
pour en éviter lt$ fuites. Pourquoi elle nous rend la préfente plainte. 

Signé : Catherine Vondrebec; Duchesne. 

{Archives J«s Comm., n» 3214.) 



III 



L'an 1710, le 19 mars du matin, par-devant nous Nicolas-François Ményer, 

etc., cft comparue Catherine Vondrebec, femme d'Etienne Baron, l'un des 

comédiens ordinaires du Roi. Laquelle nous a dit que, voulant faire connoftre 

fa parfaite foumiflion et fon profond refpect pour les ordres du Roi, les arrêts 

et règlemens de la Cour rendus au fujet des fpectacles, elle défireroit que 

nous vouluffions bien nous tranfporter au jeu de paume de Bel-Air, proche 

Luxembourg, où elle donne fes fpectacles environ les cinq ou fîx heures du 

foir qu'elle commence, et d'y reder pendant tout le fpectacle à l'effet de lui 

donner acte de fon obéiiïance. 

Signé : Catherine Vondrebec. 

Et ledit jour cinq heures du foir ou environ, nous commiifaire fufdit, ayant 

égard au réquiiîtoire de ladite Baron, fommes tranfporté au jeu de paume 

de Bel-Air près Luxembourg, où étant refté pendant le fpectacle, nous avons 

remarqué ce qui fuit : Que la plus grande partie du fpectacle, qui dure l'ef- 

pace de deux heures et demie, fe paife en danfes fur la corde, à voltiger, à 

réciter quelques monologues fur le théâtre, et que le fpectacle finit par des 

faiits que font les danfeurs fur le théâtre ; que les monologues font déclamés 

tojitôt par un docteur, un arlequin, un pierrot, une colombine, une marinette ; 

<}ue les monologues font tous morceaux coupés qui n'ont aucune fuite ni 

r^stpport les uns avec les autres et ne font pas une pièce ; que ces monologues 

font de deux fortes, qu'il y en a où celui ou celle qui les récite efl feul fur 

le théâtre, et qu'il y en a d'autres où, quand il déclame, il y a quelquefois 

ixKi et quelquefois deux acteurs fur le théâtre auxquels il parle, mais qui ne 

li^i répondent pas. 

Dont et de tout ce que defTus nous avons dreffé le préfcnt procès-verbal 
à, là réquifition de ladite Baron qui a figné. 

Signé : Catherine Vondrebec. 

Oirthivts du Comm,, vfi 824.) 



IV 



47 10, le mercredi 19 mars du matin, e(l venue par-devant nous 
Jacques Camufet, etc., Catherine von der Bcck, femme d'Etienne Baron, 
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Tun des comédiens ordinaires du Roi : Laquelle nous a dit que, voulant 
faire connoître fa parfaite foumiflion et fon profond refpect pour les ordres 
de Sa Majcflé et pour les arrêts et règlemens de la cour, rendus au fujet 
des fpectacles, elle défireroit que nous voululEons bien nous tranfporter 
cejourd'hui, fur les cinq à fix heures de relevée, dans fon jeu, appelé Bel-Air, 
près le Luxembourg, à l'effet de lui donner acte de fon obéiflance. 

Et ledit jour, 19 mars, fur les cinq à (îx heures de relevée, nous, com- 
miiTaire fufdit, fommes tranfporté au jeu de Bel-Air, près le Luxembourg, 
où étant, nous avons remarqué ce qui fuit : Que le fpectacle commence par 
des danfeurs de corde, fuivis de voltigeurs ; qu'enfuite un docteur fe pré- 
fente fur le théâtre où il parle feul, et s' étant retiré, vient un Pierrot qui 
parle auHl feul. Marinette vient trouver Pierrot fans lui parler et fe retirent 
tous deux. Arlequin paroit auffitôt et parle feul, et Pierrot furvient qui fait 
des figures et des grimaces fans parler. Arlequin fe retire. Pierrot refte qui 
parle feul et le docteur furvient qui fait feulement quelques podures et figures 
fans parler. Un petit homme paroit etifuite qui parle feul, et s' étant retiré. 
Arlequin paroit qui parle aufn feul. Le petit homme revient enfuite trouver 
Arlequin fans lui parler : ils jouent enfemble aux cartes. Arlequin parle feul 
et lui reproche qu*il le triche. 

Les violons jouent. 

Pierrot vient enfuite qui parle feul et Arlequin furvient qui lui fait des gri- 
maces et des podures fans parler. Arlequin s'en va et le docteur paroît à fa 
place, mais ne parle pas. Pierrot fe retire et le docteur rede et parle feul. 
Ifabelle paroit fans parler et le docteur continue de parler feul. Le docteur 
fe retire et Pierrot paroît qui parle feul, fe dit écuyer d'Ifabelle qui ne lui 
parle pas. Ifabelle fe retire. Pierrot continue de parler feul, et le docteur et 
Arlequin furvenant, fe chamaillent enfemble fans parler. Le docteur et Pierrot 
fe retirent et Arlequin refte et parle feul. Surviennent enfuite Marinette, le 
docteur et Pierrot qui ne parlent point et, après avoir fait quelques figures 
et pofturcs devant Arlequin, fe retirent. 

Les violons jouent. 

Marinette et le docteur paroiflent, auquel elle parle fans qu'il lui réponde. 
Marinette fe retire fans parler et Pierrot vient qui ne parle pas. Le docteur 
et Pierrot fe retirent et vient Arlequin qui fe met à une toilette et parle feul. 
Arlequin fe retire, Marinette paroît qui parle feule, et dans l'inftant paroit 
aufli le docteur qui ne parle point. Le docteur fe retire fans parler. Arlequin 
vient à fa place auquel Marinette adrefle la parole, mais il ne répond pas. 
Marinette fe retire et Arlequin refte et parle feul. Arlequin fc retire. Marinette 
et Colombine paroiflent et Colombine parle feule. Marinette et Colombine 
s*ctant retirées, Arlequin revient feul, et un peu après vient une femme à 
laquelle il adreiïc la parole fans que cette femme lui réponde. 

En forte que nous, commiffaire, avons remarque qu'il n'y a que monologues 
de deux fortes : l'un d'un acteur ou d'une actrice qui parlent fans a4refrer la 
parole à pcrfonne, et l'autre d'un acteur ou d'une actrice qui parlent et 
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adreflent la parole à d'autres fans qu'on leur réponde. Nous avons auffi re- 
marqué que les difcours font tous morceaux coupés et prefque tous fans 
aucune fuite. 
Dont et de tout ce que defTus avons drefTé le préfent procès-verbal. 

Signé : Catherine Vondrebec ; Camuset. 

{Archiva dis Comm., n^ 1290.) 



L'an 1710, le vendredi 14 mars, cinq heures de relevée, par-devant nous 
Etienne Duchefne, etc., en notre hôtel fis place de Grève, eft comparue 
Catherine Vondrebec, femme de Baron, Tun des acteurs de la troupe du Roi, 
elle tenant une falle près la foire Saint-Germain où elle fait donner des 
fpectadcs au public : Laquelle nous a dit que, quoique dans fes fpectacles 
elle ait toujours évité toute entreprife fur le privilège des comédiens et de 
TÂcadémie de mufîque en fe renfermant uniquement dans ce qui lui eft 
permis comme danfes fur la corde, fauts périlleux et (impies monologues, 
néanmoins des ennemis qu'elle a fe font donné la liberté de dire, et à la 
cour et à Paris, qu'elle donne des opéras et des comédies : Et comme elle a 
on fenûble intérêt de faire connottre la vérité, elle nous requiert de nous 
tranfporter dans la falle où elle donne fon fpectacle et de dreiïer procès-verbal 
de ce qui s'y paflera. 

Signé : Catherine Vondrebec. 

En conféquence, etc., fommes tranfporté au jeu de paume de Bel-Air, près 
le Luxembourg, où ladite Vondrebec donne fon fpectacle, où avons remarqué 
que le fpectacle commence par des danfes fur la corde et fe continue par des 
fcènes fur un théâtre qui ne font que monologues, la plupart n'ayant aucune 
liaifon avec ce qui les précède et les fuit. Lefquels monologues font de per- 
fonnages comiques. Aucuns font prononcés ou déclamés par un perfonnage 
feul fur le théâtre, d'autres en la préfence d'un ou de deux autres perfonnages 
mais qui ne parlent point, quoique la parole leur foit adreifée, et enfin le 
fpecucle fe termine par des fauts périlleux. Dont et de quoi nous avons 
dreifé le préfent procès-verbal. 

Signé : Duchesne. 

{Archives des Comm., n° 2352.) 

VI 

L'an 17 10, le vendredi 14* jour de mars, fur les fept heures du foir, en 
l'hôtel de nous Charles Bizoton, etc., font comparus Pierre Dufey et Antoine 
du Bocage, comédiens du Roi, tant pour eux que pour leurs afTociés en la 
comédie : Lefquels nous ont fait plainte et dit qu'au préjudice des ordres du 
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Roi, arrêts et ordonnances de police qui font défenfe aux danfeurs de corde 
de jouer aucune pièce de comédie fur les théâtres qu'ils ont établis aux en* 
virons de la foire Saint-Germain, fans aucune autorité de juftice, ni privil^;e, 
ils viennent d'apprendre que la troupe des danfeurs de corde, qui eft établie 
au jeu de paume de Bel-Air, rue de Vaugirard, fous le nom de la demoifelle 
Baron, continuoit de repréfenter des comédies et pièces de théâtre fcènes 
par fcènes, même affichoit publiquement qu'on y jouoit journellement àes 
pièces, ce qui leur attiroit un concours de monde infini par les repréfentations 
la plupart indécentes et obfcèncs qu'ils faifoient, lefquelles caufoient la ruine 
entière de la comédie qui eft établie par l'autorité du Roi. Pourquoi ils ont 
intérêt d*arrêter lefdites contraventions â leur privilège, exclufif â toute autre 
perfonne, de faire jouer la comédie ; et, pour cet effet, ils nous requièrent 
de nous vouloir préfentement tranfporter audit jeu de paume de Bel-Air pour 
drelTer procès-verbal de ladite contravention. 

Signé : A. Dubocage ; Villot-Dufey. 

Sur quoi nous, commiflalre, etc., fommes â l'infbuit tranfporté fofditenie 
de Vaugirard, au jeu de paume de Bel-Air, où étant entré, avons trouvé un 
théâtre rempli de décorations et, dans les côtés, pluûeurs loges Tune fur 
l'autre en deux rangs, un parterre et un amphithéâtre, le tout rempli de 
monde de l'un et de l'autre fexe. Et dans le moment a paru fur le théâtre 
un acteur, habillé en docteur, parlant â un autre acteur, nonuné Pienol, 
auquel il faifoit la propoiîtion de vouloir marier fa fille Colombine â on 
comte allemand ; qu'après ladite propoûtion ledit Pierrot lui répondoit par 
figne, et, refté feul fur le théâtre, difoit qu'il alloit faire entendre cette pro- 
pofidon â Arlequin, fon ami, afin qu'il profitât de l'occafion, fe déguisât en 
comte allemand et fe préfcntât audit docteur pour époufer fa fille; que ledit 
Arlequin étant fur\'enu après cette féconde fcène, ledit Pierrot lui auroit 
expliqué la même propoiîtion â laquelle Arlequin répondoit par fignes et 
poftures; et, après un entretien d'un quart d'heure, ledit Arlequin fe feroit 
retiré avec ledit Pierrot et fe feroit allé déguifer en comte allemand. Enfuite 
ledit Arlequin feroit revenu faire une troifième fcène avec la fille du docteur, 
lui tenant plulîeurs difcours, la plupart obfcènes et fans aucun ordre, faifant 
plufieurs polhircs indécentes avec ledit Pierrot : après lefquelles, étant forti 
de fur le théâtre, on auroit apponc une table où il y avoît plufieurs habits 
de femme et ledit Arlequin feroit venu îcul faire une quatrième fcène, parlant 
tout feul, fe feroit habillé en femme, auroit continué cette fcène feul fur 
le théâtre on diî'courani avec une femme pour laquelle il répondoit â plu- 
fieurs diicours ûîcs, fort inJccens et remplis d'obfcénitês qui auroient fini la 
pièce (O. Puis il y auroit eu une annonce faite par un particulier qui feroit 

(i^ C«te p:«cc c«î «as Jou;* A*>:^-.x >jr.-« Atltm^xi, .-■ .V T'icnthe it l* j'olû, pièce en 
trou âcte» .jue I« *utcur» Lcm^, F-:el:er e: Dcrr.oi'. xr.izez.z plus tari es ecrïieaux et qu'ils 
ârcat Tepitfse=:c;« Âiua^: TA:.'Ar.;:cc, ^c r=erc:ci. :2 :c\:i£r 17:2, tu -.ta ie la djse Baron, précédée 
À" vu prol<t|eve întitvïe .l'U^^tm a .*j F.-i'r. 
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Foa aHoix toct les ùsss pcriljmx Sun Ai^ois qui liooit venu 

Mftti, xirec phâcars anms^ ûh'jgn <is û=£s pèxiDecx xur k 

Amfanr, es, à duqae cdeê« deox £^jrcs «àe Gilles ùiûst des 

des ûots c UL am Ji ttiîres qo'ils fKÎiœesr et ?ir laf^cels lefii^cs 

a moi c ui fini aînti que li le y t êf enigioa. q=: 1 «:=nè jaiqu i huii h;:;:res 

DooK et de qoai naos iroos ^^fie^?*i^ ocae assiis comp^jLzis c: ircuè 



Sigx^ : BizOTOK. 



\TI 



L'an 1710, le famedi 22* jour de nuis de relevée, eft venue par-devant nous« 

Jcan-Jacqoes Camofet, etc., Catherine von der Beck, femme d'Édenne Baron, 

^"un des comédiens do Roi : Laquelle nous a dit que, pour mieux «avertir 

le pnbfic et pour ne pas lui donner toujours les mêmes rèdts dons le jeu 

^jifcfle tient i Bel-Air, près le palais du Luxembourg, elle a £iit changer 

^ndqne chofe dans le fpectade qu'elle donnera cejourd*hui. Et comme elle 

9 intérêt de £ûrc connoltre que, dans cette nouveauté, elle continue de fe 

«oofomier aux ordres du Roi et aux arrêts de la cour rendus fur le fait du 

Spectacle, cDe nous a requis de vouloir nous tranfporter, fur les dix heures, 

dans le jcn dn Bel-Air, pour lui donner aae de ce qui s'y paifera. 

De laquelle comparution et réquifition nous, commiflaire, avons, à ladite 
iemme Baron, donné acte. Et, en conféquence de fon réquifîtoire, nous, 
commiflaire, fommes tranfponé, fur les dix heures de relevée, dans le jeu 
de Bel-Air, où nous avons remarqué ce qui fuit : Que le fpecude commence 
par des danfenrs de corde et enfuite des voltigeurs. Après quoi fe lève une 
toile fur le milieu du théâtre fur lequel Pierrot paroît accompagné d'Arlequin, 
lequel parle feul. Arlequin s'étant retiré. Pierrot refte et parle feul. Pierrot 
fe retire, le docteur vient et parle feul. Le docteur fe retire. Arlequin \-ient 
et pade feul. Le docteur revient. Arlequin continue de parler en fa préfcnce 
(ans que le docteur réponde. Us fe retirent enfemble tous deux et Scaramouche 
vient et parle feul. Arlequin furvient fans parler et ils fe retirent tous les deux 
.enfemble. Pierrot vient et parle feul. Arlequin furvient, mais ne parle pas, 
et IHerrot continue de parler feul. Pierrot fe retire et rentre prefque dans 
l'inftant et parie feul. U emmène enfuite Arlequin avec lui. 
Les violons jouent. 

I^errot et Marinette viennent fur le théâtre. Marinette parle feule. Elle fe 
retire enfuite. Pierrot refte et parle feul. Arlequin paroit accompagné de 
Pierrot et parle feul; ils fe retirent enfuite tous deux. Vient enfuite un 
homme, contrefaifant le malade, qui parle feul. Arlequin vient, auquel le 
malade adrefle la parole fans qu'Arlequin lui réponde. Arlequin et le malade 
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fe retirent et Arlequin revient accompagné de Colombine et parle feul ; ils 
fc retirent l'un et l'autre, Scaramouche vient et parle feul. Pierrot, Arlequin 
et Mezzetin furviennent, et Scaramouche, continuant de parler, leur adrefle 
la parole fans qu'aucun d'eux réponde. Scaramouche fe retire. Marinette 
entre et parle feule et fe retire enfuite avec Arlequin. Colombine vient et 
parle feule et fe retire enfuite avec l^lezzetin qui étoit reilé fur le théâtre. Le 
docteur parle feul et fe retire. 

Les violons jouent. 

Arlequin parott et parle feul. 

Les violons jouent. 

Le docteur paroît et parle feul. Il fe retire, Colombine parle feule et fe 
retire. Arlequin, qui eft refté, parle feul. Le docteur furvient fans parler. 
Arlequin continue de parler feul, et^ s' étant retiré, le docteur, qui relie, parle 
feul. Le docteur fe retire et Pierrot paroît qui parle feul. Le docteur revient 
avec Arlequin qui parle feul en préfence du docteur, de Pierrot et de Mezzetin 
qui furvient, et, tous s'étant retirés, les violons jouent. 

Le fpectacle fe termine par les fauteurs. 

Et nous, commifTaire, avons remarqué qu'il n'y a, dans tout ce fpectacle, 
que monologues de deux fortes : l'un d'un acteur ou d'une actrice qui parlent 
feuls fans adrefler la parole à perfonne qu'aux fpectateurs, et l'autre d'un 
acteur ou d'une actrice qui parlent aufll feuls et adreflent la parole à un ou 
deux autres acteurs fans que les autres acteurs répondent. 

Comme auHl avons remarqué que les récits qu'ils font font tous morceaux 
coupés et prefque fans fuite et que les fcènes n'ont aucune liaifon les unes 
aux autres et ne forment aucune intrigue. 

Dont et de quoi nous avons dreffé le préfent procès- verbal. 

Signé : Camuset. 

{Archives dts Comm., n» 1290.) 



VIII 



L'an 1711, le 7« jour d'août du matin, en notre hôtel et par-devant nous, 
Jean Demoncrif, etc., font venus Paul Poiflbn, Pierre de la Thorillière et 
Pierre-Louis Dufey, comédiens du Roi, tant pour eux que pour leurs 
confrères : Lefquels nous ont dit qu'ils ont eu avis qu'au préjudice des ar- 
rêts du Parlement qui font défenfes aux danfeurs de corde de faire fervir leurs 
théâtres à d'autres ufages qu'à ceux de leur profefTion et de jouer la comédie 
de quelque manière que ce foit et d'autres arrêts du confeil du 17 avril 
1709, qui fait défenfe au ficur Guyenet, donataire du privilège de l'Opéfa, 
de communiquer fon privilège aux danfeurs de corde, la demoifelle BaroOt 
femme du fleur Baron, comédien, et le nommé Allard et autres^ repréfentent 
fur leurs théâtres des comédies qui ont pour titre, favoir, celle de U 



jâ 
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fdle Baron : Arlequin à la guinguette, et ledit Alard : la Femme juge et partie; 

<ju€, tant chez l'un que chez l'autre, leurs comédies font repréfentées par 

pluAeurs comédiens de campagne, mêlées de plufieurs intermèdes et entrées 

de ballets, accompagnées d*un orchelhe rempli de pluûeurs indrumens ; et 

comme cela leur fait un tort conûdérable, et qu'ils prétendent être en droit 

de Tempécher, ils nous ont requis de nous tranfporter dans les jeux de ladite 

demoifelle Baron et dudit Alard, et de dreiïer procès-verbal defdites contra- 

' ventions. 

Signé : Villot-Dufey; Poisson; Delathorillière ; 

Demoncrif. 

Sur quoi nous, commiflaire, etc., nous fommes, le lendemain famedi 8 du- 
dit mois d'août, fur les quatre heures et demie ou environ, tranfporté dans 
le jeu de ladite demoifelle Baron, tenu à la foire Saint-Laurent, et y avons 
remarqué et obfervé qu'il y a un théâtre, élevé d'environ quatre à cinq pieds, 
et des luftres au-deflus et un orcheftre au bas dudit théâtre, dans lequel il y a 
fept â huit joueurs d'inftrumens comme violons, baffes et hautbois ; que fur 
ledit théâtre il vient des acteurs et actrices vêtues tant en habits à la françoife 
qu'en arlequin et pierrot et autres déguifcmens ; qu'ils y jouent des fcènes 
muettes et fur différens fujets, avec àts écriteaux qui font tenus par deux 
petits garçons fufpendus et qui fe lèvent avec des cordages et machines ; que 
lefdits écriteaux contiennent plufieurs chanfons qui font chantées par plufieurs 
du parterre fitôt qu'elles ont été mifes fur l'air par un violon; lefquelles 
chanfons écrites fur les deux côtés de chaque écriteau fervent le plus fouvent 
de réponfe l'une à l'autre et dont aucunes font l'explication de leurs fcènes 
muettes. Qu'il y a une fcène qui repréfente une guinguette avec des tables 
et àçs pots deffus et des acteurs à table dont l'un, qui eft en habit à l'efpa- 
gnole, fait une collation avec une actrice, laquelle collation lui eft fervie par 
Arlequin, qui lui fert une falade, une omelette et autres chofes qu'il tire de 
dedans fa culotte. Et enfin que la pièce eft compofée de plufieurs actes dans 
lefquels il y a des danfes et entrées de ballets par différens acteurs et actrices 
qui danfent tantôt en particulier et tantôt en troupe au nombre quelquefois 
de fix, de huit et de douze, tant en habits d'homme que de femme (i). 

Dont et de quoi nous avons fait le préfent procès-verbal. 

Signé : Demoncrif. 

{Archives des Comtm., no 3831.) 



IX 



L'an 17 II, le 14 août, deux heures de relevée, par-devant nous Louis- 
Jérôme Daminois, en notre hôtel, font comparus Pierre La Thorillière, Pierre- 



Ci) Arlequin â la guinguette, divertissement en trois entrées par écriteaux, est une pièce de 
r«Mé PeUegriu. 
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Louis Villot-Dufey et Paul PoifTon, comédiens du Roi, tant pour eux que 
pour leurs confors : Lefquels nous ont dit qu'au préjudice des arrêts de 
la Cour du 2 janvier 1709 et 6 février 1710 enfemble de l'arrêt du confeil du 
17 avril 1709 qui font défenfes aux danfeurs de corde de faire fervir leurs 
théâtres à d'autres ufages qu'à ceux de leur profeffion, ni de repréfenter la 
comédie en aucune manière, la demoifelle Baron, femme de Baron, comédien, 
fait journellement repréfenter fur fon théâtre, à la foire Saint-Laurent, par . 
plutieurs acteurs et comédiens de campagne, la comédie à^ Arlequin à la guin- 
guette, compofée de plufieurs fcènes et entrées de ballets et d'un orcheilre 
compofé de plufieurs inftrumens, laquelle comédie elle a fait imprimer et la 
fait vendre et didribucr au public. Ce qui fait à la troupe des comparans un 
tort très-confidérable qui les ruine, et comme ils ont intérêt de fe pourvoir 
contre ladite demoifelle Baron pour empêcher la continuation de fon entre- 
prife, ils font venus nous rendre contre elle la préfente plainte et nous ont 
requis de parapher avec eux un imprimé de ladite comédie couvert de pa- 
pier marbré qu'ils nous ont repréfenté intitulé Arlequin à la guinguette^ 
contenant 3 1 feuillets, et de nous tranfporter cejourd'hui au fpectacle de ladite 
demoifelle Baron pour dreiler procès-verbal de la contravention. 

Signé: Villot-Dufey; Delathorillière; 
Poisson. 

Sur quoi nous fommes, ledit jour, tranfporté au préau de la foire Saint- 
Laurent, dans la loge de la troupe du Bcl-Air, tenue par ladite demoifelle 
Baron. Où étant nous avons vu, après les danfcs de corde finies, repréfenter 
par différons acteurs et actrices une efpèce de comédie qui a pour titre : 
Arlequin à la guinguette^ fur un théâtre éclairé de (îx ludres de criflal, entouré 
de doubles rangs de loges, de trois rangées de formes fermées à chaque bout 
de baluftrades de fer, orné de toile volante et de décorations à coulifTes ; au 
pied duquel eH un orchefbre et dans icelui fix particuliers jouant, trois de 
defTus de violons, un de haut-bois, et deux de baiTes de violons. Avons 
remarqué que la pièce, qui a commencé par un prologue, a été fuivie d'actes 
et fcènes liées, mêlée d'cntr'actes, de peu de fauts et de plufieurs danfes 
d'un, de deux, de quatre, de fix et même de huit defdits acteurs et actrices, 
au fon des airs que l'orchcfbre a joués ; que les acteurs ont fait entendre leur 
pièce à la faveur de plufieurs grands écriteaux contenant, en gros caractères 
très-lifiblos, leurs noms et des vaudevilles qui renferment ce qu'ils s'entre* 
difent, dont l'orcheflre a aimoncé les airs que les fpectateurs ont chantés et 
répétés ; que 4cfdits acteurs et actrices dont les principaux font Arlequin, le 
Capitan, la Fée et Colombine, fans fe parler entre eux effectivemeiit que 
par leurs mines et geftes, fe font, à la faveur defdits écriteaux qui ie font . 
fuivis du commencement à la fin, fait entendre diftinctement des fpeaAlcvilf 
Et, dans tout le cours de la pièce, ont paru fur le théâtre un, deux, quetn^ . 
fuL, huit acteurs et tous enfemble et que la pièce, qui a fini par la 
danfe du Capria de l'Opéra, qui fe joue â préfem, qu'Arlequin a 
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contrefaifaot la demoifelle Prévôt, qui la danfe à l'Opéra (i), a été terminée 
par les fauts des fauteurs. Dont et du tout avons dreiïé procès- ver bal. 

Signé : Daminois. 

(^Archàvts iet Comm., no 923.) 



X 



L'an 17 14, le mercredi 26 feptembre, huit heures du matin, par-devant 
nous Louis-Jérôme Daminois, en notre hôtel, eft comparu Etienne Milache 
ficur de Moligny, comédien du Roi, tant pour lui que pour les autres comédiens 
du Roi : Lequel nous a fait plainte et dit que la demoifelle Baron fait jouer 
et repréfcnter journellement, fur un théâtre qu'elle a fait conftruire et élever 
à la foire Saint-Laurent, par Baftée, Saurin et leurs camarades, des pièces de 
théâtre et comédies par actes et fcènes fuivies, dans lefquelles pièces les 
aaeurs et actrices fe parlent et fe répondent en profe fur le fujet de la pièce 
comique qu'ils repréfentent, ce qui forme des comédies complètes et eft 
directement contraire à cefdits arrêts et règlemens. Pourquoi il nous requiert 
de vouloir nous tranfporter aujourd'hui dans le jeu de ladite dame Baron â 
la foire Saint-Laurent, où lefdits Baftée et Saurin et leurs camarades repré- 
fentent lefdites pièces comiques, à l'effet de lui donner acte des contraventions 
auxdits arrêts et règlemens. 

Signé : E.. Milache de Moligni. 

Sur quoi nous, commifTaire, nous fommes tranfporté ledit jour, entre cinq 
et û% heures du foir, en la fallc et jeu de cordes de ladite demoifelle Baron à 
ladite foire Saint-Laurent. Où étant, après les danfes de corde finies, il a été, en 
notre préfence, joué et repréfenté fur un théâtre orné de luftres et de décora- 
tions différentes, une pièce qui a pour titre : Arlequin Mahomet, par les nommés 
Baftée, Saurin et autres acteurs et actrices : Laquelle pièce, difh-ibuée en 
actes et fcènes différentes, a été chantée par lefdits acteurs et actrices. Avons 
remarqué que pendant le cours d'icelle ils fe font parlé et répondu par des 
courts dialogues et monologues en profe fur le fujet de ladite pièce en plus 
de cent endroits ; qu'à la fin d'icelle ledit Saurin eft venu annoncer qu'ils 
alloient repréfenter une autre pièce comique qui a pour titre : le Tombeau de 
Kofiradamus, et qu'ils joueront dimanche prochain pour la dernière fois ; que 
ledit Saurin a fait le perfonnage de Noi^adamus ; que ladite pièce, difb'ibuée 
comme la précédente en actes et fcènes différentes, a été de même chantée 
par lefdits acteurs et actrices et pendant le cours d'icelle fe font parlé et 
répondu par courts dialogues et monologues en profe fur le fujet de ladite 
fttèce en plus de cent endroits et que rdrchefb-e étoit compofé de flx parti- 



al) L'AHtqain ^i cpntrefAisait $i bien la danse de W^* Prévost de l'Opéra, était Richard Baxter. 
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culiers jouant chacun d'un inlbument de mufique. Dont et de quoi nous 
avons fait et dreffé le préfent procès- vcf bal. 



i^Ârchivts des Comm., no 927.) 



Signé : Daminois. 



XI 



Vu au Confeil d'État du Roi la requête préfentée par Catherine Vanderbccq, 
époufe du fieur Charretier de Baune, confeiller du roi en Ton Cliàtelet de 
Paris, de lui autorifée, contenant que par acte pafTé par-devant Durand et 
fon confrère, notaires, le 5 janvier 171 6, elle a traité avec les intérefTés an 
privilège de l'Académie royale de mufique, de la permilHon entre autres de 
donner, pendant le cours de la foire Saint-Laurent de la préfente année, des 
fpectacles de mufique et de danfe fur deux théâtres moyennant 1666 livres 
13 fols quatre deniers; et ce â l'exclufion de tous autres que le Heur Jean- 
Baptifle Condantin auquel pareille permifCon auroit été accordée pendant le 
cours de ladite foire pour un théâtre feulement. Mais que, par ce même 
traité, ayant été (Hpulé qu'elle pourroit céder fon droit pour un dcfdits théâtres 
pendant ladite foire Saint-Laurent, elle a eu la facilité de le faire en faveur 
de Louis Gautier de Saint-Edme et de Marie Duchemin, fa femme, par 
contrat du 29 du même mois, moyennant la fomme de 8000 livres payable 
favoir quatre mille livres au 5 août de la préfente année et les quatre mille 
livres reliantes au 5 du mois de feptembre fuivant, fans pouvoir par lefdits 
fieur et demoifelle Saint-Edme retarder lefdits payemens fous quelque pré- 
texte que ce puifle être, à peine de nullité de ladite cefîion du jour qu'ils 
auroient ceffé de continuer lefdits payemens et de faire cefler leurs jeux, fans 
que pour raifon de ce, ladite dame de Baune foit tenue d'obferver aucune 
formalité de juftice, finon une fimple fommation, ainfi que les (leur et 
demoifelle de Saint-Edme l'auroient confcnti et accordé fans que ladite peine 
pût être réputée comminatoire, mais de rigueur. Et que, comme lefdits fieur 
et demoifelle Saint-Edme ne fatiffont pas à leurs cngagemcns et refufent de 
payer la fomme de 4000 livres, ftipulée payable au 5 du mois d'août, 
nonobftant le commandement qui leur en a été fait à la requête de ladite 
dame de Baune le 1 1 dudit mois. A ces caufes, rcquéroit ladite dame de 
Baune qu'il plût à Sa Majcfté ordonner que, conformément au traité paffé 
avec lefdits fieur et demoifelle de Saint-Edme, le 29 janvier dernier, ils feront 
tenus de payer à ladite dame de Baune ladite fomme de 8000 livres dans les 
termes portés par ledit traité ; ce faifant que, faute par eux d'avoir payé ladite 
fomme de 4000 livres dont le payement eft échu le 5 du mois d'août de la préfente 
année, ordonner que leur théâtre fera préfentemcnt fermé avec défenfe d'y 
donner aucun fpectacle jufqu'à ce qu'ils aient fatiffait au payement de ladite 
fomme : Le tout conformément audit traité, à peine de 1000 livres d'amende 
au profit des pauvres, et de tous dépens, dommages et intérêts. Vu ladite 
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requête ; rordonnance du fieur de Landivifiau, confeiller du Roi en Tes 
confcils, maître des Requêtes ordinaires de Ton hôtel, commifTaire en cette 
partie, portant que ladite requête ieroit communiquée auxdits fieur et demoi- 
felle Saint-Edme pour y fournir de réponie dans trois jours, pour ce fait ou 
faute de ce faire, être par Sa Majefté ordonné ce qu'il appartiendroit ; la 
ûgnification faite de ladite requête et ordonnance auxdits fieur et demoifelle 
de Saint-Edme le 20 dudit mois d'août ; trois Sommations à eux faites d'y 
fati(faire à la requête de ladite dame de Baune, du 20, 21 et 22 dudit mois 
d*août : Ouï le rapport et tout conûdéré, le Roi, étant en fon confeil, de l'avis 
de M. le duc d'Orléans, régent, a ordonné et ordonne que lefdits de Saint- 
Edme et fa femme feront tenus de payer à ladite de Baune ladite fomme de 
8000 livres dans les termes portés par ledit traité du 29 janvier dernier, et 
&ute par eux d'avoir payé à ladite de Baune celle de 4000 livres pour terme 
échu le 5 du mois d'août de la préfente année, condamne, Sa Majefté, lefdits 
de S^nt-Edme et fa femme à faire ceffer leurs jeux conformément audit 
traité, jufqu'à ce qu'ils aient fatiffait au payement de ladite fomme de 4000 
livres à peine de 1000 livres d'amende au profit des pauvres de l'hôpital 
général, et de tous dépens, dommages et intérêts envers ladite de Baune. Le 
2feptembrei7x6. 

Signé : Voysin; le duc d'Antin; Danycan 

DE LaNDIVISIAU 
(Rgg, du Conseil d'État, E, 1986.) 



XII 



Sur la requête préfentée au Roi étant en fon confeil, par Catherine Wan- 
derberg, époufe non commune en biens du fieur Charretier de Baune, 
contenant que le 28 du mois de novembre 171 6 elle auroit traité avec les 
findics des intéreflés au privilège de l'Opéra de la permiffion exclufive de 
donner, pendant la tenue des foires de Saint-Germain et de Saint-Laurent, 
des fpectades mêlés de chants, de danfes et fymphonie pour le tems et 
efpace de 1 5 années et deux mois qui ont commencé au premier janvier de 
la préfente année et qui finiront au dernier février de l'année qui comptera 
1732, fans que ladite permiffion exclufive puifle par elle être tranfportée à 
perfonne ; ledit traité fait moyennant la fomme de 3 5,000 livres par chacun an ; 
payable aux termes portés par icelui et aux autres claufes et conditions y 
mentionnées et, entre autres, que au cas que lefdits intéreflés au privilège de 
l'Opéra vinfTent à abandonner ou céder leur privilège, ils ne pourront le faire 
que fous condition de l'exécution dudit traité, lequel feroit homologué aux 
frais de ladite de Baune : A ces caufes requéroit la fuppliante qu'il plût à Sa 
Majefté ordonner que ledit traité du 28 novembre dernier fera exécuté félon 
fa forme et teneur aux charges, claufes et conditions y portées, à l'effet de 
quoi toutes lettres fur ce nécefifaires feront expédiées ; comme auffi que, au 
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cas que dans la joaiflance dudit privilège il foit fait quelque trouble à la 
fuppliante par qui que ce puifle être, Sa Majeilé s* en réferve la connoiflance 
et aux fleurs commifTaires nommés par les lettres patentes accordées en 
faveur de TOpéra le 2 décembre 171 5, icelles interdifant à tous autres juges, 
avec défenfe aux parties de fe pourvoir ailleurs que par-devant lefdits fleurs 
commifTaires, à peine de nullité, caffation des procédures qui pourroient en 
être faîtes, mille livres d'amende et de tous dépens, donunages et intérêts ; 
Vu ladite requête, fignée Poitevin, avocat de ladite de Baune, lefdites lettres 
patentes du 2 décembre 171 5, ledit traité du 28 novembre 17 16; ouï le rap- 
port et tout confidéré : Le Roi, étant en Ton confeil, de l'avis de M. le 
duc d'Orléans, régent, a homologué et homologue ledit traité paiTé entre la* 
dite de Baune et les findics des intéreffés au privilège de l'Opéra ledit jour 
28 novembre 1716, aux charges, claufes et conditions y portées : En confé» 
quence, ordonne Sa Majefté que ledit traité fera exécuté félon fa forme et 
teneur nonobflant tous troubles, empêchemens ou oppofltions quelconques 
dont, fi aucunes interviennent. Sa Majeflé s'en réferve la connoiflance et aux- 
dits fieurs commiflaires nommés par lefdites lettres patentes accordées en 
faveur de l'Opéra le 2 décembre 171 5. Fait, Sa Majeflé, défenfe à tous autres 
juges d'en connoitre et aux parties de fe pourvoir ailleurs que par-devant 
lefdits fleurs commiffaires, à peine de nullité, caffation des procédures qui 
pourroient être faites, mille livres d'amende et de tous dépens, dommages et 
intérêts. Le 15 février 171 7. 

Signé : Daguesseau; le duc d'Antin; Danycan 

DE LaNDIVISIAU. 



{Rêg, du Conseil d'État, E, 1983.) 



XIII 



L'an 17 17, le vendredi 19e jour de mars, fur les huit heures du foir, ea 
l'hôtel de nous Charles Bizoton, etc., eft comparu Pierre Latraverfe, officier 
de marine, demeurant rue des Quatre- Vents, paroifle Saint-Sulpice : Lequel 
nous a fait plainte et dit qu'au mois de feptembre de l'année 171 5, il auroit 
époufé Jeanne Baron (i), fille d'Etienne Baron, vivant comédien du Roi, et de 
Catherine Wanderbeck, à préfent femme du fieur Charretier de Baune, et, 
par leur contrat de mariage, il auroit été entre autres chofes ftipulé que le 



(i) Jeanne Baron était née le 23 février 1699. Elle débuta au mois d'octobre 1730 4 la Comédie- 
Française par le rôle de Phèdre, fut reçue en juillet 173 1 et se retira en 1733 avec une pension de 
1000 livres. Elle mourut au commencement de Tannée 1781. Devenue veuve, elle avait épousé en 
secondes noces Bachelier, premier valet de chambre du roi et gouverneur du Louvre. Madame de 
la Traverse, c'est sous ce nom qu'elle est connue au théâtre, était, dit Le Mazurier, « grande, avoit 
de la beauté, un air noble, un organe fonorc et, fuivant l'expreHion originale de Laroque, auteur 
du Mercure, elle paroit bien le théâtre ; il ne lui manquoit que du talent. » 

{Galerie historique des acteurs du Thidtre-F tançai s , II, 348.) 
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plaigaant et fon époufe feroient logés et nourris pendant deux ans, aux dépens 
de ladite dame de Baune; qu'au mois de mai de Tannée dernière 1716, étant 
à Preiles avec ladite dame de Baune, il lui fit entendre qu'il ne lui convenoit 
pas que fa femme fût un pilier de fpectacles pendant les foires Saint-Laurent 
et Saint-Germain à Paris, et qu'il la prioit de trouver bon que, dans ces 
intervalles, elle fût chez lui en fa maifon de Melun : à quoi ladite dame de 
Banne et fon mari conientirent volontiers, en préfencc de plufieurs perfonnes 
dignes de foi, qai étoient préfentes lorfqu'il le leur demanda; que peu de 
tems après les couches de fon époufe, il l'emmena en la ville de Melun, fa 
demeufe ordinaire, où elle refta un mois fort tranquillement ; qu'enfuite, fes 
affiiires l'ayant obligé d'aller faire un voyage à La Rochelle et fon époufe 
Fêtant venue conduire, avec fa mère, de Melun à Paris, il paâa une procu- 
ration à fon époufe par laquelle il lui laifToit la difpofition de fa maison d 
Melun et s'obligeoit de lui payer fa peniîon à Melun et lui laiflbit le revenu 
de fon bien pour fon entretien et fes menus plaidrs, à condition qu'elle ne 
viendroit pas à Paris en fon abfence, ce qu'elle accepta ; mais, ûtôt qu'elle 
eut rejoint ladite dame de Baune, fa mère, à Paris, elle ne voulut plus retour- 
ner à Melun avec la mère du plaignant qui y retourna feule, et ladite dame 
de Banne et fon mari la foulevèrent contre lui et le traitèrent fi indignement 
qu'il s'en alla faire fon voyage à La Rochelle où, malgré les juftes fujets de 
plainte qu'il avoit contre eux, il a toujours logé, nourri et entretenu leur fils 
atné et le nommé Cadet, homme à leur dévotion, qu'il a placé fur les vaif- 
feaux; qu'étant de retour en cette ville le 16 février dernier, la femme de lui 
plaignant, en ayant été avertie par fes lettres et par un de fes amis de La 
Rochelle, s'en alla la veille à Melun fous prétexte d'aller voir leur fils, qui 
eft en nourrice, et ne revint que huit jours après ; dont lui ayant fait quelques 
reproches, la réconciliation fe fit ainfi qu'avec les fieur et dame de Baune, 
qui le prièrent d'oublier le palTé, avec promeffe qu'il feroit plus heureux à 
l'avenir ; qu'étant à fouper il y a quelques jours avec ladite dame de Baune, 
le nommé Vautier lui ayant dit quelques invectives et mauvais difcours au 
fujet des intérêts de la dame de Baune fans qu'elle lui impofât filence, il eut 
la difcrétion par retenue de n'y pas répondre et de préférer de ne s'y plus 
trouver quand ledit Vautier y feroit et de manger feul dans fa chambre, 
comme il a fait depuis; qu'un foir, étant à écrire, la femme de lui plaignant, 
entra et de fang-froid lui demanda fon confentement par écrit pour fe féparer 
d'avec lui de corps et de biens ; que lui ayant répondu qu'il n'en étoit pas 
d'avis et qu'elle étoit mal confeillée, elle fe retira en chantant des chanfons 
piquantes des jeux de la foire et le raillant, ce qui l'obligea le lendemain, 
8 du préfent mois, d'en porter fes plaintes- i la dame de Baune, fa belle-mère, 
A laquelle il dit que, bien loin de confentir aucune féparation, il avoit inten- 
tion que fa femme le fuivit à La Rochelle, où fes affaires l'appeloient, pour 
maintenir l'union et la paix qui dévoient être entre mari et femme ; laquelle 
dame de Baune, au lieu de porter l'efprit de fa fille à condefcendre, l'auroit 
encore davaiâkge révoltée et portée jufqu'à lui venir dire que, plutôt que de 
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le fuivre, elle te tueroit et e mpoi fou n croit, avec des emponeiuens et injures 
les plus atroces et des menaces Cl inrolences jufqu'à lui mettre le poing fous 
le nez et le délier de la maltraiier, afin qu'elle pût avoir un prétexte de 
demander fa féparatîon, ce qu'il fouf&oit patiemment lias rien dire; que le 
onie du préfent mois ayant dit i fon époufe qu'il fouhaîioît aller dîner avec 
eile chez le fieur Baron, fon grand-père, qu'ils n'avoient pas encore vu depuis 
qu'ils étoient à Paris, elle lui ri^pondit, devant k veuve Laumânier et la de- 
raoîfelle Alard, qu'elle n'y vouloil point aller et aima mieux relier dans ù. 
chambre jufqu'l deux heures fj:ns fonir, ni aller d !a melTe le dimanche 
fuivant ; que !e foir, étant feul dans fa chambre, elle y rentra avec fa mère 
qui la blâma de fa mauvaife coTiduite envers lui plaignant ; que lundi dernier, 
lui ayant demandé ce qu'elle avoit fait d'une montre d'or de valeur de 600 
livres ei d'une crois de diamans qu'elle avoit eue en préfent de noces de Ù 
grand'mËrc, elle ne voulut pas lui en rendre aucune raifon, ce qui lui fait 
jager qu'elle ne fuit que les mauvais confeils de fa mËrc pour faire dépit au 
plaignant; que le jour d'hier ladite dame de Baune vint dans la chambre de 
lui plaignant d'un air alarmé, lui dit qu'elle avoit appris qu'il avoit chargé 
fes piilolets et que cela l'épouvantoit ainfi que fa femme, ce qui le furprit; 
et auffitit il prit fes pîftolets, en ôta l'amorce et les lui donna entre les mains 
et elle les emporta; que cejourd'hui, fur les (ix heures du foir, fortaat de fa 
chambre ou il avoit laiflé plufieurs de fes parens, il a été furpris de fe voir 
attaqué et maltraité par ledit Vautier, qui l'auroit faifi par le bras en lui 
difant s'il étoit vrai qu'il voulait le tuer; que lui ayant répondu qu'il ne i'ef- 
limoit pas aSez pour cela, ledit Vautier l'auroit dans l'inliiat faifi par la cra- 
vate d'une main et de l'autre frappé d'un coup de canne fur la tête, ce qui 
l'auroit obligé de la lui arracher des mains et de s'écrier au fecours. Au bruit, 
lefditg fieur et dame de Baune étant furvenus, ledit lïcur de Baune lui a arra- 
ché fon épée de fon côté toute nue, et en même tems, avec ledit Vautier, 
l'auroient chargé de coups et itij ures les plus atroces avec les derniers empor- 
temens et menaces de le tuer, laquelle infulte lui a paru concertée entre eux 
et fa femme pour le faire aifafliner ; d'autant qu'ayant voulu, fur les fcpi 
heures du foir, rentrer dans fa chambre, la porte lui en a été rcfuféc par 
le fieur Dame, oncle paternel de ladite dame de Baune, qui lui auroit dit 
qu'il avoit reçu l'ordre de ne lui point ouvrir, non plus que tous les domef- 
tiques, fous peine d'être chaffés ; que lui ayant demandé fon épée et fon linge 
et fes hardes i fon ufage, qui étoient en ladite chambre, ils n'ont voulu 
les lui rendre, ce qui l'a obligé de fe retirer pour venir rendre la préfente 
plainte. 

Signé : Pierre Latra\trse; Bkoton. 

lArikiti, i,i CotiiM., n" J477 ) 

Voy. Baxt^s. Maurice. Opéra- Comique, 
Saiht-Edme. SoRiN. 
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BAROTTEAU, acteur du boulevard, faisait partie de la 
troupe des Grands-Danseurs du Roi, en 1772.11 jouait avec 
succès le rôle de niais et de paillasse. Le Chroniqueur désœuvré, 
parlant de cet acteur, s'exprime ainsi : « Quelques rôles ingénus 
lui ont acquis ce qu'on appelle une certaine réputation. Les 
pierrots de pantomime font parvenus à l'illuflrer, et ce qu'on a 
peine à croire, c'eft que le degré d'imbécillité avec lequel il les 
reprélentoit, l'a rendu l'objet des tendres inclinations de quan- 
tité de femmes galantes. » En 1780, Barotteau s'engagea au 
spectacle des Variétés-Amusantes, et y débuta le 8 avril par le 
rôle de Nicolas Tuyau, dans V Amant de retour, pièce en un acte, 
de Guillemain, et le 21 du même mois, par celui de Janot dans 
Janot, ou les Battus payent l'amende, proverbe de Dorvîgny. Cet 
acteur a joué encore sur cette scène Badeau, marchand fripier 
amoureux de Javotte, dans les Cent EcuSy drame poissard de Guil- 
lemain, représenté le 20 novembre 1783, et un diable en jockey 
dans les Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, pièce 
épisodi-comique en un acte et en vers, de Pujoulx, représentée 
le 16 juin 1784. Il est à remarquer que Barotteau, qui avait 
toujours été très-applaudi aux Grands-Danseurs du Roi, fut tou- 
jours très-froidement reçu du public aux Variétés-Amusantes. 



(Almanach forain, 1773. — Le Chroniqiuur disauvré, II, )0. 
— Journal de Paris, 8 et 21 avril 1780. — Brochures inti- 
tulées : Ut Cent Écut, Avignon, 1791 ; Caprices de Proser- 
pine, Paris, Cailleau, 1785.) 
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ARVILLÉ, acteur du théâtre des Grands-Danseurs du Roi, 
en 1772. 

{Almanaeh forain, 1773.) 



BARY (Victoire), actrice du Spectacle des Associés, en 
1783. 

Mardi 28 octobre 1783. 

Victoire Bary, femme de Jean-Baptifte Denebec, machinifte, elle actrice 
aux Aflbciés, demeurant rue de Bretagne, fait arrêter un particulier qu'elle a 
trouvé, en rentrant chez elle, occupé à dévalifer fa chambre. 

(Arebivts des Comtn., n ' 14S7.) 
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BASTHOLET (Jeanne), actrice foraine, débuta en 1698, 
au jeu d'Alexandre Bertrand. Elle jouait les amoureuses et 
était payée 20 sob par jour. M"* Bastholet fit à peu près panie 
de toutes les troupes qui se trouvaient alors aux foires Saîat- 
Germaîo et Saint-Laurent. C'est ainsi qu'oa la vit succesùve- 
ment chez Dolet, chez Saint-Edme, chez Lalauze, à l'Opéra- 
Comique deBoizardde Pontau. A la foire Saint-Laurent de I73J> 
elle joua à ce théâtre le rôle de Madame Ârgante dans la Ripétitùm 
interrompue, opéra comique en un acte, avec 'un prologue, par 
Panard et Favart, et le rôle de la provinciale dans la Nymphe des 
Tuileries, opéra comique en un acte et en vers libres, avec ud 
divertissement et un vaudeville, par Laffichard. En 1737, elle 
&isait encore partie de la troupe de l'Opéra-Comiquç et joua, 
ï la foire Saint-Germain, le rôle de Madame Argante, dans le 
Prince nocturne, ou la Pièce sans titre, opéra comique en un acte, 
avec un divertissement et un vaudeville, par Panard et Favart. 

•UiTiJJlrii.l, )Sa;ni, (II; IV, i]», 4)}.) 






AUTRAY (Pétronille), directrice de spectacles forains, 
avait un jeu sur le boulevard du Temple, en 1758. 



BAXTER (Richard), acteur forain, né en Angleterre, parut 
pour la première fois en 1707, à Paris, au jeu de Nivellon, 
où il remplissait dans la perfection les rôles d'arlequins. En 17 13, 
il entra dans la troupe de la dame Baron et y resta jusqu'à la fin 
de la foire Saint-Laurent de 171É; à partir de 1713, cette direc- 
trice de spectacles se trouvant sous le coup des poursuites de 
nombreux créanciers, il tint sous son propre nom le thiStre 
qu'elle ne pouvait ouvrir sous le sien. En 1 7 1 7, Baxter alla donner 
des représentations en province, et il ne revint à Paris qu'en 1721 
pour entrer dans l'association formi;e par Pierre Alard, Lalauze, 
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M"* d'Aigremont et autres, pour Texploitation "d'up.-Oçiêra- 
Comique. Cette entreprise n'ayant pas réussi, Baxter se retiia ôt>* !• /-. 
province, dans un ermitage, et y mourut chrétiennement en"- : .•' 
1747. Voici les titres de quelques-unes des pièces qui furent re- 
présentées sur le théâtre de la dame Baron tenu par lui et dans 
lesquelles il remplissait les principaux rôles: Arlequin invisible 
cbe:^^ le roi de la Chine, pièce en un acte en vaudevilles par écri- 
teaux, de Lesage (juillet 1713); Arlequin Mahomet, opéra comi- 
que en un acte et en vaudevilles, par Lesage, précédé d'un 
prologue intitulé : la Foire de Guibray, et suivi du Tombeau de 
Nostradamus, par le même auteur (25 juillet 1714); le Temple 
du Destin, opéra comique en un acte, de Lesage, avec un diver- 
tissement, musique de Gilliers, suivi à^Arlequin-Colombine et 
Colombine-Arlequin et des Eaux de Merlin, par le même auteur 
(25 juillet 171s); Arlequin devin, ou le Lendemain de noces, opéra 
comique en un acte, par Fuzelier (foire Saint-Germain de 171 6); 
le Tableau du mariage, opéra comique en un acte, dd Lesage et 
Fuzelier, précédé du Temple de l'Ennui, prologue, et suivi de 
YÊcole des amans, pièce en un acte, des mêmes auteurs (février 
17 16), et Arlequin Huila, ou la Femme répudiée, opéra comique 
en un acte, avec un divertissement, par Lesage et Dorneval, 
musique d'Aubert (24 juillet 171 6). 

(Mémoires sur Us Spectacles de la Foire, I, ii8. — Dictionnaire 
des Théâtres, I, 249, ajo, aja ; II, 113, 35c, $92 ; III. ayi ; 
V, 3»8, Î58, 382, 484) 
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L*an 1716, le 28* jour de juillet, fur les cinq heures de relevée, en l'hôtel 
de noQS François Dubois, etc., eft venu fieur Charles Botot Dangeville, Tun 
des comédiens ordinaires du Roi, tant pour lui que pour les autres comédiens 
ordinaires du Roi defquels il a charge et pouvoir, ainfi qu'il nous a dit : 
Lequel, en continuant les différentes plaintes qu'ils ont ci-devant rendues à 
rencontre de plufieurs diiférens particuliers y dénommés, qui, au préjudice 
et mépris de pluûeurs fentences de M. le lieutenant-général de police, arrêts 
du Parlement, arrêts du confeil et règlemens de judice, qui leur font défenfe 
de repréfenter fur des théâtres publics, des comédies et pièces de théâtre, ne 
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Ijiffént pM.tf'y 'repréfenter et jouer joumellemem et publiquement fur des 
:''ll^ât?ïs publics dans le préau et aux environs de ta foire Saint-Laurent, nous 
'•■ie'ncore fait plainte et dit que les nommiîs Baxter et Soriu, chefs et entre- 
preneurs d'une troupe de danfeurs de corde, par contravention auxdites fen- 
tences, arrêts et règlemens, jouent et repréfentent journellement et publique- 
ment avec leurs camarades, danfeurs de corde, acteurs et actrices, des comédies 
et pièces de théâtre, fcËne par fcène complËtes, tant en vers chantés qu'en 
profe, dans un jeu et falle publique aux environs de la foire Saint-Laurent i 
ce qui leur eft expreffément défendu par lefditcs fentences et arrêts pour les 
peines y portées, même de démoliùon de leur théâtre. Et comme lefdils 
comédiens du Roi ont intérêt de faire connottre en juftice lefdites contraven- 
tions faites par lefdits Baxter, Sorin et leurs camarades, acteurs et actrices, 
qui leur caufent un dommage confidérabic, il nous requiert de préfentement 
nous tranfporter dans ledit jeu et falle aux environs de ladite foire Saint- 
Laurent, oti lefdits Baxter et Sorin font des repréfentations defdites comédies 
entières, pour lui en donner acte et drelTer procËSrverbal defdites repréfeO' 



Signé : Dangeville. 

Sur quoi nous, commilTaire, etc., fommes tranfporté dans ledit jeu et falle 
publique tenue par lefdits Baxter et Sorin et leurs camarades, acteurs et 
actrices, aux environs de ladite foire Saint-Laurent, où nous avons vu un 
théâtre élevé, orné de décorations, lultres et orchelbe compofé de pluTienn 
inftrumens touchés par diliférens particuliers; fur lequel théâtre leTdiis Baner 
et Sorin, acteurs et actrices, leurs camarades, ont joué et repréfenté publique- 
ment une comédie qui a pour titre : Arlequin deviit (i), qu'ils ont chanté en 
chants et airs différens, et dans laquelle rcpréfentation ils ont mêlé de Cems en 
tems de petites fcËnes et difcours en profe que les acteurs fe font les uns aux 
autres dans le cours de ladite pièce et dépendant du fujet. De quoi nom 



is fait et drelTé procès- verbal. 

wiJtt Ca— t., n= J707.) 



Signé : Dubois. 



L'an 1716, le vendredi ji* jour de juillet, fur les quatre heures de relevée, 
font comparus par-devant nous, Louis Poget, etc., les fleurs Georges-Guil- 
laume Lavoy, Charles Botot Dangeville et Antoine Chantrelle du Bocage, 
comédiens ordinaires du Roi, tant pour eux que pour les .autres c 
du Roi defquets ils nous ont dit avoir charge et pouvoir ; Lufquels 1 
fait plainte contre les fleurs Baxter et Sorin, chefs d'une troupe de d 
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de cordes et dit que lefdits fleurs Baxter et Sorin et autres chefs de troupes 
de danfeurs de cordes, au mépris des arrêts et règlemens, ne laifTent pas de 
faire jouer et de jouer et repréfenter eux-mêmes publiquement et journelle- 
ment des pièces de théâtre et comédies fuivies par fcënes et actes fur des 
théâtres publics qu'ils ont fait élever â cet effet aux environs de la foire Saint- 
Laurent, dans lefquelles pièces les acteurs et actrices fe parlent et fe répon- 
dent les uns aux autres en profe, félon le fujet de la pièce qu'ils repréfentent 
et jouent, ce qui forme des comédies complètes et eft absolument contraire 
aux arrêts et règlemens. Pourquoi ils nous requièrent de nous tranfporter 
heure préfente dans la loge et falle defdits fieurs Baxter et Sorin, à ladite 
foire Saint-Laurent, â l'effet d'y dreffer procès-verbal, etc. 

Signé : Dangeville; Lavoy; Dubocage. 

En conféquence, nous commifTaire fufdit fommes tranfporté ledit jour 
31 juillet, fur les cinq heures du foir, en la falle et jeu de danfes de cordes 
defdits fîeurs Baxter et Sorin, fitués dans le préau de la foire Saint-Laurent, 
où, après le jeu de danfes de cordes fini, il a été repréfenté fur un théâtre orné 
de lufb'es et de décorations différentes, une pièce comique qui a pour titre : 
Arlequin devin par hafard, ou le Lendemain de noces, en trois actes et un prologue, 
et nous avons remarqué que les acteurs et actrices chantent et que pendant 
le cours de ladite pièce tous lefdits acteurs fe parlent et fe répondent quelque- 
fois fur le même fujet de la pièce qu'ils repréfentent par de éourts dialogues 
et colloques en profe, et ce pendant toutes les fcènes de ladite pièce et parti- 
culièrement ledit Baxter, qui fait le rôle d'Arlequin, ledit Sorin dans le pro- 
logue où fe joue une critique de la Comédie-Italienne et deux autres acteurs 
qui dans le même prologue font le rôle, favoir, l'un d'un procureur et 
l'autre d'un abbé ; et encore notamment dans le dernier acte de ladite pièce 
qui efl le Lendemain de noces, celui qui fait le rôle de Pierrot parle aufli fou- 
vent qu'il chante et lie fes difcours avec le fujet de la pièce qu'il repréfenté. 
Et ont lefdits fieurs Baxter et Sorin, dans la falle où ils jouent, un orcheflre 
dans lequel il y a 14 particuliers qui jouent enfemble de chacun uninflrument 
de mufique. Dont et de quoi nous avons dreffé le préfent procès-verbal. 

Signé : Poget. 

{Archives dés Comm., o? 27; 5.) 



III 



L'an 17 16, le. 29 feptembre, nous Louis Poget, etc., en conféquence d'un 
réquifîtoire â nous adreffé par les comédiens françois, fommes tranfporté, fur 
les cinq heures du foir, en la falle et jeu de danfes de cordes des fieurs Baxter 
et Sorin, fitués dans le préau de la foire Saint-Laurent, où, après le jeu de 
danfes de cordes fini, il a été re*)réfenté fur un théâtre orné d»f luftres et de 
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décorations une pièce en trois actes qui a pour titre ; ArUquitt gouvenum. Et 
nous avons remarqué que les acteurs et actrices Te parlent et fe répoodent 
quelquefois pendant le cours de ladite pièce par des dîfcours en profe qui le 
futvent et qui ont rapport aux chanlbns qu'ils chantent, et paiticuliferement 
ledit Baxter, qui fait le râle d'Arlequin, ledit Sorin, celui qui fait le râle de 
Pierrot, et celle qui fait le rûie de Colombine fe parlent et fe r^>oadeiit 
aulS très-fouvent en profe. Et nous avons aulfi remarqué que, dans le troi- 
fième acte, ledit Baxter qui fait le rôle d'Arlequin, un acceur qui £ait ua râle 
de payfan fous le nom de Lucas et une actrice qui fait le rAle de la femme 
dudit payfan, fe parlent et fe répondent en profe beaucoup plus qu'ils ne 
chantent par des difcours fuivis et liés enfemble ; ce qui forme uoe coméiUc 
complète en plufiears fcènes. Et avons aufli remarqué que dans la falle OÙ 
jouent Icfdils Baxier et Sorin il y a un orchcflre OÙ font 14 particuliers qui 
jouent cnfcnibk de chacun un inftrument de mufique. 
Dont et de quoi nous avons fait et drefTé le préfeut procès-verbal. 
Signé : PoCBT. 

BEATES, écuyer anglais, faisait ses exercices équestres aux 
Champs-Elysées en 1778. Son manège était établi «endeçi 
du Colyfée, la première pone coctière le long du jardin ». Les 
places coûtaient 6 livres, 3 livres et i livre 4 sols. 



B 



EAUBOIS (Jean), né en 1770, acteur du spectacle appelé 
'le Rende:^--vous des Champs-Elysées, en 1790. 

L'an 179a, le jeudi 16 fcptembre, onze heures du matin, en l'hAtel et par- 
devant nous Picrre-Ctémeni Danbnvillei;, etc., eft comparu (leur Etienne' 
Catherine BelHer, architecte «caporal du bataillon des Petits-Pères Nazareth, 
demeurant \ Paris, rue de Venddme, 26 : Lequel nous a dit qu'il vient d'être 
remis au Comité dudit diflrict un particulier nommé Jean Beaubois, prévenu 
du vol de deux montres et autres objets, pourquoi ledit Comité l'a rmvoyt 
par-devant nous pour ^tre ordonné ce que de raifon, etc. 

Eft autD comparu fieur Louis-André Dugard, bourgeois d^ Paris, y donea- 

rant, rue de Malte, maifon de M. Martinei, pjroillc S.iiiii-L.iviri,-ni : Lequul 
nous a dit que fon époufe eft actrice d'un \km llit.itro A Ij pljcc Louis XV, 
appelé USmdti-veiii dts CImmps-Èlyfin, ti i]ui; Iciiommi; Jcjn Beaubois eft ac- 
teurdans le rofme fpectacle ; que dimanche dcmier kdit Bejubois.dcvjiii jouer 
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le rôle de bailli, a prié Tépoufe du comparant de lui prêter Tes deux montres; 
qu'après le jeu un particulier eft venu frapper fur Tépaule dudit Beaubois et 
Itn dit : « C'eft fait I » qu'un infiant après ledit Beaubois eft difparu en em- 
portant les deux montres et le coftume de bailli dans lequel il avoit joué ; 
obferve que le mot : « C'eft fait I tu qu'un particulier efl venu dire audit Beau- 
bois avoît pour but le iîgnal d'un autre vol qui venoit de fe faire au fieur 
Loyfon, directeur dudit théâtre, auquel ledit particulier, aidé de fes camarades, 
avoit enlevé pour i ,900 livres d'effets ; que depuis ledit Beaubois n'a pas 
reparu ; que le comparam l'ayant aujourd'hui rencontré enclos du Temple, 
dans la Rotonde, il l'a arrêté et conduit au Comité du diilrict qui Ta renvoyé 
ptr-devant nous pour être ordonné ce que de raifon. Obferve que l'une 
dcfdites montres eft à boîte d'or fuiffe et que l'autre n'eft qu'une fauflfe 
montre, auxquelles pendent deux chaînes de cuivre doré auxquelles pendent 
différentes breloques et notamment un cachet de cuivre fur lequel eft gravé 
le chiffre D. Obferve enfin que lefdits faits font i la connoiffance des nommés 
Jean-Pierre Duhamel et Louis Rouffeau, tous deux employés audit théâtre 
du Rende^-^ous des Champs-Éîyfées, 

Signé : Dugaro. 

Eft auffi comparu ûeur Guillaume Loyfon, entrepreneur et directeur du 
théâtre du Rendez-vous des Champs-Élyfées, demeurant rue de la Ville-l'Évêque, 
maifon de l'épicier, paroiffe de la Madeleine : Lequel nous a dit que depuis 
les fêtes de Pentecôte ledit Jean Beaubois eft enrôlé dans fa troupe; que 
fon talent de coiffeur Ta fouvent laiffé pénétrer dans la maifon du compa- 
rant; qu'il coiffoit même fon époufe qui l'avoit fouvent admis à dîner ou à 
fouper avec eux; que dimanche dernier ledit Beaubois a joué le rôle de 
bailli ; qu'éunt fans culottes pour jouer ce rôle, le comparant lui en a prêté 
une paire ; qu'arrivé à la falle le comparant fe plaignit d'être gêné dans fon 
habit d'uniforme ; que ledit Beaubois lui a offert de lui prêter fa redingote ; 
que le comparant a accepté cette offre, a endoffé la redingote dudit Beaubois 
et lui a confié fon habit d'uniforme dont il s'eft revêtu. Obferve que la clef 
de l'appartement du comparant étoit dans la poche droite dudit habit. Ajoute 
que lorfque ledit Beaubois eut fini fon rôle de bailli dans la féconde pièce, 
un particulier vint dans l'entr'acte lui frapper fur l'épaule et lui dit : « C'eft 
(ait I » que ce particulier eft auiïïtôt difparu ; qu'un inftant après ledit Beau- 
bois s'eft évadé avec le coftume de fon rôle ; que le comparant a trouvé dans 
la loge l'habit d'uniforme qu'il avoit confié audit Beaubois; mais que la clef 
de fon appartement n'étoit plus dans la poche ; que, rentré chez lui, il a 
trouvé fa porte ouverte mais fans effraction ; qu'il s'eft aperçu que le peu de 
bardes qu'il avoit laiffé étoit jonché par terre ; qu'ayant pouffé les recherches 
plus loin il s'eft aperçu qu'on lui avoit volé deux douzaines de chemifes 
d'homme, vingt-deux chemifes de femme, quatre paires de draps, un habit 
de drap bleu doublé de ras de Saint-Cyr, à boutons de métal, un habit de 
drap gris à boutons de métal, un frac de drap gris à boutons de métal blanc. 
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trois veftes dont une de fatin noir, une autre de foie brodée en or à paillettes, 
ladite vefte blanche, une autre vefte de foie blanche, cinq culottes noires, 
dont une de fatin, et quatre de foie blanche, douze paires de bas de coton, 
deux douzaines de ferviettes, douze cols, trois robes de femme dont deux de 
moufleline et une de foie cramoifie, deux paires de manches de femme de 
linon et mouiTeline et une de foie cramoifie, une paire de boucles à fooliers 
plaquées en argent, deux ferre-tête, trois douzaines de mouchoirs de poche 
dont deux douzaines de blancs et l'autre douzaine blanche à barres rooges, 
une douzaine de mouchoirs de moufleline fimple, ledit linge d'honome mar- 
qué L. trois points, les bas L. trois points et le linge de fenmie L. A. et 
numéroté 5. Nous faifant la préfente déclaration pour fervir et valoir ce que 
de raifon, etc., etc. 

Signé : LoTSON. 

En conféquence avons fait comparoitre ledit particulier arrêté et avons 
procédé à fon interrogatoire ainfî qu'il fuit : 

I* Interrogé de fes nom, prénoms, âge, qualité, pays et demeure? 

A répondu qu'il fe nomme Jean Beaubois, âgé de 20 ans, natif de Paris, 
coiffeur et comédien, attaché au fpectacle des Amufemenis dis Cbamps-ÉiyJitSp 
demeurant chez un- logeur dont il ne connoit le nom, rue Phelypeanx. 

2* Interrogé ce qu'il a fait de la montre â boîte d*or fuiile et de la ùaaSé 
montre qu'il a efcamotées â la dame Dugard? 

A fait réponfe qu'il a dépofé ces deux objets fur une planche derrière le 
théâtre. 

3* Interrogé pourquoi il n'a pas remis cette montre et cette faufiê montre 
à la dame Dugard? 

A tait rcponfe que fortont pour fe rafraîchir, il fe proposoit de lui rendre 
les o*?;ets lort'qu'il rentreroit. 

4* Interrogé pourquoi il n'eil pas rentré? 

A fait réponfe que ne voulant plus jouer audit théâtre, il n'avoit que faire 
d'y retourner. 

5* Interrogé pourquoi ne voulant plus jouer, il s'etl en allé en emportant 
le ccthime de bailli dont il étoit couvert et laiîlant à ti loge £1 redingote et 
{j. culotte, un chapeau et un gilet? 

A foi: rcponîe qu'apprêhendint sf être forcé de jouer et ne voulant plus le 
faire, il n'a pas voulu donner à co::nc:tre qu'il fe retiroit. 

t* Interrxj^é ce qu'il a fait du cothime de bailli, de la perruque, lubitvcxt, 
manteau, veile et culotte et bas gris qui le compcient? 

A toi: rCronie qu'il a écharj:ê ledit cottume centre la redingote et le gilet 
qu'il porte. 

7* A l-i ocfer.-é que le pantalon dont il cil acrjellement couvert paroît 
neuf et interrogé <ïct et a\-ec quoi il l'a acheté? 

A tiit réponie quil a échangé ledit poanlon contre une culotte de ûtin 
r.irc venant dudit Lovibc. 
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8* Interrogé s'il n*eft pas l'auteur du vol d'effets commis chez ledit Loyfon ? 

A fait réponfe que non, puifqu'il étoit à jouer quand ce vol a été commis. 

9" Interrogé s'il n'eft pas complice dudit vol ? 

A fait réponfe que non. 

io« Interpellé de nous déclarer ce qu'il a fait de la clef de l'appartement 
dudit Lo3rfon qu'il a retirée de la poche de l'habit-uniforme dudit Loyfon ? 

A fait réponfe qu'il n'avoit pas vu ladite clef. 

!!• Interrogé ce qu'il a entendu par ces mots : «C'eft fait!» qu'eft venu 
lui dire un camarade à la porte dudit fpectacle? 

A fait réponfe qu'il n'a vu perfonne et qu'on ne lui a pas dit ce mot. 

12® Interrogé pourquoi depuis dimanche il n'eft pas retourné audit théâtre 
et a évité la préfence de tous fes camarades? 

A fait réponfe qu'ayant fait manquer le fpectacle dimanche, il craignoit les 
reproches et qu'on ne le fit mettre en prifon. 

I5<* A lui obfervé que le quidam qui eft venu lui parler à l'entrée dudit ' 
théâtre étoit vêtu du même habit qu'il a actuellement fur le corps ? 

A fait réponfe que nous nous trompons, attendu que le particulier qui eft 

venu lui parler étoit vêtu d'un habit bleu de roi, au lieu que l'habit que lui 

répondant a actuellement fur le corps eft d'un bleu tendre avec boutons 

frappés d'une rofette, etc., etc. 

Signé : Beaubois. 

Sur quoi avons remis ledit Beaubois ës-mains dudit fleur Teflier, qui s'en 
eft chargé et eft prêt à le conduire ès-prifons du grand Châtelet, pour y 
refter de notre ordonnance (i). 

Signé : Dassonvillez. 

{Archives des Comm.^ iio 1170.) 



B 



EAUBOURG, acteur du spectacle des Variétés-Amusantes, 
en 1781. 



{Le Chroniqueur désoeuvré, I, 9$.) 



BEAUJOLOIS (Spectacle des petits comédiens de S. A. S. 
M. le comte de), théâtre ouvert en 1784, au Palais-Royal, et 
<lont des marionnettes de trois pieds et demi furent les premiers 



(t) A la suite de cet interrogatoire, le commissaire Dassonvillez fit une information dans laquelle 
Citrent entendus entre autres témoins : i» Guillaume Loyson, Agé de 42 ans, directeur du spectacle 
^es Amusements des Champs-Elysées, demeurant rue de la Ville-rÊvéque ; 2» Louis Rousseau, 
Ifé de 27 ans, acteur de ce spectacle, demeurant rue de Malte ; 30 Louis Belnie, âgé de 19 ans, 
«ctcur du même thé&tre, demeurant rue de la Ville-rÉvéque ; et 40 Marie-Antoinette Morange» 
âgée de 35 «us, épouse du sieur Dugard, demeurant avec lui, rue de Malte, actrice dudit spectacle. 
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acteurs. Le spectacle d'inauguration était ainsi composé : Mamus, 
directeur de spectacles, prologue par Maillé de Marencour; Il y a 
commencement à tout, proverbe en vaudevilles, et Prométhée, grande 
pièce mêlée de chants et de danses, musique de Froment. Voici 
en quels termes les Mémoires secrets racontent cette soirée : 
«26 octobre 1784. L'ouverture de la falle du fpectacle des comé- 
diens de bois de M. le comte de Beaujolois fut faite prefque avec 
autant d'affluence que celle des Comédies italienne et françoife. 
Cette falle eft charmante, mais petite. Il y a vingt-deux banquet- 
tes dans le parquet, deux rangs de onze loges chacun, quelques 
loges grillées et des intervalles pour des fpectateurs debout ; en 
' forte qu'elle peut contenir environ 800 perfonnes. L'orcheffre 
des muficiens efl fpacieux et le théâtre d'une étendue convenable 
même pour le jeu des machines d'opéra. 

« De plain-pied au parquet font deux chauffoirs dont Tun en 
galerie et l'autre en falon carré; ils font décorés avec autant de 
goût que de noblefle et meublés très-élégamment. 

« L'orcheftre eft excellent ; les marionnettes font bien hâtes et 
ont affez de vérité, fauf ces vilains fils d'archal qui les font mou- 
voir par en haut, dont le fpectateur voit chaque diflférent mouve- 
ment et qui ôtent toute illufion. 

« Il paroît que les directeurs de ce fpectacle n'ont pas encore 
eu la précaution de s'attacher aucun poète, en forte que les deux 
premières pièces font d'une platitude rare et fans la plus légère 
teinture de théâtre. On ne fait où ils ont pris le petit opéra de 
Prométhée ; mais, outre que le fond eft bien étendu, la verfifica- 
tion régulière, noble-et harmonieufe, l'exécution a paru furpre- 
nante; des décorations fraîches, des changemens rapides et multi- 
pliés, des vols, des dcfccntes de dieux, des nuages, des tonnerres, 
en un mot tout ce qui diftingue le théâtre lyrique, s'y retrouve 
prefque avec la même perfection, même des voix mélodieules* 
Quant aux ballets, ils font dellinés par de petits enâms des deoK 
fexes et qui ont encore befoin d'étude et de pratique. 

et Les deux premières pièces avoient été fi mal reçues^ lidte^ 
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ment huées et fifflées, que les directeurs et acteurs étoient décon- 
certés et qu'il a fallu quelque chose d'auffi excellent pour calmer 
la fermentation et exciter les applaudifTemens. Ce qui prouve 
cependant combien les directeurs font dénués de fecours, c*eft 
que malgré la réprobation générale ils ont été obligés de jouer 
encore avant-hier et hier le prologue et le proverbe fans pouvoir 
y fubftituer rien de mieux. » 

Plus tard, dès 1785, les marionnettes furent remplacées par 
des enfants qui mimaient le rôle sur la scène ^ tandis que de 
grandes personnes chantaient et parlaient pour eux dans les cou- 
lisses. Cette innovation obtint beaucoup de succès, grâce à l'ha- 
bileté des artistes ; l'illusion, paraît-il, était complète, et bien que 
le spectateur sût à quoi s'en tenir, il était tenté de croire que le 
mime et le chanteur ne faisaient qu'un seul et même personnage. 
Ce théâtre continua ses représentations jusqu'en 1790, époque 
où il dut céder son local à la Montansier, qui s'établissait à Paris. 
Chassés alors du Palais-Royal, les petits comédiens du comte de 
Beaujolois allèrent se réfugier au boulevard du Temple, dans la 
salle où avaient joué, dix ans auparavant, les élèves de l'Opéra; 
mais ce déplacement fut la perte de ce petit théâtre, qui ferma 
définitivement, faute de spectateurs, très-peu de temps après. 
Voici quelques-unes des pièces qui furent représentées sur le 
théâtre des petits comédiens du comte de Beaujolois : 

Le Vieux Soldat et la Pupille, opéra comique en vers libres par 
M. de Maillot (Eve); Adilaïs, pantomime historique en trois 
actes, par Maillé de Marencour; V Amateur de musique, comédie 
en prose mêlée d'ariettes, paroles et musique de B. L. Raimond; 
Cydippe, pastorale héroïque en vers Ubres, par Boutillier, musi- 
que de Froment; la Ruse d'amour, ou l'Épreuve, comédie en vers 
libres, par Maillé de Marencour, musique de Chardini ; le Pou^ 
voir de la nature, ou la Suite de la ruse d'amour^ comédie en deux 
actes, en vers libres mêlés d'ariettes, par les mêmes ; SuT^anne et 
Colinet, ou les Amants heureux par stratagème, comédie en prose 
mêlée d'ariettes, par Person de Bérainville, musique de Piccini 
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fils; les Curieux punis, comédie en prose mêlée d'ariettes, par 
Desenne, musique de Bonnai; le Mari comme il les faudrait tous, 
ou la Nouvelle École des maris, comédie lyrique en prose, par 
Desenne; les Amours d'Arlequin et de Siraphine, comédie, par 
Gorgi; V Amour arrange tout, comédie en prose, par Loisel 
Tréogate; le Bon Père, opéra bouffon, par Lepitre, musique de 
Cambini, etc., etc. 

(Mémoires secrets, XXVI, 3x5 ; XXIX, i$8. — CaUloguê 
Soleinne, III. — Magnin, Hist, dts MarionnetUs, 279.) 



L'an 1788, le mardi 9 feptembre, fept heures du foir, nous François-Jean 
Sircbeau, etc., ayant été requis par M. Gabriel, aide-major de la garde de 
Paris, de fervice au fpectacle de S. A. S. monfeigneur le comte de Beaujo- 
lois, nous nous fommes tranfporté au Palais-Royal, dans le fpectacle de 
S. A. S. monfeigneur le comte de Beaujolois, et étant dans le bureau de la 
direction dudit fpectacle, nous y avons trouvé et par-devant nous eft comparu 
fieur Robert WolfF, huiflîer-audiencier ordinaire du Roi, en fa chancellerie 
du palais, y demeurant rue de Bufli, paroifle Saint-Sulpice : lequel nous a 
dit qu'en vertu des fentences rendues au Châtelet de Paris, les 13 février 1787 
et 5 mars dernier, et d'une ordonnance rendue fur référé par M. le lieutenant 
civil audit Chdtelct, le 25 dudit mois de juin aufïî dernier, le tout à la re- 
quête des fleurs Bernard frères, marchands merciers, demeurant à Paris, à 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, lefquels font élection de domicile en la 
demeure dudit fieur Wolff, contre les fieurs Delomel et Gardeur, directeurs 
dudit fpectacle où nous fommes, il a par procès-verbal du 5 de ce mois pro- 
cédé Â la faifie-exécution des effets détaillés audit procès-verbal et établi à 
ladite faifie en gamifon réelle dans les lieux où nous fommes les perfonnes 
des fleurs Lclièvrc et Boucheron, qualifiés et domiciliés audit procès-verbal, 
avec commilFion de recevoir et toucher la recette journalière dudit fpectacle, 
ainrt qu'il eft ordonné par Tordonnance fufdatée ; que cejourd'huî, fur les cîiiq 
heures de relevée, â la requête dcfdits fieurs Bernard, il s'efl tranfporté audit 
fpectacle dont il s*ell procuré Tentn^e au moyen d'un billet qu'il a pris an 
bureau» pour lurveillcr fes gardiens , fa\*oir s'ils exerçoient leur commiffioti 
dans la recette ou s*ils n'y étoient pas troublés , il a aperçu ledit fieur Ldib> 
vre« feul fur le pas de la porte du bureau « lequel lui a dit que la feotiiwitë 
n'a\x>ît pas x-oulu lui permettre d*entrer dans le bureau de recette à 
d'exercer fa commillion ; à quoi ledit Heur Wolff a déclaré anzdits 
Delomel et Garvkur* parlant pour eux à un garçon, qu'il aUoitâflofltttt' 
rétntéfTer ledit i^rdien^ à IVfi^ de quoi il a requis le fergent de 
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donner qu'on laiffât entrer ledit gardien pour faire ladite recette. Qjae ce 
fergent a répondu audit fieur Wolff qu'il ne pouvoit donner cet ordre, mais 
qu'il alloit en avertir fon officier. (Qu'effectivement il a envoyé chercher cet 
officier, lequel étant arrivé fur les fix heures du foir et ledit fieur Wolff lui 
ayant expliqué le fujet de fon tranfport et requis même fon appui à la corn- 
miffioQ dudit gardien et lui faire donner l'entrée de ladite recette, il a répondu 
audit Wolff qu'il ne pouvoit rien prendre fur lui, mais qu'il en référoit à nous 
commifTaire chargé de la police dudit fpectacle ; et qu'il alloit nous envoyer 
chercher et que, jufqu'à ce que nous fuffions arrivé, il alloit donner configne 
à la fentinelle de ne point laiffer fortir l'argent de ladite recette à la confidé- 
ration de qui il appartiendroit. En conféquence, ledit fieur Wolff requiert 
qu'à l'inftant même, en notre préfence, nous lui donnions tout fecours et 
donnions les ordres néceffaires à la garde, afin que ledit Lelièvre, fon gar- 
dien, puifle toucher la recette du fpectacle de cejourd'hui pour en faire le 
dépôt. 

Signé : Wolff, 

A l'infiant eft auffi comparu fieur François-Hyacinthe Guiflain Greffent de 
Bemaut, adminiffrateur général, nommé par jugement du confeil, du fpectacle 
dont il s'agit pour le compte des intéreffés qui compofent la compagnie de 
ladite entreprife, demeurant ledit fieur de Bemaut à Paris, rue Saint-Lazare ; 
lequel a dit que la compagnie n'a pas été peu furprife d'apprendre qu'il avoit 
été procédé iUns leur fpectacle à une faifie-exécution des meubles et effets et 
autres objets y étant à la requête defdits fieurs Bernard, et ce fur les fieurs 
Delomel et Gardeur, en vertu de fentences et ordonnances paroiffant avoir 
été rendues contre eux, feulement que comme d'un côté les intéreffés et affo- 
ciés, par acte du 14 oaobre 1785 duement publié aux confuls, ne doivent 
rien, mais encore qu'il n'exifle aucun jugement ni condamnation contre eux ; 
ils auroient, par exploit du 10 de ce mois, fait interjeter appel de ladite 
faifie comme faite fuper non dominOy avec réferve de fe pourvoir inceffamment 
tant par les voies ordinaires qu'extraordinaires, attendu l'efclandre gratuit à 
eux occafionné par ladite faifie et en attendant ont déclaré, par le même 
acte, qu'ils s'oppofoient formellement à ce que lefdits fieurs Bernard donnaf- 
fent aucune fuite à leur contrainte fur l'entreprife dont il s'agit, avec protef- 
tation de nullité et de tous dépens , dommages et intérêts. Que d'après cet 
acte, ils auroient cru que les fieurs Bernard fe feroient contentés de l'efclan- 
dre public qu'ils avoient occafionné dans un établiffement public, à une 
compagnie d'affociés qui n'eft ni leur débiteur, ni leur obligé, ni leur con- 
damné ; mais que cejourd'hui, vers les cinq heures du foir, à l'heure de l'ou- 
verture de leur fpectacle, ils auroient été avertis qu'à la porte et principale 
entrée d'icelui étoit ledit Wolff qui, en continuant les contraintes vexatoires 
ci-devant énoncées, portoit le comble à l'efclandre et à la vexation en vou- 
lant publiquement introduire des gardiens dans les bureaux de recette dudit 
fpectacle et en en interrompant entièrement l'exploitation, ce qui auroit été 
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câéctué fi U garde établie pour le bon ordre du fpecucle n'eût interpofi fon 
autorité jufqu'à l'arrivée de nous commiffairc. Déclare ledit Benuut en fadite 
qualité qu'en continuant l'acte d'appel et oppofiiian fufdaté il les réitère en 
tant que befoin. due rien n'ell plus irrégulier que U cootiaime des lieurs 
Bernard, en ce qui concerne les faities de leur Tpectacle et de celle que l'on 
enteod faire de la recette et de l'interruption que l'on entend mettre 1 l'exploi' 
tation. En effet, le fpectade dont ef\ queftîoa appartient k une fociétd d'inté- 
icfiïs aux termes de l'acte de fociété fufdaté ; qu'il n'y a de condamnations 
prononcées que contre les fieurs Deloniel et Cardeur ad hoc; qu'il n'eaifie 
aucune condamnation contre la Société dont il s'agit ; qu'il n'a jamais int 
formé de demande contre elle, ni pu en être formé de valable ; qu'en cooCé- 
quence n'ayant donc aucun moyen d'alTcoir une faific- exécution fur la Société, 
lui comparant, en fadiie qualité, fouticnt qu'il ne peut être interrompu dans 
fon adminiflration : pourquoi il requiert qu'en notre qualité de Aibdélégné 
du magiflrat feu! compétent pour juger des troubles et conteftations relatift 
1 ladite adminillratioa, nous ordonnions d'aprùs ce que deiïus ce qui convient 
pour faire ccflcr le trouble et rcrclani^'e gratuits qu'elle éprouve en ce mo- 
ment. Ajoutant en outre la réferve exprcffc qu'il fait pour lefdits fieurs inié- 
rcITés de tous leurs droits. 

Signé : Cressemt de Bbrk&VT. 

A quoi a été répliqué par ledit fieur WolfT, que c'eft la première fois qn'ÏI 
entend parier d'acte de fociété; que jamais les prétendus aflbciés ni leur com- 
pagnie au nom de qui que ce foii, ne lui a notifié ledit acte, nï fignifîé pen- 
dant qu'il opËre. Qu'il a conAamment et toujours rencontré dans fea opéra- 
tions les fleurs Delorael et Gardeur qui font encore ici préfens. Q)ie l'acte 
de fociété même qu'on vient d'annoncer ne lui a même pas été communiqué. 
Que, même fur fon procts- verbal, ledit fieur de Bemaui n'en a pas parlé ni 
même fait aucune réclamation, mais que comme il ne peut ni ne doit rien 
prendre fur lui et jufqu'à ce qu'il aie été llatué fur les dires ci-deflus, il requiert 
néanmoins que fon gardien foit mis en poflcflion de la recette d'anjoard'hui 
qui vient d'être apportée au bureau par la receveufe et comptée tant en notre 
préfence qu'en celle dudit Wollf, et montant â la fomme de 20J livres lofob, 
déduction faite des frais de garde et du quart des pauvres (i). 

Signé : WoLFF, 

Et par ledit fieur de Bemaut audit nom a été répliqué que nul 1 propos 
ledit fieur Wollf fc réduit dans le défaut de repréfeotatlon de l'aoe de focÛté^ 
puifque depuis l'inftant de l'ouverture de notre procès-verbal il a été dépofi 
fur le bureau avec liberté d'en prendre coDooilLincc. Qu'en outre fa 
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cité» par fon enregiftrement aux conTuls, ne peut être ignorée des commet- 
tans dndit fieur Wolff : au moyen de quoi cette allégation eft un foible moyen 
pour l'interrompre dans fa recette et dans fon adminiflration, etc. 

Signé : Crescent de Bernaut. 

Sur quoi, etc., et pour être fait droit fur les conteftations des parties, les 
avons renvoyées à fe pourvoir en l'hôtel et par-devant M. le lieutenant civil, 
toutes chofes demeurant en Tétat, et à cet effet avons indiqué le référé en 
i^hôtel et par-devant monditiîeur le lieutenant civil, à demain mercredi, iode 
ce mois, trois heures de relevée. 

Signé : Sirebeau. 

L'an 1788, le II feptembre, trois heures de relevée, à la requête des inté- 
reflTés en la fociété et entreprife du fpectacle de monfeigneur le comte de 
Beaujolois, nous a été (Ignifié et laifTé copie de l'ordonnance rendue contra- 
dictoirement fur référé le 10 de ce mois, par M. le lieutenant civil entre lef- 
dits intéreifés et lefdîts fieurs Bernard, par laquelle entre autres chofes il eft 
ordonné que nous commiffaire viderons et verferons ladite fomme de 205 li- 
vres 10 fols, provenant de la recette dudit fpectacle du 9 de ce mois et dont 
nous fommes refté dépofitaire fequeftre, entre les mains dudit fieur DelafofTe, 
caii&er dudit fpectacle, lequel demeure autorifé à toucher et retirer ladite 
fomme de nos' mains, etc. 

Et le vendredi 12 feptembre, etc., eft comparu fieur Nicolas-Louis Dela- 
Ibfle, caiifier du fpectacle de monfeigneur le comte de Beaujolois, demeurant 
me Ntfiive*des-Petit5-Champs, paroifle Saint-Euftache. Lequel, etc., requiert 
que nous ayons à lui remettre la fomme de 205 livres 10 fols, etc. 

Signé : Delafosse. 

Stur quoi , nous commiflaire , etc. , avons verfé audit DclafbiTe ladite 

fomme, etc. 

Signé : Sirebeau, Delafosse. 

{Àrekives iu Comm., n« 46SS.) 



II 



L'an 1788, le mercredi 8 octobre, heure de midi, en notre hôtel et par- 
devant noos, François-Jean Sirebeau, etc., efl comparu fieur François-Hya- 
dnthe-Guiflain Crefcent de Bernaut, adminiftrateur général du fpectacle de 
S. A. S. monfeigneur le comte de Beaujolois, demeurât rue Saint-Lazare, 
fiuiboiirg Montmartre : lequel nous a dit que le fieur Lutaine, auteur d'une 
l^èce intitulée : U Lord et fon jockei, ayant projeté de faire exécuter fa {nêce 
an fpectacle de S. A. S. monfeigneur le comte de Beaujolois, voulut, par une 
innovation dangereufe et nuifible à l'entreprife dudit (pectacle, traiter de fa 
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pièce avec le fieur Pafquier, l'un des aObciés commandtuires dudit fpectade, 
fans le concours des entrepreneurs ni de l'adminilbaieuT i^éaénl fenl dutgé, 
avec l'un des direcieuis, de la régie du fpectade, qui l'ont vaiDCmem folli- 
cité, à plufieurs reprifes, de leur livrer fa pièce pour la mettre k la cenfure, 
auxquelles fol licitat ions ledit fieur Lutaine a tépondu que l'ouvrage étoit 
cenfuréet fignéde M- le lieutenant-général de police. 

D'après la parole du fieur Luuinc, qui étoit lui-même intérefli plus que 
peribnne â voir jouer fa pièce, puifqu'il en retiroit un payement hocoète, les 
directeurs n'ont fait aucune difficulté de faire toutes les dépenfes néceffaîres, 
dépeufes trës-confidérables, auxquelles la mife de cet ouvrage a donné lieu, 
dépenfes qui n'ont même pas laifTë aux directeurs la liberté de retarder les 
répétitions que l'on a prefTées, non-feulement i caufe des foUicitations de 
l'auteur de la raufique, mais par rapport à la certimde que fieur Lutaine av^t 
donnée aux directeurs que la pièce, qu'il n'a jamais voulu faire voir, éloit 
cenfurée. 

D'après tout ce qui vient d'être ci-delTus expofé, on a cormnencé les répé- 
titions particulières de la pièce auxquelles le Ceur Lutaine a alSlté; mais le 
tems des répétitions générdes arrivé, l'auteur des paroles, le fieur Lutaine, 
ne s'eft plus préfenté au théâtre et a laifié annoncer fan ouvrage par l'affiche 
de cejourd'hui 8 de ce mois, et ce n'eft qu'l 9 heures i/z de ce matin, que 
ledit fieur Lutaine a averti la direction que fa pi^ce n'étoit pas cenfurée 
comme il l'annonçoic depuis deux mois. * 

Les directeurs i cette nouvelle ont fouffert tout à !a fois de l'idée d'avoir 
mérité des reproches du magiftrat pour leur exceflive crédulité et des plaintes 
du public. Dans cette alternative cruelle, ils ont fait appeler le fieur Leblanc, 
auteur de la mufique de cette pièce, qui a répondu que le fieur Lutaine l'avoit 
trompé lui-même en lui alTurant et en l'expofant â affurer à la direction que 
le Lord et fon jociei étoit prêt et qu'on pouvoit l'afficher, mais que cette con- 
duite dudit fieur Lutaine étoit fi malhonnête qu'il priait la direction de lui 
rendre fa partition qu'il aimoit mieux facrifier que de la voir fcrvir à. l'ou- 
vrage de cet auteur (1). 

Dans ces circondances, les directeurs défefpérés de s'être expofés 1 mériter 
les jufles reproches du magillrat par leur trop grande indulgence envers ledit 
fieur Lutaine, ont malgré cela recours i fa judice et à fon autorité pour ob- 
tenir que ledit fieur Lutaine fait obligé de les dédommager des dépenfes 
confidérables qu'ils ont été forcés de faire pour mettre fa pièce en exécution 
fur leur théâtre, etc. 

Signé : Leblanc; Cressekt de Berhaut; Sikkbuu. 

(.«rciiHi <(« Coi..., n° 4Mt.) 
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BEAUJON (M"*), actrice du spectacle des Variétés-Amu- 
santes, en 1784, a joué à ce théâtre le rôle de V ombre d'une 
femme, dans les Caprices de Proserpiney ou les Enfers à la moderne y 
pièce épisodique en un acte, en vers, par Pujoulx, du Musée de 
Paris, représentée le 16 juin de cette môme année. 



(Brochure intitulée : les Caprices de Proserjfine, 
Paris, Cailleau, 1785 ) 



BEAULIEU (Jean-François de Bremond de la Rochenard, 
dit), né à Paris le 4 janvier 175 1, mort par suicide le 26 
septembre 1806. Cet excellent acteur s'engagea, en 1778, dans 
la troupe de Lécluze, qui prit. Tannée suivante, le nom de troupe 
des Variétés- Amusantes. Il y joua avec succès, car il avait un talent 
réel et était fort goûté du public, les comiques, les niais, les paysans 
et les amoureux. Un pamphlet du temps, le Chroniqueur désœuvré, 
prétend que cet acteur avait l'air gauche et emprunté et qu'il 
ressemblait plutôt à un laquais qu'à un comédien; mais ce sont 
là des calomnies démenties par tous les contemporains de Beau- 
lieu. Il a créé une multitude de rôles aux Variétés- Amusan tes ; 
nous citerons entre autres: Patronet dans les Amours de Mont- 
martre, tragédie burlesque de Fonpré de Fracansalle; Guillaume, 
dans V Enrôlement supposé, de Guillemain; Lucas j dans Chris- 
tophe Lerond, deDorvigny; le marquis, dznslc Devin par hasard, 
de Kcnout; Léandre, dsins férâme Pointu, de Guillemain; un petit 
maître, dans Ésope à la foire, de Landrin ; Churchill, dans Chur- 
cbill amoureux, ou la feunesse de Malborough, de Guillemain; 
Lucas, dans les Cent Écus, du même auteur; Pluton, dans les 
Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, de Pujoulx, et 
\t prince d^Oresca, dans les Trois Comédies de Barogo, de Maurin 
dePompigny. En 1785,1e théâtre des Variétés-Amusantes ayant 
quitté le boulevard Saint-Martin, où il était installé depuis 1779, 
pour s'établir sous le nom de Variétés au Palais-Royal, Beaulieu 
créa sur cette nouvelle scène les rqjes de Mosquito, dans la Nuit 
aux aventures; Antoine, d^ms les Intrigants ; Ricco, dans Ricco, ou- 
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vniges de Dumaniant, et Dumoni, dans les Défauts supposés, de 
Sedaine de Sarcy. En 1791, Beaulîeu quitta ce théâtre, devenu le 
Théâtre-Français de la rue de Richelieu, et s'en alla à l'étranger. Il 
revint à Paris l'année suivante et }oua pendant toute la durée de 
la Révolution sur le théâtre de la Cité, ouvert le 20 octobre 1792. 



U et.»».,"" J^-'X'ré, ir. „. - 




Chri,l^pt. i^-«J, P.,i!, C^ll. 


^•u. i7tB: £»»< J 






P..i!, CillMU, 17I) ; 1., C, Èc< 






Pirit, CalllHu, \^t^ 


Di!.n„ ..ft-U,. P.ri., C.ill«u, 


17U. — Gibrn kilt 



L'an 1779, le mardi premier juin, neuf heures du foir, en notre hôtel n 
par-devant nous, Jean>François Hugues, etc., eft comparu Jeaa-Fran(rà 
Beaulieu, comédien de la troupe du Heur Lâcliue, demeurant rue du faubourg 
Saini-Dcnis, paroifle Saint-Laurent. Lequel nous a dit et décUti qu'hier, 
étant audit fpectacle, pendant qu'il jouoit dans la dernière piËce, on a volé 
Tes foulicrs qu'il avoît lailTés dans fa loge au fond du théitre, laquelle étoit 
ouverte, une paire de boucles d'argent qui y était attachée, lefdites boucles 
k la d'Artois A filet uni au milieu, ornées fur les bords d'une double bordure 
taillOe en pointes de diamans; que ce vol n'a pu être fait que dans le tems 
qu'il jouoit dans la dernière pièce, attendu qu'il s'étoit fervi de fes boucles 
pour les deux premières pièces (t); ignore quel en e(l l'auteur : obfeTre ce- 
pendant qu'il elt entré dans ladite loge un nommé Bidel, fripier, lequel A 
venu pour louer un habit de financier au fieur Saiuville, camarade du com- 
parant, qu'il a habillé dans ladite loge ; que c'eft pour la première fois que 
ledit Bidel efl venu audit fpectacle. A ouf dire le comparant qu'il % été chafS 
de plufieurs fociétés de comédies bourgeoifes comme fufpect d'y avoir com- 
mis ditféreus larcins tels que de mouchoirs, cravates, bas de foie, couteau 
de challei qu'il y a environ quinze mois, ledit Bidel, ayant loué des habits 
pour une comédie bourgeoife, rue du Pont-aui-Choux, il fe tronn égarf à 
la fin du fpectacle uue tabatière garnie d'or; que tous les foupfoni le ite- 
nirent contre le nommé Bidel, un le fit défhabiller; que ladite tabatître ne 
fc trouva point fur lui, que les comédiens et autres perfonnes de l'aflemlitée 
dirent qu'ils eoverroient des recommandations chez les orfèvres, bijontieif 
et autres marchands pour empêcher la vente de ladite tabatière; qocdent 
jours après elle fut rapportée par ledit Bidel, qui dit l'avoir trouvée daa it 
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Beauniénard. 117 



paquet d'un de Tes garçons où elle avoit été mife par mégarde ; que le fleur 

Francaftel, menuiûer des Menus-Plaifirs, a dit à lui comparant que les per- 

Tonnes qui jouoient en fociété chez lui, avoient plufieurs fois accufé ledit Bidel 

de vols de différens efiets et que dans toutes les fociétés où il alloit, il fe trou- 

voit touiours quelque chofe d'égaré. Obferve encore le comparant que pendant 

qu'il étoit en fcëne, ledit Bidel a beaucoup prefTé la dame Malter, époufe du 

direaeur, de lui payer fix livres pour locations d'habits, quoiqu'il dût revenir 

le lendemain, et a paru très-preffé de s'en aller ; que toutes ces circonftances 

peuvent donner des foupçons contre ledit Bidel. De laquelle déclaration il a 

requis acte. 

Signé : Beaulieu, Hugues. 

{Jrehivet des Comm., a" }0i.) 



II 



Vendredi 20 feptembre 1782, i heure 3/4 de relevée. 

Jean-François Beaulieu, acteur des Variétés, demeurant rue Saint-Martin, 
arrêté par le fieur Henri Baudiot, fergent de la divifion commandante, à la 
requête de Julie Dubuiflbn, actrice des Variétés, demeurant rue Saintonge, 
pour lui avoir craché au vifage à la répétition de cejourd'hui (i). Envoyé à 
l'Hôtel-de-la-Force. 

(^Archives des Comm., n'* S0a2.) 

Voy, Bidel. Bordier. 



BEAUMÉNARD (François-Michel Leroi de la Corbi- 
KAYE, dit de), acteur forain, joua d'abord la comédie en 
province, puis vint à Paris où il fit débuter sa fille à TOpéra- 
Comique à la foire Saint-Germain de 1743. Les applaudissements 
qu'elle obtint valurent au père un engagement au même théâtre, 
mais il y fut moins bien reçu par le public. Un acteur très-aimé 
des spectateurs, Lécluze, qui jouait alors le rôle de Barbarin dans 
le Siège de Cythère, étant tombé subitement malade, Beauménard 
fut chargé de le doubler; il s'acquitta si mal de cette tâche qu'il 
fellut désormais renoncera l'employer. Il quitta l'Opéra-Comique 
à la fin de la foire Saint-Germain de 1744. 

(^Dictionnaire des Théâtres, I, 597.) 



(1) On répétait U Tbèdtromanie, pièce en deux Actes, en vers, pur La Montagne, dont la pre- 
mière représentAtion eut lieu le 27 décembre suivant. 



L 
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BEAUMÉNARD (Rose-Pétronillb Leroi de la Corbi- 
NAYE, dite de), fille du précédent, débuta à l'Opéra-Cornique, 
i la foire Saint-Germain de 1743, par le rôle de Gogo dans le 
Coq du village, opéra comique en un acte, de Favart, représenté 
le 31 mars. A la foire Saint-Laurent de la même année, elle joua 
le rôle à' une jeune fille dans Fontaine de Saptence, opéra comique 
en un acte, de Laffichard et Valois, représenté le 13 août 1743. 
Malgré les succès qu'elle avait obtenus. M"* de Beauménard quitta 
rOpéra-Comique à la fin de la foire Saint-Germain de 1744. En 
1749, elle débuta à la Comédie- Française ('). 

ID»lwu,«i„ J,, Thiilr,,, I, J97 ; II, io8, «11. 



B 



EAUPRÉ (Charles), danseur du théâtre de l'Ambigu-Co- 
mique, en 1782. 

Samedi, 1 novembre 1782, 9 heures du foir. 

Charles Beaupré, Ambroifine Fleuri, Marguerite Duval et Louis-Pierre 
Marfel, danfeurs et danfeufcs d'AudinoI, arréti^s par le fieur Mouton, fergent- 
fourrier, pour ledit Beaupré avoir porté un coup de tabouret au fieur Bernard 
LielTc, maiire des ballets, et les autres s'firc mal comportés à la répétition (1). 
Ledit Beaupré, ù l'Hâicl-dc-la-Force et les autres relaxés. 



BEAUVAIS (M"'), actrice foraine, feisaït partie de la troupe 
de Restier, Dolet et Delaplace, associés, à la foire Saint- 
Germain de 1724, et avait un rôle dans le Claperman, opéra 
comique en deux actes, avec un prologue, de Piron, représenté 
le jeudi 3 février 1724. A la foire Saint-Germain de 1737, elle 
appartenait au théâtre de l'Opéra-Comique et jouait, ,1e jeudi 



(Dubnnic. Cl Le Huuricr, dui u CaUr!t itiltriqm it, «ton ii> TkUlr-Fmts»iê, ■ 
(1) On rèp*t»il m jnut-là Piirn it Prtmir H U Bill, Mac-doHir, [.inM-' 
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21 mars de cette même année, dans V Assemblée des acteurs, pro- 
logue, de Panard et Carolet. Le 1 3 avril suivant, elle prononça 
le compliment de clôture du spectacle, composé par Panard. 

(Dictionnaire des Théâtres, I, 3x6; II, 98; III, 173.) 



BEECKMAN, Hollandais, montrait au public son enfant, dit 
VEnfant gras, à la foire Saint-Germain et sur le quai de 
l'École, en 1753. 
VoY. Magito. 



BECQUET (Jean-Marie), né en 1769, petit danseur du 
théâtre de Nicolet, en 1778. 
Voy, Becqjuet (Marie-Charlotte). 



BECQUET (Marie-Charlotte), née en 1765, danseuse du 
spectacle des Grands-Danseurs du Roi, en 1778. Elle faisait 
partie de la troupe de Nicolet depuis 1771. 

L'an 1778, le mercredi 10 juin, onze heures du matin, eft venue en notre 
hôtel, et par-devant nous Louis-Michel-Roch Delaporte, etc., Marie-Charlotte 
Becquet, fille âgée de 12 ans et demi, danfeufe chez Nicolet, demeurant à 
Paris, avec fa mère, faubourg du Temple, au coin de la rue de Carême- 
Prenant chez Chevalier, marchand de vins, au premier fur le devant, paroifle 
Saint-Laurent : laquelle nous a déclaré que depuis qu'elle eft fur le théâtre, 
elle a eu occafion de connoître le nommé Montigny, premier danfeur chez 
Nicolet, fans avoir pour cela d'autres entretiens avec lui que fur le théâtre, 
pour fon exercice ; que ledit Montigny n'a pas même cherché Toccafion de 
fe lier avec elle, mais que depuis deux mois et demi qu'elle a eu le malheur 
de perdre fon père, Montigny, deux jours après, lui a parlé en particulier 
fous le théâtre, et lui a demandé fî elle l'aimoit ; qu'elle lui a répondu qu'elle 
l'aimoit comme un autre et qu'il s'en efl allé auflltôt ; que le lendemain, 
Montigny lui a dit fur le théâtre : « Il faut venir nou^ voir. » A quoi elle 
a répondu : « Je pourrai bien y aller quelque jour en paffant. » Que le len- 
demain, allant â la foire avec fon frère et paffant rue des Deux-Portes-St- 
Sauveur, ils font montés chez Montigny, qui n'y étoit pas; qu'ils ont' feule- 
ment trouvé fa mattreOfe qui dînoit et qui leur a fait boire un coup ; qu'elle 
s*eft en allée avec fon frère et le foir a vu Montigny â la foire, qui lui a 
feulement dit : « Vous avez donc été chez moi ? » Que depuis il ne lui a rien 
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dit jufqa'à l'ouverture des jeux fur le boulevart ; que quelque tems après, 

Montlgny lui demanda fi elle vouloit voir fa maifon de campagne; qu'y 
ayant confenti, ne fe méfiant pas et croyant y trouver fa maîtrefle, elle alla 
feule avec lui fur les fix heures du foir; qu'il la mena rue de Carème- 
Prenant, dans une chambre dont il ouvrit la porte avec une clef qu'il avoît 
dans fa poche ; qu'entrés dans cette chambre, il en a fermé la porte à double 
tour, a mis la clef dans fa poche et fermé une féconde porte ; qu'alors il lui 
a demandé (i elle connoiflbit cette chambre ; qu'elle lui a répondu que om, 
que c'étoit celle du fieur Defpant, aufli acteur de Nicolet ; que Montigny Fa 

prife par-deffous le bras et portée fur le lit où 

qu'enfin Montigny, ayant réuffi et confommé fon crime, il lui a dit : c Étes- 
vous fâchée à préfent d'être venue ici ? » (Qu'elle lui a répondu qu'il étoit 
un poliflbn ; qu'il lui a ouvert la porte, qu'elle s'eft en allée et n'y a pas re- 
tourné; que dès le lendemain jufqu'à préfent elle a toujours refienti des 
douleurs trës-cuifantcs ; que depuis elle a fait des reproches à Montigny, qui 
lui a dit que ce n'étoit pas vrai, qu'il n'avoit pas été avec elle. Pourquoi nous 

a fait la préfente plainte (i). 

Signé : Delaporte. 

{Archives des Comm., n» 147$.) 



BELFORT (François), acteur en 1788 au petit spectacle 
appelé les Bluettes-Comiques, théâtre situé sur le boulevard 
du Temple et dirigé par Clément de Lornaizon. Belfort tint plus 

(i) Il y eut à ce sujet deux informations faites par le commissaire Delaporte. Dans la première, 
qui eut lieu le 19 juin 1778, on entendit : i» la plaignante ; 20 Jean-Marie Becquet, âgé de 8 ans 
et demi, danseur chez Nicolet, demeurant faubourg du Temple ; 3*^ Alexis Huard, maître de danse 
à Paris et danseur chez Nicolet, demeurant rue Basse, barrière du Temple, chez Biant, jardinier ; 
4» Marie-Thérèse Sentier, âgée de 38 ans, veuve de Jean-Louis Becquet, tambour-major de la garde 
de Paris, elle buraliste chez Nicolet, demeurant faubourg du Temple, mère de la plaignante, et 
50 Jean>Baptiste Despant, Agé de 23 ans, danseur chez Nicolet, demeurant à Paris, rue Carême- 
Prenant, chez la femme Bézon. Dans cette information, tous les témoins entendus, sauf Despaot, 
qui nia avoir prêté la clef de sa chambre, déclarèrent le viol véritable. Une seconde information 
eut lieu le 2 octobre suivant, et tous les témoins qui y déposèrent déclarèrent Montigny incapable 
du crime dont on l'accusait. Ils affirmèrent que la petite Becquet avait été très-liée pendant la der- 
nière foire Saint-Germain avec une nommée Adélaïde, danseuse chez Nicolet, que celui-ci avait 
chassée de sa troupe parce qu'elle tenait une maison publique sur le boulevard du Temple. Ils 
ajoutèrent que la petite Becquet avait été plusieurs fois dans la maison de cette Adélaïde, et qu'en 
somme ils n'ajoutaient pas trop foi à sa déclaration. Ces témoins étaient : lo Jean-François Ray, 
âgé de 30 ans, maître de danse et danseur chez Nicolet, demeurant rue du Grand-Hurleur; 

20 Charles-Marie Timon, âgé de 22 ans, compagnon bijoutier et acteur de Nicolet, demeurant chez 
son père, maître de pension, rue Copeau ; 30 Jacques Richard, âgé de 25 ans, danseur de Nicolet, 
demeurant rue de l'Oseille, au Marais ; 4" Bon-Jean-Baptiste Demagny, 33 ans, peintre et danseur 
de Nicolet, demeurant rue Saint-Denis, cul-de-sac des Peintres ; %" Denis-Claude Garsaland, 

21 ans, maître â danser et travaillant chez Nicolet, demeurant rue de la Limace ; 60 Mathieu Du- 
puis, âgé de 28 ans, premier sauteur chez Nicolet, demeurant â Paris, rue de la Mortellerie, au 
coin de la rue des Barres, chez le fruitier ; 7' André Boulanger, 29 ans, ébéniste et danseur chez 
Nicolet, demeurant rue Beauregard, et S"* Jean-Baptiste Nicolet, bourgeois de Paris et entrepre- 
neur de spectacles, demeurant rue des Fossés-du-Temple. — Montigny était chez Nicolet depuis 
onze ans, et la petite Becquet depuis sept ans. 
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tard un bureau d'agence dramatique, et fonda à la fin du xvth* 
siècle^ rue Dauphine, en Êice de la rue du Pont-de-Lodi» le 
théâtre des Jeunes-Élèves, où l'on représentait tous les genres, 
depuis la tragédie jusqu'au ballet-pantomime. 

(Bimricr, HûUire dn fetits iiéâtrt$, 1, 141.) 



It 17 mars 1788» mmait on quart. 
François BeUbrt, acteur da spectacle des Binettes, et Pierre-Michd Letoi, 
cavalier du régiment de Royal-Normandie, demeurant rue du Poitou, amenés 
par Etienne Blondiy appointé de la diviûon commandante, pour querdle. 
Renvoyés. 



BELLEGARDE (Jean Levesque de), entrepreneur de spec- 
tacles forains, associé au sieur Desguerrois, acheta, le aa oc- 
tobre 1709, les baux, théâtres, machines et décorations aj^ant 
appartenu à la veuve Maurice, et ouvrit son spectacle sous les 
noms de Rauly et de la dame Baron, à la foire Saint-Germain de 
17 10, avec Dominique comme principal acteur. Â la fin de la 
foire Saint-Laurent de la même année, Bell^arde et Desguer- 
rois cédèrent leur entreprise à Saint-Edme et à sa femme. 

{Dicttonnsire des Tkèitrts, I, 402.) 

Voy, Vve Maurice. Rauly. 



BELLINGANT (Marie), danseuse au spectacle des Variétés- 
Amusantes, puis au théâtre des Grands-Danseurs du Roi, 
en 1780. 

{Le Chroniqueur dismuvré, I» 64.) 

Samedi 22 juillet 1780, 10 heures et demie du foir. 

Marie Bellingant, danfeufe de Nicolet , demeurant boulevart du Temple, 
et Amie Deniû, danfeufe de Nicolet, demeurant faubourg du Temple, arrêtées 
par Jean-Baptifte Lachapelle, fergent>fourrier de la garde de Paris, pour 
s'être battues fur le boulevart (i). Relaxées. 

{Archives ies Comm., n* soaa.) 



(i) La querelle avait commenci au théâtre, où l'on jouait : la Fille d marier; Mathieu Laemsherg, 
em FAlmanoeh de Liège ; la PeiiU Femwte jalouse, divertissement ; PÉquilihre de la plume; Jeau' 
netU, ou Us Battus ne payent pas toujours V amende, comédie de Robineau de Beaunoir. Le spectacle 
était terminé par les exercices des sauteurs. On commençait à neuf heures et demie précises pour 
finir à mmait et demi au plus tard. 
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BELLONI, l'un des plus fameux pierrots de la foire. Après 
avoir joué quelque temps la comédie bourgeoise à Paris et 
couru les provinces, il revint dans la capitale. En 1704, il disait 
partie de la troupe de Selles. L'année suivante, il était chez la 
veuve Maurice, où il créa, à la foire Saint-Germain de 1705, le 
rôle de Sancho, At^nsSancho Pança, pièce en trois actes, de Bel- 
lavaine. Il fut ensuite attaché au.x spectacles de Levesque de 
Bellegarde (1710), d'Octave (1712), de Saint-Edme (1714), de 
Péclavé, préte-nom du chevalier Pellegrin (1718), A k foire 
Saint-Germain de 1719, il se trouvait dans la Grande troupe an- 
glaise, allemande et écossaise, qui donnait des représentations sous 
la direction d'Alard. Dégoûté du théâtre, il se fit limonadier ci 
avait pour enseigne son propre portrait habillé en pierrot. Il fit 
mal ses affaires et mourut vers 1721, 



Voy. Alard (16 février 1719). OcTAVE (6 février 171a)- Trevel. 



BELNIE (Louis), né en 1771, acteur du théitrc appelé le 
Rendez-vous des Champs-Elysées, en septembre 1790. 
Voy. Beau BOIS. 



BENOIST (Antoine), né vers 1629, mort à Paris, rue des 
Saints-Pères, le 8 avril 1717. Peintre et sculpteur, Benoist 
acquit une grande vogue dans la capitale en montrant au public 
son Cercle (i) de figures en cire représentant les grands person- 
nages et les gens célèbres de son temps. A l'époque des foires, 
la loge de Benoist était fréquentée par le meilleur monde, ainsi 
que le prouve l'anecdote suivante empruntée aux Mélanges histo- 
riques de l'abbé de Choisy : k M. le prince de Guéméné étant allé 
Â la foire le lendemain de fes fécondes noces pour voir le cercle 
de Benoift, y vit fa première femme qui n'étoit morte que depuis 
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trois mois, et il s'écria en pleurant : « Hélas! la pauvre femme, 
«fi elle n'étoit pas morte, je ne me feroîs jamais remarié! » 
M"* de Sévigné, dans ses lettres à sa fille, et La Bruyère, dans les 
Caractères, ont tous deux parlé de Benoist, qui parait avoir fait 
fortune dans son métier. Il est l'auteur du médaillon en cire co- 
loriée représentant Louis XTV, que l'on voit encore aujourd'hui 
à Versailles, dans la chambre à coucher du roi, à côté du lit. 

On trouve dans les ordonnances des rois de France, enregis- 
trées au Parlement de Paris, la lettre patente suivante, relative à 
cet habile artiste : « Louis, par la grâce de Dieu, roi de France, 
etc. Par nos lettres patentes du 23 feptembre 1668 (i), nous au- 
rions permis à Antoine Benoift, noftre peintre et fculpteur ordi- 
naire de cire, de. faire tranfporter et expofer en publicq dans tout 
noftre royaume, pays, terres et feigneuries de notre obéiflance, 
par telles perfonnes qu'il voudra choifir, pendant trois années, 
la repréfentation qu'il a faite en cire des princes et princeffes, 
ducheffes et autres perfonnes confidérables de noftre Cour qui 
avoient accouftumé de compofer le cercle de la feue reyne, noftre 
très-chère et très-amée efpouze, avec deffenfe à toutes perfonnes 
de quelque qualité et condition qu'elles puiffent eftre de rien en- 
treprendre au préjudice de ladite permiffion, fur les peines por- 
tées par nofdites lettres. Et d'autant que l'approbation qu'un 
ouvrage auffi induftrieux a reçue dans le publicq a donné l'ému- 
lation à Texpofant d'en inventer de nouveaux qui feront compofés 
des mêmes perfonnes et autres de noftre Cour qu'il défire placer 
félon leur rang, et de faire aufli les portraits non-feulement des 
perfonnes qualiflSiées de l'Europe, mais encore des ambafladeurs 
extraordinaires de Siam, Mofcovie, Marocq, Alger, doge de Gen- 
nes, cours eftrangères en figures et de faire des mafques de cire ; 
il nous a très-humblement fupplié qu'en confirmant et amplif- 
fiantàcet effet fondit privilège, il nous pluft le prolonger pour un 
tems confidérable, en forte qu'il fe puifle dédommager par le petit 



(i) Elles n'ont pas été enregistrées au Parlement de Paris et je n*ai pu les trouver. 
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bénéfice qu'il en retiiera des dépenfes qu'il a elle et fera Déceffité 
défaire et lui accorder àcet effet nos lettres fur ce néceffaires ; à ces 
caufes, voulant grattfBer et traitter fevorablement ledit expolànt 
et luy donner moyen de jouir du fruî; de fon invention et de (on 
travail, lui avons permis et accordé par ces préfentes lignées de 
oofire main, permettons et accordons audit Benoift d'expofer ou 
faire expofer à la veue du pubUcq dans noflre bonne ville de Paris 
et autres lieux de noftre royaume, pays, terres et feigneuries de 
noflre obéiffance, que bon luy femblera, ledit cercle de la feue 
reyne, cours de l'Europe, cour du grand feigneur, ambafladeurs ■ 
extraordinaires de Siam, Mofcovte, Marocq, Alger, doge de 
Gennes, et autres figures extraordinaires en cire, par telles 
perfonnes qu'il voudra choiGr, et ce pendant le tems de trente 
années, à commencer du jour et datte defdites préfentes. Deffen- 
dons à cet effet très-expreffément à toutes perfonnes de quelque 
qualité et condition qu'elles puiffent eftrc de faire ny contrefaire 
les repréfentations en cire du Cercle de France et cour du grand 
feigneur, ambaffadeurs extraordinaires de Sïam, Mofcovie, Ma- 
rocq, Alger, doge de Gennes et autres cours de l'Europe, Afie et 
Afrique et figures de mafque au naturel en cire, fous prétexte de 
nouveauté et augmentation, correction, changement de nom ou 
de modèle ou autrement, en quelque forte et en quelque manière 
que ce foit fans le coofentement exprès dudït Benoifl, à peine de 
confifcation dcfdits modèles contrefaits ou autrement, cire et 
infbiimens qui auront fervi à les fiiire, de tous defpens, domnu- 
ges et intérêts, et de é,ooo liv. d'amende applicable, un tiers i 
nous, un tiers à l'Hoftel-Dieu de noftre viQe de Paris, et l'autre 
tiers à l'expolant. Si vous mandons, etc. Donné à Verfàilles, le 
31° jour de mars 16SS, et de noftre règne le 4;'. Signé : Louis. 
Regiflrées à Paris au Parlement, le 21* jour de janvier 1689. » 
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BENOIT, danseur au spectacle des Variétés-Amusantes, en 
1779. 

L*an 1779, le lundi 28 juin, cinq heures de relevée, eft comparue en Thôtel 
et par-devant nous Nicolas Maillot, etc., Jeanne Chavanne, fille majeure, 
gazière à Paris, y demeurant, rue Phelypeaux, paffage de la Marmite, chez 
le fieur Laflotte, marchand de vins, paroiffe St-Nicolas-des-Champs, laquelle, 
pour fati(Taire aux ordonnances de Sa Majeflé, nous a déclaré et dit être enr 
ceinte de trois mois, des œuvres du nommé Benoift, danfeur chez le fieur 
Malter, tenant le fpectacle du fieur Lécluze, fiir le boulevard du Temple. 
Nous ajoutant qu'il y a près de cinq mois qu'elle connoit ledit Benoift, qui a 
abufé d'elle en lui promettant de fe marier avec elle ; mais depuis environ 
deux mois, il lui a donné à entendre qu'il ne vouloit pas Tépoufer, et depuis, 
même il y a à peu près une heure, il eft venu chez elle, Ta injuriée et menacée 
de la firapper s'il la rencomroit dans la rue. Nous faifant la préfente déclara- 
tion de laquelle elle nous requiert acte. 

Signé : Maillot ; Chavanne. 

{Archives its Comm., no 3886.) 



BENVILLE, sauteur, faisait partie de la troupe d'Alard, vers 
1697, et jouait le personnage de Gilles, Il mourut jeune, et 
sa veuve épousa Charles Âlard. 

(^Mémoires sur les'SptctaeUs dé la Foirt, I, 6.) 



BERCAVILLE (Julie), actrice de l'Opéra-Comique, débuta 
à ce théâtre à la foire Saint-Laurent de 173 3 > dans le Départ 
de V Opéra-Comique y pièce en un acte et en vaudevilles mêlés 
de prose, de Panard, et joua le rôle de la Lune, dans Zéphire et 
la lune, ou la Nuit d'été, opéra comique en un acte, de Boissy, 
représenté à la même foire. JuUe Bercaville, qui n'était connue à 
POpéra-Comique que sous le nom de Julie, débuta plus tard sous 
son nom de famille à la Comédie-Française. 

{Mémoires sur les Spectacles de la Foire, II, 87. — 
Dictionnaire des Théâtres, II, 270 ; VI, 332.) 
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BERGER (André), sauteur de la troupe de Jean Resder, 
sur le théâtre duquel il parut pendant la foire 5aint-Ger~ 
mam de 1756. 



BERNARD, entrepreneur de spectacles sur le boulevard du 
Temple et aux foires où il avait, dès 1769, un petit théâtre. 
Bernard fâsait dans la perfection tes tours de cartes et avait in- 
venté un fcud'artificesanspoudre et sans fumée, qui s'exécutait au 
moyen de transparents peints et très-bien fiiits ; mais ce qui atti- 
rait le plus le public à la porte de son spectacle, c'était le paillasse 
qui faisait la parade extérieure. Il était très-habile grimacier et 
escamotait un enfant de six ans à la vue des spectateurs. 

Du jeudi 8 juin 1769, huit heures trois quarts du IbiT. 

Les nommés Bernard et de Ncufmaifon, maîtres de Tpectacle fur le boo* 
levard, ont eu difcullion et querelle cafcmble cette après-midi et ib fe font 
dit des gro(Gt:retés, raétae ÉtourdifTant réciproquement avec leurs fonnettes 
d'appel : de maniàre que cela a fait fenfaiion au public raflemblé devant 
leurs portes ; furtout aprÈs que le nommé Antoine Lechat, dit Bardini, faifant 
k râle d'Arlequin chez ledit Neufmaifon a eu menacé, de fon mouvemeol, 
ledit Bernard de lui donner des croquignoles (i) et même, fur ce que nous 
déclare ledit Bernard, dit qu'il fe battroii i l'épée avec lui et ayant ajouté 
qu'avec des croquignoles il ne s'em barra (ferait pas de fon épée. Ce qui a 
penfé caufer une émeute par ce public amaflé, qui a même jeté des pierres 
aux gens qui étoient deifus la parade. Pour quoi et ayant appris par la bouche 
des fufnommés les chofes ci-delTus, nous avons enjoint auxdits Bernard et 
Neufmaifon d'être plus tranquilles à l'avenir et ne fe point quereller poOr 
ameuter le peuple, ainfi que leur querelle l'a occafionné, i peine de fenoetare 
de leurs jeux fur la récidive. A l'égard dudit Lechat, attendu qu'il s'ell mdé 
de ce qu'il n'avoit que faire, qu'il a menacé ledit Bernard de croquignolet 
quoiqu'il portât l'épée, de fon aveu, et qu'il cft accufé par ledit Benuid de 
lui avoir propoféde fe battre avec lui, nous l'avons remis ts-mains de la garde 
de Paris, pour par elle le conduire au For-l'Ëvéque et l'y faire taoaa-it- 
police de notre ordontunce. 

(1) CUfUBiuilci, QUudn. 
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BERNARD (M"*), danseuse au spectacle des Élèves pour la 
danse de l'Opéra, en 1779. 

{Le Chroniqueur disauvri, I, 22.) 



BERTRAND (Alexandre), maître doreur et entrepreneur 
de spectacles, parut aux foires dès 1684 et y tenait, en so- 
ciété avec son frère Jean Bertrand, un petit spectacle de ma- 
rionnettes. Leur association ayant été rompue, chacun d'eux 
exploita isolément ce genre d'industrie. En 1690, Alexandre 
Bertrand ayant joint à ses marionnettes de véritables acteurs qui 
jouaient de petites pièces, la Comédie-Française s'en formalisa, et 
sur ses plaintes le lieutenant de police fît démolir son jeu. Jusqu'en 
1697, il se vit donc réduit à ses marionnettes, auxquelles il ajouta 
quelques danseurs de corde ; mais à cette époque les comédiens 
italiens ayant été renvoyés de France, il s'avisa de louer leur salle 
de spectacle, et sans aucun privilège il se mit à y donner des re- 
présentations. Un ordre du roi l'en expulsa et le renvoya aux 
foires, où il reprit son exploitation théâtrale. Le succès l'enhardit 
et ses marionnettes ne furent plus bientôt que pour la forme ; il 
fit alors rçprésenter hardiment de grandes pièces, telles que le 
Ravissement d'Hélène, le Siège et l'embrasement de Troyes, par 
Fuzelier; Thésée, ou la Défaite des ama:(ones, et les Amours de 
Tremblotin et de Marinette, par le même auteur, et il eut de bons 
acteurs qu'il ne payait que 20 sols par jour, mais à qui il distri- 
buait généreusement de la soupe les jours de représentation. Tant 
d'audace ne lui réussit pas, et la Comédie-Française le rappela 
plus d'une fois à l'exécution des règlements qui régissaient les 
spectacles forains; mais néanmoins et avec une ténacité dont rien 
ne peut donner une idée, Bertrand retombait toujours dans les 
mêmes fautes. Commencée en 1699, ^^ ^^^tQ durait epcore en 
1719; elle fut surtout vive en 1707, 1708 et 1709. Dire toutes 
les ruses que Bertrand et ses associés Selles, Dolet et Delaplace, 
employèrent pour éluder les rigueurs des arrêts du Parlement 
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rendus contre eux, serait réellement trop long ; qu'il suffise de 
savoir que malgré les sentences, les arrêts, la démolitioii de leur 
théâtre, les amendes, etc., etc., ils jouaient comme si de rien 
n'était, et qu'aux interdictions qui leur étaient &ttes, ils répon- 
daient par des subterfuges qui mettaient les rieurs de leur côté et 
exaspéraient les comédiens français. Enân le combat se tenmiia 
faute de combattants; les pauvres entrepreneurs forains disparu- 
rent les uns après les autres plus ou moins ruinés, et Alexandre 
Bertrand, qui avait eu l'honneur de soutenir le premier les hos- 
tilités, fut un de ceux qui luttèrent le plus longtemps, puisqu'i la 
foire Saint-Germain de 1719 il faisait encore dresser contre lui 
proc^verbal, comme ne se bornant pas à ses marionnettes et 
comme représenunt de vériubles comédies. Mais ce- lut Ut le 
dernier épisode de la lutte. Fatigué, vieilli, appauvri, Alexandre 
Bertrand retourna à ses acteurs de bois, et on le voit encore 
les faisant jouer à la foire Saint-Germain de 1723. Il mourut peu 
après, vers 1725. 



L'an 1694, le jeudi dernier fepiembre, une heure de relevée, efl companie 
en l'hôtel et par-devant nous Charles Bourdon, etc., Sulpice Gafleau, fenuDC 
' d'Alexandre Bcnrand, brunilTeufe, demeurant fur le Pont-au-Change en k 
maifon où eft pour eoTeignc : h Gtndarme. Laquelle nous a dit et fait plainte 
^uc le jour d'hier, fur les fix i fcpt heures du foir, étant à la foire St-Laurcm, 
dans le jeu des marionnettes qu'ils y ont, 0(1 ils jouoient des marionnettes, 
y fcToit venu un particulier, i elle inconnu, vCtu d'un jultaucorps grïs-MaiK 
avec des paremens bleus, vefie noire, en ipée, lequel aurait vonla entrer ùjn 
pa)-er : Jeanne Bertrand, femme de Jean Roben, belle-fceur de la plaignant^ 
qni <!toic à la porte, s'iltant voulu oppofer i. fon entrée, ledit paiiiculier loi 
auroit fait plufieurs violences, battu, déchiré fa coiffe et eatii malgré cité 
dans ledit jeu, en jurant et blafphémani le faint nom de Dicn, la trshot dl 

b de g.... et autres injures; étant monti^ fui le théâtre pour tout biifer 

et roniprc, voulut mettre l'épéc nue i la main, l'ayant tirée à moitié bon 
du fourreau, ce que voyant la plaignante lui auroit faifi fon épée crainte d'en 
Ctic tuée, ainti que ledit particulier l'en raenaf oit . Icelut pirticnltcr, (t difuu 
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officier du Roi et appelant la maifon du Roi à fon fecours^ le mari de la plai- 
gnante étant venu, l'épée dudit particulier auroit été calTée, icelui particulier 
en entrant dans ledit jeu ayant donné plufieurs coups à la dame Martin, 
gagifle d'elle plaignante, qu*il auroit grièvement bleffée étant enceinte, icelui 
particulier ayant fait beaucoup de violences et défordre dans ledit jeu en 
forte que quantité de perfonnes fe retirèrent, plufieurs entrèrent fans payer 
et ayant caufé à la plaignante et fon mari beaucoup de dommage, n'ayant ofé 
s'en plaindre à caufe qu'il s'efl dit officier du Roi. Et cejourd'hui, environ 
les neuf à dix heures du matin, la plaignante étant en fa chambre fur ledit 
Pont-au-Change, elle avoit été furprife d'y voir entrer ledit particulier avec 
un autre particulier à elle inconnu ; lefquels auroient dit à la plaignante qu'ils 
vouloient qu'elle fît remettre une lame neuve à fon épée au lieu de celle qui 
fut calTée le jour d'hier, ella auroit vu que fept autres particuliers, tous en 
épée et fe difant tous officierSj^ feroient entrés dans ladite chambre en mena- 
çant la plaignante et ledit Bertr^d, fon mari, qui n'étoit lors à la maifon ; 
en forte que la plaignante, pour éviter les menaces dudit particulier et huit 
cotlipIiceSy fut obligée de faire mettre une lame neuve à ladite épée par le 
nommé Landier, maître fourbiffeur, auquel elle a promis de payer le prix. 
Lefquels particuliers, après que ladite lame a été mife à l'épée dudit parti- 
culier qu'elle a appris depuis fe nommer Levacher et être clerc de notaire, 
ledit Levacher et huit particuliers qui l'accompagnoient s'en feroient allés. 
Et d'autant que ce procédé eft intolérable, s'eft retirée par-devers nous pour 
nous rendre plainte du contenu. 

Signé : Bourdon. 

(Arcbivts déS Comm.^ a? lo.) 



II 



Le mercredi 16 février 1707, fept heures du foir, en conféquence du réqui- 
fitoire fait à nous Charles Bizoton par les fieurs Poiflbn et Dufey, comédiens, 
tant pour eux que pour les autres comédiens de la troupe du Roi, fommes 
tranfporté, affilié des fieurs Biétrix et Larcher, dans la loge du nommé Alexan- 
dre Bertrand dans le préau de la foire ; où étant, avons remarqué qu'après 
la danfe de corde l'on a levé une toile qui fert de féparation du théâtre au 
parterre et auifitôt eft paru fur ledit théâtre un arlequin, un fcaramouche 
et un docteur qui ont commencé â jouer une pièce intitulée : la Fille capi- 
taine (i), laquelle pièce a été jouée 'en entier par tous les acteurs qui com- 
pofent ladite pièce avec les intermèdes et des danfes de payfans. Et après 



(t) Le TéritAble titre de cette mauraise pièce est : la Fille sav»nU, ou IsaMle fllt eêpiuinê ; 
elle est toute en monologues. 
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que cette comédie a été finie, Tun des acteurs a annoncé que demain ik 
donneroient la repréfentation de Scaratnouche pédant (i), comédie italienne. 
Dont et de quoi lefdits Dufey et Poiffon nous ont requis acte que nous leur 
avons octroyé. 

Signé : Villot-Dufey; Poisson. 

{Archivés d*s Comm., n» 2467.) 



III 



L*an 1707, le mercredi 2}^ jour de, février, fur les fept heures du foir, en 
rhôtel de nous Charles Bizoton, etc., font comparus Pierre-Louis Villot et 
Paul PoiiTon, comédiens de la troupe du Roi, tant pour eux que pour les 
autres comédiens de la troupe du Roi, qui nous ont dit que, au préjudice et 
au mépris des fentences de police et arrêt confirmatif du 22 du préfent mois 
contradictoirement rendu entre eux et les nommés Bertrand, Selle, Reftier, 
la veuve Maurice et autres, qui leur fait défenfe de repréfenter aucune co- 
médie, farce et autre chofe dépendant de la comédie, lequel arrêt leur a été 
signifié cejourd'hui fur les quatre heures après midi, ils ont appris que la 
troupe du nommé Dolet, qui occupe la loge dudit Bertrand, n'avoit pas laîffé 
à fon ordinaire de repréfenter des comédies le jour d'hier, mais qu'elle fe 
propofoit de jouer encore cejourd'hui et à continuer comme auparavant 
lefditcs fentences et arrêt, ce qui eft une rébellion formelle à rfutorité de 
la jullice et les oblige de nous requérir, comme ils le fdbt, de nous tranfponer 
préfentement au préau de la foire dans la loge dudit Bertrand pour drefler 
procès- verbal de ladite contra\*ention. 

Signé : Villot-Dufey ; Poisson. 

Sur quoi nous commiffaire, etc., nous étant tranfporté audit préau de la 
foire St-Germain et entré dans la loge dudit Bertrand, avons remarqué que 
la danfc de corde venoit de finir et au même moment eft paru fur le théâtre 
un arlequin qui etl venu annoncer aux auditeurs qfae Tarrêt de la Cour qui 
leur défendoit de jouer la comédie leur avoit été ûgnifié et que cela les eoH 
pêchoit de jouer la pièce qu*ils avoient promife ; que pour cejourdliuî ils 
alloicnt jouer des fcèoes de nuit en attendant qu'ils aient préparé quelques 
nouveaux divcniflemens. Après quoi ledit arlequin commença une fcèœ et 
un difcours fur un icpis qu'il fuppofoit avoir fait à la Cûtiummse où il jooa 
la manière dont les garçons fervoient et celles du maitre pour le paienNOt 
des écots : qu'après que ce difcours fut fini, il parut fur la même fcèw Hl 

(l^ Cctv f i^c« CTAÎT Vmi<« i^t Jcct cToeIkst* sctcsTs it BertnaJ Delafiacc et Dolau Ut fi^ 
wier ir^rfCisMit U rM« Àt Scar«iM«v)cl>« rt Ve scoc^sJ c«iai TXxit^xùx, La faccr es iatdÊMiêÊmi Âtêf» 

MtotKWe fi;:» lAri fat Fu?«hcr. 
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{caramouche qui fit plaûeais contohîons e: griauces qaWrIequin expliqooit 
fur différens fujets dont la on fut que Scinmouche devoi:, par fon intrigue, 
ûm époufer Arlequin i Ifabelle don: il c^oit amc^ureux. £: après que cette 
(cène a été finie, deux danfeurs font venus din:er une «iinfe de payians et 
Arlequin et Scaramouche ont recommencé une ainre fcène où Arlequin tenoit 
tm difconrs de propos interrompus et Scaramouche continuoit par fignes à 
faire entendre les réponfes qu*il voploit faire au difcours de Tarlequin et que 
ledit Arlequin expliquoit. Et après plusieurs danfes et intermèdes, ledit Arle> 
quin a annoncé qu'ils joueroient demain les Fclies tTIjateîU et donneroient 
tous les jours des fcènes nouvelles. Dont et de quoi avons auxdits MUot et 
PoiiFon doimé acte. t 



(Areiha its Comm., n* 9(47.) 



Signé : BnoTON. 



IV 



L'an 1716, le 13* mars, par-devant nous Nicolas-François Ményer, etc., 
eft comparu fur les neuf heures du foir en notre hôtel, Jeanne Fontaine, 
travaillant en linge, demeurant à Paris, rue de la Croix-des-Petits-Champs, 
chez le nommé Paquet, boulanger, paroiiïe St-Euftache : laquelle nous a 
rendu plainte et dit Qu'elle a été il y a environ une heure dans la foire 
St-Germain-des-Prés chez le fieur Alexandre Bertrand dont elle a payé fa 
place pour y voir le fpectacle'; qu'étant dans ledit jeu on auroit joué la pièce 
qui a pour titre : le Tombeau de maître André (i); qu'il feroit paru fur le 
théâtre une actrice faifant le rôle de Colombine ; dans fon rôle qu'elle faifoit 
fur le théâtre, par fes gcftes et fes manières, elle fe feroit attachée et par fes 
démonftratîons de mains à faire regarder la plaignante à tous les fpectateurs 
et dans fes chanfons difoit à tout le monde que la plaignante étoit une 
gùK^efioffe. La plaignante fe trouvant fcandalifée dudit mot en auroit demandé 
explication aux afiiftans Ihprès d'elle, lefquels fpectateurs ont averti la plai- 
gnante que ce mot vouloit dire une p ; ce qui auroit obligé la plaignante 

après le jeu d'aller derrière le (héâtre, où elle auroit monté, demander au 
maître dudit jeu l'explication du mot qu'elle lui auroit dit fur le théâtre en 
jouant fon rôle. Sur quoi ladite Colombine fe feroit jetée fur la plaignante, 
l'auroit excédée de coups de poing et de pied, l'auroit prife par la tête et fait 
tomber â la renverfe dont la plaignante a reçu une égratignure et en la traî- 
nant lui auroit déchiré une garniture â dentelles de Malines valant 200 livres 
et une de fes engageantes aufli de dentelles, ainfi qu'il nous efl apparu ; que 



(i)£« Tomheauie maître À ndr/^ comédie française de l'ancien Théâtre-Italien en un acte, en prose 
entremêlée de scènes en vers français et de scènes italiennes i Timpromptu, par Brugière de Ba- 
rante et Louis Biancolelli dit Dominique, fut représentée pour la première fois i l'ancienne Comé- 
die-IuUieaae le samedi 39 janvier 169$ et remise au uouveau Théâtre-Italien le mercredi 8 juin 171 8. 
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dans le même inftant on lui auroit volé fa coiffe noire de gaze, et comme 
la plaignante a été maltraitée et excédée de la part de ladite Colombine dudit 
fleur Bertrand et qu*il doit être garant de ceux qu'il emploie, la plaignante 
a été confcillée de nous rendre ladite préfente plainte tant contre ladite Co- 
lombine qu'elle a appris fe nommer Bourgeois par ledit Alexandre Bertrand, 
maître dudit jeu, que ledit Bertrand pour avoir payement de ladite garniture 
et de la coiffe qui lui a été volée et des excès et violences qui lui ont été faites 
dont clic nous requiert d'en informer. 

Signé : J. Fontaine; Ménter. 

(Arcbivts des Comm., n** 8)0.) 



L'an 1717, le famedi 14* jour d'août, neuf heures du foir, efl comparu 
par-devant nous Jofeph Aubert, etc., Maurice Honoré, directeur et receveur 
pour l'hôpital et Hôtel-Dieu de Paris des droits de 6« et 9* à prendre et per- 
cevoir fur le produit dos recettes qui fe font tous les jours aux fpectades 
publics qui fe jouent à Paris pendant le cours de l'année et notamment 
pendant la tenue des foires St-Germain et St-Laurent : Lequel nous a dit que 
préfentement il s'eft tranfporté, comme il a coutume, à la loge qu'occupe 
le nommé Alexandre Bertrand au préau de ladite foire où il fait repréfenter 
le jeu de marionnettes et comédie, comme aufïï à fa loge où il fait danfer fur 
la corde, pour y percevoir ledit 6« et 9* faifant le quart de la recette qu'il fait 
tous les jours en vertu des ordonnances du Roi en date des 30 janvier 171 3 
et 5 février 171 6. Qu'au lieu par ledit Bertrand de lui payer ledit quart ainfî 
qu'il a fait depuis le commencement de ladite foire St-Laurent, il lui a refufé 
de lui donner ledit produit et lui a dit que dorénavant il ne foufifnroit plus 
de commis à fa porte et ne vouloit plus payer ledit droit et qu'il pouvoit faire 
tout ce qu'il voudroit. Que lui ayant repréfenté le tort qu'il avoit et fa défo- 
béiffance aux ordres du Roi, ledit Bertrand lui a dit plufieurs injures, criant 
de toute fa force qu'il ne vouloit plus rien payer, ce qui a fait amaffer un 
grand nombre de perfonnes, ce qui l'a obligé de fe retirer et.de venir nous 
rendre la préfente déclaration, nous requérant même de nous tranfporter avec 
lui auxdites loges pour favoir dudit Alexandre Bertrand les raifons qui lui 
font refufer de payer le droit accordé audit Hôtel-Dieu et à l'hôpital général. 

Signé : Honoré. 

Sur quoi nous, commifTaire, fommcs à l'inftant tranfporté avec lui auxdites 
loges dudit Alexandre Bertrand où nous l'avons trouve et fa femme, et leur 
ayant voulu repréfenter la défobéiflancc qu'ils avoient aux ordonnances du 
Roi et qu'ils ne dévoient pas refufer de payer le droit qui eft accordé audit 
Hôtel-Dieu et à l'hôpital général, Icfdits Bertrand et fa femme nous ont dit 
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qu'Us ne vouloient plus payer ledit droit et ne fouffriroient point de commis 
ÙL la porte de leur fpectacle ; qu'on pouvoit faire tout ce qu'on voudroit et 
qu'ils feroient jouer malgré tout le monde. Dont et de quoi nous avons fait 
et drefTé le préfent procès-verbal pour fervir et valoir audit Honoré ce que 
de raifon et ledit Bertrand et fa femme ont refufé de fîgner. 

Signé : Honoré ; Aubert. 

Et le lundi 16* jour defdits mois et an, neuf heures du matin, nous, com- 
miflaîre fufdit, fommes tranfporté en l'hôtel et par-devant M. d'Argenfon, 
lieutenant-général de police, auquel nous avons fait rapport du contenu au 
préfent procès- verbal. M. d'Argenfon a ordonné que lefdits Alexandre Ber- 
trand et fa femme feront aflîgnés par^devant lui pour favoir les caufes de leur 
refus, et cependant ordonne que lefdits jeux defdits Bertrand et fa femme feront 
fermés jufqu'à ce qu'ils aient payé les droits de 6* et de 9» dus à l'Hôtel-Dieu 
et à l'hôpital général. La préfente ordonnance exécutée nonobdant oppofitions 
ou appellations quelconques et fans préjudice d'icelles. 

Signé : M. R. de Voyer d'Argenson. 

{Archiyts Jts Comm.p n<> 336(S.) 



VI 



L'an 1719, le vendredi 17e jour de février, quatre heures de relevée, font 
comparus par-devant nous Louis Poget, etc., Pierre Lenoir de la Thorillière, 
Paul Poiffon, Charles Botot d'Angeville et Pierre Duchemin, comédiens 
ordinaires du Roi, tant pour eux que pour les autres comédiens du Roi, dont 
ils nous ont dit avoir charge et pouvoir : Lefquels nous ont fait plainte et dit 
qu'au préjudice des lettres patentes qui leur ont été accordées par Sa Majefté 
portant établiflement de fes comédiens excludfs à tous autres, fentences de 
police et arrêts confirmatifs d'icelles et règlement rendus en conféquence qui 
font défenfe à toutes perfonnes de quelque qualité et condition qu'elles foient 
déjouer, ni faire jouer, la comédie fous quelque prétexte que ce puifTe être 
fous les peines y portées et ce fur des théâtres publics ; néanmoins ils ont 
appris que le ûeur Alexandre Bertrand, entrepreneur d'un jeu de marionnettes, 
£aifoit jouer et repréfenter publiquement et journellement fur un théâtre 
public qu'il a fait élever à cet effet dans l'enceinte de la foire St-Germain, 
des comédies complètes dans lefquelles plufieurs acteurs et actrices parlent, 
ce qui eft contraire auxdites lettres patentes, arrêts, etc., ledit Bertrand ne 
devant fe renfermer que dans ce qui concerne le jeu de marionnettes, ils re- 
quièrent que nous nous tranfportions heure préfente en la loge dudit Bertrand, 
À l'effet de dreffer procès-verbal des contraventions, etc. 

Signé : De la Thorillière ; Poisson ; Duchemin ; 
Botot-Dangeville . 
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En conséquence, nous, commiiTaire fufdit, fommes tranfporté ledit jour 
17 février 1719, fur les cinq heures du foir, dans la loge dudit Bertrand, fituée 
dans Tenceinte de la foire St-Germain-des-Prés ; à la porte de laquelle loge 
font de grandes infcriptions fous le titre de Grandes marionnettes du peut 
Alexandre Bertrand, Et étant entré dans ladite loge, nous avons remarqaé qu'il 
a été joué fur un petit théâtre des marionnettes, et qu'après le jeu des ma- 
rionnettes fini, il a été annoncé fur le même théâtre par un particulier que 
la comédie alloit être jouée par des perfonnages naturels. Et en effet, un 
inilant après, la toile ayant été levée, ce qui auroit formé un plus grand 
théâtre éclairé de plufieurs lumières et orné de décorations, il auroit été re- 
préfenté fur ledit théâtre une petite comédie dont le fujet étoit : les Amours et 
le Mariage d*Ifabelle avec Octave troublés par le major de Bagnolet ; que dans 
ladite comédie étoient plufieurs acteurs et actrices faifant les rôles d'Arlequin, 
de Mezzetin, de Pierrot, d*Octave, d'un vieillard, d'Ifabelle et de Colombine ; 
lefdits acteurs changeant* quelquefois d'habillement et de perfonnage, favoir 
ledit Pierrot déguifé en marchand d'eau-de-vie et en oublieux et ledit Arle- 
quin en officier d'armée fous le titre de major de Bagnolet ; que tous lefdits 
acteurs et actrices fe parlent et fe répondent les uns aux autres pendant toute 
la pièce depuis le commencement jufqu'à la fin fur le fujet qu'il» repréfentent, 
ce qui forme une petite comédie fuivie de fcènes qui ont toutes rapport les 
unes aux autres. Et nous avons remarqué aufli que tant dans le cours de la 
comédie qui a été repréfentée qu'à la fin d'icelle, il a été chanté des chanfons 
et danfé quelques danfcs par lefdits acteurs et actrices accompagnés de quel- 
ques violons. 

Dont et de quoi nous avons drefTé procès- verbal. 

{Archivés des Comm., xfi 2759.) 



VII 



L'an 1720, le vendredi i6 février, heure de midi, par-devant nous Nicolas- 
François Ményer, etc., en notre hôtel, efl comparu Alexandre Bertrand, 
maître doreur à Paris et joueur des menus plaifirs du Roi, demeurant à Paris, 
rue des Cannettes, paroifTe St-Sulpice : Lequel nous a fait plainte et dit que 
Nicolas Bertrand, Anne Bertrand, fes enfans et Nicolas Bienfait, fon gendre, 
et la nommée CafTebois, fa bru, font courir un bruit très-fcandaleux à l'hon- 
neur et réputation du plaignant et difent hautement et publiquement qu'il 
couche journellement avec Thérèfe Gâteau, fa nièce (i), et qu'ils vivent en 
mauvais commerce enfemble, ce qui fait un tort confidérable tant à l'honneiir 
et réputation de ladite Gâteau qu'à celle du plaignant ; qu'ils ont écrit p3»> 
fleurs libelles diffamatoires fignés d'eux et des lettres miflives adreflfées 



(i) Alexandre Bertrand était veuf de Sulpice G&teau, sa femme, depuis le mois de m^ 1719» 




Bertrand. 135 



parens de ladite Gâteau et du plaignant ; que non contens de cela ils inful- 
tent et maltraitent journellement le plaignant dans Ton jeu et dans fa maifon, 
lui veulent empêcher l'entrée de fon jeu et difent qu'ils veulent moitié dudit 

jeu, le (raitant de b de chien et qu'ils le tueront. Pourquoi il a été con- 

feillé de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Ményer; à. Bertrand. 

(Ankivts des Comm., a? 834.) 



VIII 



L'an I723> le 20 mars, environ les du foir, nous, Nicolas-François 

Ményer, etc., ayant été averti qu'il y avoit un particulier dans le corps de 
garde, qui venoit d'y être conduit et qui avoit été arrêté dans un jeu de ma- 
rionnettes, nous y fommes à l'inflant tranfporté : Où étant nous y avons 
trouvé un particulier, lequel nous a dit fe nommer Jacques Dumefnil, gen- 
tilhomme écoflbis, et nous étant informé du fujet de fa détention et pourquoi 
il avoit été arrêté, nous avons appris qi^étant au jeu de marionnettes du 
nonmié Bertrand, il avoit mis l'épée à la main dans le jeu contre le maître 
dudit jeu et l'avoit voulu maltraiter parce qu'il vouloit l'empêcher de toucher 
à fes marionnettes, de crainte qu'il les gâtât. Nous nous fommes enfuite in- 
formé du ma!tre dudit jeu et ^e quelques perfotmes qui étoient préfentes qui 
nous ont tous dit que ledit particulier avoit voulu faire violence et mis l'épée 
à la' main dans le jeu parce que le maître dudit jeu vouloit l'empêcher de 
toucher â (es marionnettes. Lequel maître, nommé Bertrand, nous a dit ne 
vouloir être partie ni fe plaindre contre ledit particulier; nous avons ordonné 
<}ue l'accufé feroit conduit entre les deux guichets pour y refter jufqu'â ce 
^ue par M. le lieutenant criminel en ait été ordonné. 

Signé : Ményer. 

Et le lendemain 21 dudit mois de mars, nous, commiiTaire fufdit, fommes 
'Kranfporté en l'hôtel de M. le lieutenant criminel, auquel ayant fait rapport 
^e ce que deifus, M. le lieutenant criminel a ordonné que du contenu au 
X'réfem procès-verbal il en feroit informé, et cependant, attendu qu'il n'y 
^ ni partie ni plaignant, que ledit Dumefnil fera relaxé â la charge par lui 
de fe repréfenter toutes fois et quantes. 

Signé : Ményer, Lecomte. 

{Archives des Comm.t no 8}$.) 

Voy. Bertrand (jean). Delaplace. Dolet. Maurice (19 février 1706). 
Procès des comédiens. Terradoire. • 
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BERTRAND (Jean), frère du précédent, entrepreneur de 
spectacles aux foires, où il eut un spectacle de marionnettes 
de 1684 a 1697. 



L'an 1687, le mardi 18 mars de relevée, eft venu en l'hôtel de nous, Jacques 
Camufet, etc., Jean Bertrand, joueur des menus plaifîrs du Roi, demeurant 
rue St-Denis : Lequel nous a dit qu'il eft afTocié depuis trois ans avec le 
nommé Alexandre Bertrand, Ton frère, pour jouer des marionnettes, et ont 
préfentement une loge enfenible à la foire St-Laurent, et ledit Alexandre 
ayant accoutumé de négliger le travail et de ne venir à toutes les foires dans 
leur loge que fur les 6 à 7 heures du foir, ce qui auroit fait grand préjudice 
audit plaignant, et ils auroient eu, pour raifon de ce, plufieurs difputes en- 
femble, même un procès criminel fur lequel fcroit intervenue fentence qui 
leur auroit fait défenfe réciproque de fe méfaire ni médire, laquelle fentence 
eft de l'année 1685. Depuis lequel tems ledit Alexandre Bertrand ne fe rendant 
pas plus afiidu, et même le famedi 1 5 du préfent mois étant venu à ûx heures 
du foir, ledit plaignant lui auroit dit fort doucement qu'il avoit tort de venir 
fi tard, que cela diminuoit leur gain, qu'il ne pouvoit réfifler tout feul au 
travail qu'il y avoit à faire. Sur quoi ledit Alexandre Bertrand fe feroit fort 
emporté, auroit juré et blafphémé le faint nom de Dieu, auroit traité le plai- 
gnant de b de chien et autres injures qu'il auroit réitérées plufieurs fois, 

lui auroit dit que fa b de face n'étoit pas capable de baifer fon c, même 

auroit levé fa canne fur ledit plaignant pour l'en frapper, dont il auroit été 
empêché par fa femme qui Tauroit retenu et laquelle il avoit fort tiraillée 
pour fe débarrafler d'elle. Et le jeudi prc^cédent, en l'abfencc dudit plaignant, 
ledit Alexandre Bertrand fe feroit emporté contre la femme dudit plaignant 
fans autre fujet que parce qu'elle avoit donné 15 fols à un homme qui gardoit 
leur porte, pour fes peines : Et, par colère et dépit, ledit Alexandre rompit 
la porte de leur loge, et voulant aufîi rompre et brifcr le thédtre, décorations 
et uftenfiles qui leur fervent, fa femme fe jeta fur lui pour l'en empêcher et 
ils fe chamaillèrent fort longtems enfemble. Depuis lequel tems ladite femme 
dudit Alexandre s'eft plainte de reflfentir de grandes douleurs et depuis di- 
manche dernier ledit Alexandre Bertrand feme partout le bruit que fa femme 
eft accouchée d'un enfant mort-né et que ce font les coups que lui a donnés 
le plaignant qui l'ont fait avorter, ce qui eft urfe calomnie et une impofture, 
ledit plaignant ne l'ayant jamais touchée ni même dit aucune parole inju- 
'rieufc. Dont il nous requiert acte. 

Signé : Camuset ; Jean Bertrand. 

{Archives des Comm., n" 904.) 
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L*an 1689, le mercredi 3i« et dernier jour d'août, dix heures du foir, eft 
venu par-deyers nous, Céfar- Vincent Lefrançois, etc., en notre hôtel fis 
rue Beaurepaire, Jean Bertrand, joueur des menus plaifirs du Roi, demeurant 
rue St-Denis : Lequel nous a fait plainte et dit qu'Alexandre Bertrand, Ton 
frère, aufli joueur des menus plaifirs du Roi, au préjudice de la fentence qui 
a été rendue par M. le lieutenant criminel faifant défenfe refpective entre eux 
de fe méfaire ni médire, ledit plaignant qui tient fes jeux au préau de la foire 
St-Laurent proche ledit Alexandre Bertrand, eft journellement infulté par 
ledit Bertrand et fes gagiftes, empêchant le plaignant de gagner fa vie ; et 
quand il vient du monde pour entrer dans leurs jeux, ledit Alexandre Bertrand 
et fes gens décrient les jeux du plaignant, difant que ce n'cft rien qui vaille, 
que ce font des marionnettes de deflus le Pont-Neuf : Et lorfque le plaignant 
fait fon jeu, des particuliers apoftés par ledit Alexandre Bertrand cnent haute- 
ment, nommant les gagiftes dudit plaignant; en forte que lefdits gagiftes 
veulent quitter le plaignant, ne voulant pas être connus dans le jeu, étant 
maîtres de danfe : môme fe jettent fur le plaignant, fa femme et fes gens, 
en forte qu'il fer oit arrivé cejourd'hui, fur les quatre à cinq heures, que ledit 
Bertrand ayant envoyé de fes gens au-devant du jeu du plaignant, le nommé 
Triboulet, fon garçon, remontrant aux gens dudit Alexandre Bertrand qu'il 
ne falloit pas aller fur les terres les uns dos autres, les gens dudit Bertrand 
auroient conunencé à battre ledit Triboylet à coups de canne, coups de poing 
et de pied : la femme du plaignant allant pour féparer ledit Triboulet, les 
gens dudit Bertrand l'auroient battue à coups de pied et de poing; en forte 
que, étant grofte d'un enfant, elle eft en danger. Et Alexandre Bertrand 
et fes gens menaçant de coups d'épée et pourfuivant les gens du plaignant, 
en forte qu'ils ne font pas en fureté de leurs perfonnes; les traitant de 

b , de voleurs, de chiens : lefquelles infultes empêchent le plaignant de 

ffagner fa vie ; ce qui l'auroit obligé de venir par-devers nous nous rendre 
plainte. 

Signé : Jean Bertrand ; Lefrançois. 

« 

Et le lundi cinquième jour de feptembre 1689, heure de midi, eft de rechef 
comparu' en l'hôtel de nous, commiffaire fufdit, ledit Jean Bertrand, lequel, 
en continuant la plainte ci-deftus, nous a dit et fait plainte que le jour d'hier, 
toute l'après-midi, ledit Alexandre Bertrand et fes gens auroient infulté le 

plaignant et fa femme, difant qu'il étoit un b de chien, un diable, qu'il 

avoit tué un enfant dans le corps de fa femme, venant au-devant de la porte 
du plaignant et lui ôtant fes compagnies. Et, fur les neuf heures du foir, 
ledit plaignant revenant de la foire St-Laurcnt, ledit Alexandre Bertrand, le 
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nommé Jacques et fes gens et d'autres particuliers portant épée, auroient 
attaqué le plaignant et fa famille, difant qu'ils vouloient le percer à coups 

d'épée, le traitant de b de chien le long du chemin, en forte qu'il fiit 

obligé de prendre deux gardes pour le conduire. De tout ce que defliis 
nous rend plainte. 

Signé : Jean Bertrand ; Lefrançois. 

(Archivés dts Comm., no 3809.) 



m 



L'an 1689, lefamcdi 24* jour de feptembre, huit heures du foîr, font venus 
par-devers nous, Céfar- Vincent Lefrançois, etc., en notre hôtel fis rue Beau- 
repaire, Jean Bertrand, joueur des menus plaifîrs du Roi, Marie Triboulet, 
fa femme, demeurant rue St-Denis : Lefquels, en continuant les plaintes ci- 
devant rendues, nous ont fait plainte et dit qu'Alexandre Bertrand et fa femme 
continuent journellement à infulter et faire infulter les plaignans depuis que 
la foire St-Laurent a commencé, et en font venus à de telles extrémités que 
cejourd'hui, fur les quatre heures de relevée, étant devant leur loge à leur jeu, 
une compagnie étant prête à entrer chez eux, ledit Bertrand et fa femme 
auroient envoyé Jacques Defponti, leur gagifte, qui auroit arrêté une per- 
fonne par le bras, difant : « Monfieur et Madame, n'entrez pas là, on vous 
coupera votre boUrfe et l'on prendra votre argent. Venez chez nous. » La 
plaignante ayant dit que cela étoit malhonnête, ledit Defponti auroit fait 
querelle à leur fille qui donne des billets et l'auroit frappée d'un foufflet qui 
lui auroit cafTé le nez : la femme dudit Defponti feroit venue tout en colère 
et, fans favoir le fujct de la querelle, auroit commencé à frapper de deux 
foufflets ladite femme Bertrand, plaignante, la prenant par fes cornettes et 
cheveux et l'auroit traînée par terre, la frappant elle et fon mari à coups de 
pied dans le ventre et foufflets, en forte qu'étant grofTe de fept mois elle fe 
fent bleflfée. Non contentes de ce, ladite plaignante étant revenue de fon éva* 
nouifTement, ladite femme Defponti et la nommée Ladurcau, chaudronnière, 

l'auroient pourfuivie à fa loge, difant qu'elle étoit une p , une vilaine, 

une maq de fa fœur, qu'elle l'avoit vendue, qu'elle étoit une chienne; 

ce qu'elles répétèrent plufieurs fois; les gens dudit Alexandre Bertrand venant 
fur les terres des plaignans, faifant des huées extraordinaires, menaçant les 
plaignans de les tuer; en forte que tout ce que la plaignante auroit pu faire» 
aidée de fon mari, auroit été de venir par-devers nous nous rendre plaintie 
de ce que deffus. 

Signé : Jean Bertrand; Marie Tribouillet; 
Lefrançois. 

(Archiva iêt Comm., n ' 3809.) 
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« A Monfieur, Monfieur de Francine, intendant de la mufique du Roi, rue 
St-Thomas-du-Louvre, à Paris. 

« Monfieur de Francine eft averti que le nommé Defponty dit Fendlevent, 
un de vos gagiftes, vous vole continuellement des broderies qu'il vend au 
nommé Jean Bertrand Tainé : un habit de damas rouge d*écarlate de diffé- 
rentes façons et plufieurs jupes aufli de différentes façons dont il y en a une 
aurore à fleurs blanches d'argent ; il y a une autre jupe blanche à fleurs 
rouges avec de la laine et un petit brin d'or dans le milieu et qui efl coupé 
en demi-rond par en bas, et plufieurs autres broderies dont tout fon jeu de 
marionnettes efl habillé, et le furplus il le brûle pour en faire du cuivre et 
il le vend à des fondeurs dans la rue Guérin-BoifTeau. Vous n'avez qu'à en- 
voyer quérir Fendlevent et lui dire qu'il vous mène chez M. Bertrand. Vous 
y trouverez toutes vos hardcs dans un grand coffre noir et dans une armoire 
qui efl chez eux. Il demeure rue St-Denis, vis-à-vis la rue des Filles-Dieu, 
chez un chaudronnier au fond de la cour. Et en cas que vous ne trouviez pas 
chez lui lefdites hardes, vous les trouverez chez le nommé Triboulet, peignier, 
rue des Égouts, près le ponceau, d'autant qu'on leur a vu emporter plufieurs 
paquets depuis deux jours. » 

L'an 1697, le 22 novembre, neuf heures du matin, nous, Jean Regnault, 
etc., requis qu'avons été, fommes tranfporté rue St-Thomas-du-Louvre , 
paroifle St-Germain-l'Auxerrois, en la maifon de Jean-Nicolas de Francini, 
confeiller, maître d'hôtel ordinaire du Roi, où étant ledit fleur de Francini 
nous a rendu plainte et dit que depuis plufieurs années il a reconnu qu'on 
lui voloit de jour à autre toutes fortes d'étoffes, galons, franges d'or et pier- 
reries faufles dont font compofés les habits de l'Opéra, fans avoir pu décou- 
vrir les auteurs defdits vols. Que le jour d'hier il a reçu une lettre à lui 
adreflante, non flgnée, par laquelle on lui indique que c'efl le nommé 
Defponty, employé aux travaux de l'Opéra en qualité de manœuvre, lequel, 
conjointement avec fa femme, avoit fait lefdits vols, iceux vendu à diffé- 
rentes perfonnes et notamment au nommé Bertrand, joueur de marionnettes; 
que les marionnettes dont ledit Bertrand fe fert étoient revêtues des vols à 
lui faits. Ayant intérêt de faire punir les auteurs et complices defdits vols, il 
a requis notre tranfport pour nous rendre la préfcntc plainte fur laquelle il fe 
déclare partie formelle contre ceux et celles qui fe trouveront auteurs defdits 
vols. Requiert notre tranfport chez ledit Bertrand et partout où befoin fera. 

Signé : De Francine ; Regnault. 

Permis d'informer, faifir et revendiquer en la préfence du commiffaire 
Regnault et fur les revendications afTignation en notre hôtel. Ce 22 no- 
vembre 1697. 

Signé ; Defita. 
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Et le 23* jour defdîts mois de novembre et an 1697, huit heures du matin, 
nous, commiflaire fufdit, à la réquifition dudit fieur de Francini, avec Simon 
Dutour, un des commb dudit fieur de Francini, aflîfté de Mathieu Pélouard, 
huilGer prifeur audit ChAtelet, fommes tranfporté rue St-Denis, en la maifon 
du nommé Bertrand, joueur de marionnettes, où ^tant dans une falle bafle 
nous eft apparue Marie Triboulet, fenune dudit Bertrand, i laquelle ayant 
fait entendre le fujet de notre tranfport eft furvenu ledit Bertrand, auquel 
rayant pareillement fait entendre, lui avons enjoint de nous repréfenter tous 
les habits, broderies, par lui achetés provenant de l'Opéra, de nous déclarer 
les noms et demeures des perfonnes qui les lui ont vendus. Ledit Bertrand 
ayant fait ouverture d*une grande armoire fermant à deux volets et d*îcelle 
tiré une jupe de moire noire brodée d'argent doublée d'une toile rouge, on 
juftaucorps de danfeur de fatin rouge auffi brodé d'or et d'argent, le tout 
faux alnfi que ladite jupe, que ledit Bertrand dit avoir été achetés par (a 
femme, dont elle eft demeurée d'accord, à une revenderefle aux piliers des 
halles, il y a environ un an et demi moyennant la fournie de 15 livres. Et 
ladite femme Bertrand a déclaré qu'elle ne croit pas pouvoir reconnoitre 
ladite revenderefle fi elle lui eft repréfentée. 

Ont aulfi tiré de ladite armoire une jupe de velours vert brodée or et 
argent et garnie par en bas de franges d^or auffi £&nx. A été dit par Iciîfits 
Bertrand et fa femme que le velours dont eft compofée la jopt a été acbelé 
d^uoe demoifelle demeurante chez M. Deville, audiender du Chitelet, me 
St-Deni$« proche la maifon où nous fommes, il y a environ quatre ans; ne 
fe fouviennent du prix. Ledit velours brodé comme il eft a été pareillement 
mis en jupe et y ont ajouté ladite frange. 

Ont pareillement tiré de ladite armoire une jupe de tafietas ronge brodée 
J*arj^*nî. garnie do dcnwlle or et argent, auia le :ou: faux; un grand mor- 
ceau Je rov>i:x: J"arv;cni brodé d*or auiû taux. 

Lct*^u<rls habîW iu:Viits ont cto recor.nus par led:: ûeur Dutour pour être et 
taire partie dcj hab:ts wlé* à TOpcra c: aprartenas: auiir îieur de Frandni. 
Lc^u<!$ hab:» on: été îihw et revenJ-^uôs par ledit Pelouori. Et pour éviter 
**u*iucur.e chote ne tù: changée, îceux harits îfuiièclarês. tous brodes en or 
et argent taux» toc: re:iiè* es !a irarie et ronetEoc J-js^t Pclouord qui s'en 
vd vborKé rocr les rerrx::en^£r à eu; il arrortiendra. 

F: i rinrlon: -eviit F^rtroai ec û tcmnre no::^ v-tt.: i«eclar^ cu'il r a environ 

M-fcisrisT'.iv. <-t:>r.: .rrrcr^îr^'err: ";ë:>. pccr 'i V-TJ-e i^; î.** eccs^ a -tort: ^^u'ils 
pe*-«^:':i: >\'n :\v.^r„:. '^^Uv-l,: :>r»r.Tr< ru: 7ayi< er ir^ei: b-lisc entre ks 
u:a,.*> i^c.: F'x '.'a:-i. 
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Et ledit jour ledit (iear de Frandni ayant vu et examiné lefdîts habits,Jceax, 
de fon confentement, ont été remis entre les mains dudit Bertrand ; au moyen 
de quoi ledit Pélouard en demeure déchargé, fans préjudice audit (leur de 
Franani de fes actions à rencontre de qui il appartiendra pour les vols à lui faits. 

Signé : De Francixe ; Jean Bertrand ; Pélouard. 

{Anbives des Comm^ n** 46$^.) 



BERTRAND (Nicolas), fils d'Alexandre Bertrand et entre- 
preneur d'un spectacle religieux, montrait, en 1726, 1727 et 
1728» rue de la Bûcherie, des figures de cire représentant la 
crèche de Notre-Seigneur et les saints Mystères. 
Foy. Bertrand (Anne). 



BERTRAND (Anne), fille d'Alexandre Bertrand, directrice 
d*un spectacle religieux, faisait voir en 1726 et 1727, rue 
de la Bûcherie, des figures de cire représentant la crèche de Notre- 
Seigneur; elle avait épousé un entrepreneur de spectacles nommé 
Nicolas Bienfait. 

L*an 1729, le famedi 21 décembre. Air les neuf heures et demie du matin, 
nous, A1>raliam Defnoyers, etc., ayant été requis, fommes tranfporté rue de 
la Bûcherie et entré fous le paflâge fervant d'entrée au pont de THôtel-Dieu ; 
où étant avons trouvé Anne Bertrand, femme de Nicolas Bienfait, maître de 
danfe i Paris, et Eutrope Larcher, huiflîer à verge audit Châtelet et fes afllf- 
tans; et nous a été dit par ladite Anne Bertrand que ledit Bienfait, /on mari, 
et elle fille et héritière pour moitié de défunts Alexandre Bertrand et Sulpice 
Glteao, fes père et mère, ont préfenté le 13 du préfent mois leur requête à 
M. le lieutenant civil expolîtive que lefdits défunts Bertrand et fa femme 
n'ont laiffé pour tous biens que des figures de cire, luftres, tapifleries, glaces 
et mirofrs, le tout fervant à repréfenter la crèche de Notre-Seigneur et les 
faints myftères; que lefdites repréfentations fe font faites jufqu'en l'année 
1728 au pont de THôtel-Dieu. Qu'après la mort dudit Bertrand, lefdits Bien- 
fait et fa fenune ont joui conjointement avec Nicolas Bertrand, frère d'elle 
comparante, jufqu'en Tannée 1727 que le bail dcfdits lieux e(l expiré. Que 
les mêmes effets ont toujours été communs entre eux et ledit Bertrand, leur 
frère et beau-frère, attendu qu'après la mort de leur père il n'y a pas eu d'in- 
ventaire ni de partage. Que ledit Nicolas Bertrand profitant de l'abfence 
dudit Bienfait et d'elle, a renouvelé le bail dcfdits lieux fans y faire aucune 
mention d'eux, et, de fon autorité, s'eft emparé de tous lefdits efiets et a 
fait lefdites repréfentations pendant l'année dernière 1728 fans avoir voulu en 
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partager rémolumcnt ni faire aucun compte avec eux, quelque voie de dou- 
ceur qu'ils aient tentée pour Ty porter, quoiqu'ils foient propriétaires pour 
moitié defdits effets, et ont entre autres chofes conclu à ce qu'il leur fût per- 
mis de faire afllgner ledit Nicolas Bertrand aux fins de ladite requête et de 
faifir et revendiquer lefdits effets ; que par ordonnance de mondit fleur le 
lieutenant civil du 1 3 du préfent mois étant au bas de ladite requête, il leur 
a été permis d'alllgner ledit Nicolas Bertrand au premier jour et de faisir et 
revendiquer ; en exécution de laquelle ordonnance ils ont £iit afGgner ledit 
Nicolas Bertrand aux fins de ladite requête. Que, par procès- verbal du 

1 5 dudit préfent mois fait par Jannet, huilfier au Parlement, et fes affifbms, 
à leur requête, tendante à faifie-revendication defdits effets, il eft cooftaté 
que ledit Nicolas Bertrand, fe prétendant feul propriétaire defdits effets, a 
fait refus d'ouverture de porte de la chambre où fe font lefdites re^nréfenta- 
tions et où font lefdits effets, a même formé oppofition i l'exécution dt 
ladite ordonnance de mondit fieur le lieutenant civil et requis référé par- 
devant lui. Pourquoi et aux fins dudit référé requis, ils ont par le même 
procês-vcrbal fait afCgner ledit Nicolas Bertrand à comparoir le lendemaîo, 

16 du préfent mois, trois heures de relevée, en l'hôtel de mondit (leur le 
lieutenant civil pour être par lui (latué ce qu'il appartiendroit et voir dire 
que, nonobflant fon oppofition, ladite ordonnance de mondit fieur le lieu- 
tenant civil feroit exécutée et ledit Bertrand tenu de faire ouverture de fes 
portes, fmon qu'ouverture en feroit faite par un ferrurier en préfence d'un 
commiffairc et de deux voifins. Que ledit Nicolas Bertrand n'étant pas com- 
paru, il a été dreffé procès- verbal de défaut contre lui ledit jour en l'hûtel 
de mondit ficur le lieutenant c\\\\ qui a donné défaut contre ledit Nicolas 
Bertrand non comparu ; et, pour le profit, ordonné que, fans s'arrêter à fon 
oppolîtion, {di fufdite ordonnance fera exécutée : et, en conféquence, que 
ledit Bertrand fera tenu d'ouvrir ics portes fmon permis de les faire ouvrir 
par un ferrurier en notre préfence et de deux voifins. Que, pour l'exécution 
dofdiies ordonnances, elle s*crt, cojourd'hui, huit heures du matin, tranfportée 
avec ledit Larchcr et fes alFirtans en Tendroit où nous fonunes où ils ont 
trouvé ledit iicur Nicolas Bertrand, qui a fait refus d'ou\Tir la porte de ladite 
clumbre. Pourquoi et pour Toxécution de ladite ordonnance de mondit fieur 
le lieutenant civil, elle a requis notre tranfport nous requérant d'interpeller 
ledit Nicolas Bertrand de faire ouverture de la porte de ladite chambre pour 
cire puKédé i ladite faille- revendication, et en cas qu'il perféN-éreroit dans 
fon refus, qu'il en foit fait ouverture conl'ormêment à ladite ordonnance, etc. 

Signé : AxxE Bertrand. 

l^t ,\ l'cj^ard dudi: l. archer, nous a di: qu'en exécution des ordonnances de 
nuv.^.viit v.cur le lieutenant civil, il s'ctl ce»o urJ'hui huit heures du matin 
tv.iv.« porte au lieu o;* Uv^us lomnus avec '.acitc Ar.r.c Bertrand pour, i la rc- 
q\K^:o duxiiî îîcu: Iv.cniai:, ion ma:i, c: c'c'.'.c. en prétence de fes aliîilans, 
pr^vcdci A îavii:o \ainc-ivvcndivaîion, ^uc îod:: Nicolas Bertrand ayant fait 
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refus d'ouverture de porte, ils ont requis notre tranfport pour l'exécution 
defdites ordonnances de mondit (leur le lieutenant civil étant au bas des re- 
quête et procès-verbal. 

Signé : Larcher. 

A rinftant cft comparu par-devant nous fur ledit padage ledit Nicolas Ber- 
trand, demeurant rue Planche-Mibrai, lequel nous a dit qu'il efl vrai qu'il a fait 
refus <f ouvrir la porte de la chambre au premier étage de la maifon où nous 
fommes où îl fait la repréfentation de la Crèche, parce qu'il n'entendoit pas en 
£ûr^ ouverture, ni qu'il fût procédé à aucune faifie-revendication, aux protef- 
tations néanmoins qu'il fait qu'elle ne pourra lui nuire ni préjudicier attendu 
que les figures et meubles dont efl queflion lui appartiennent à lui feul et d'être 
confervé en tous fes droits et actions, même de fe pourvoir contre lefdits 
fieoxs Bienfait et faVemme pour fes dommages et intérêts, ainfi qu'il avifera. 

Signé : Bertrand. 

Et par ladite Anne Bertrand, femme dudit fieur Bienfait, a été dit qu'elle 

Eût toutes protellations contraires à celles dudit Nicolas Bertrand et perfé- 

▼ère dans ion dire. 

Signé : Anne Bertrand. 

Et i Tinfiant ledit Nicolas Bertrand nous a conduit par un efcalier étant 
â gauche fous ledit paiïage et fommes monté avec lui, ladite femme Bienfait 
et ledit Larcher et fes afliftans au premier étage et fait ouverture d'une 
chambre obfcure ayant vue fur le pafTage dudit pont de l'Hôtel-Dieu, ladite 
chambre difposée pour l'arrangement de plufieurs figures, meubles et baluf- 
trades i faire à la repréfenution de la Crèche. Où étant a été procédé à la 
ûifie et revendication defdits effets dont la defcription fuit : i» 3 miroirs 
compofés de 10 glaces de chacune |i6 pouces de haut fur 18 de large, dans 
leurs bordures nues ; 2 luffares à 6 bobèches chacun ; 28 figures de différentes 
grandeurs repréfentant des bergers et bergères et autres perfonnages ainfi 
qu'il parott par leurs habillemens de différentes couleurs et de peu de va- 
leur, les têtes et mains defdites figures de cire ; plus 7 figures d'anges dont 
3 de cire et les autres les têtes, mains et jambes de cire feulement; une tête 
de boeuf et d'âne; un très -grand chrift en bois avec les pieds et mains 
démontés; 12 habits en broderie fauffe fervant à habiller les Trois Rois 
pour la repréfentation de l'Adoration des Trois Rois ; dans un petit retran- 
chement i côté, un théâtre, fait de planches, fervant â la fymphonie, et plu- 
fieurs autres uftenfiles fervant â ladite repréfentation ; un marchepied com- 
pofé de fix planches de fapin. Lcfquels effets décrits et faifis-revendiqués 
font demeurés en la garde et poffcfilon dudit Nicolas Bertrand qui s'en eft 
chargé pour les repréfenter toutes et quantes fois il en fera requis. 

Signé : Anne Bertrand ; Bertrand ; Larcher ; 
Desnoyers. 

(Archives des Comm., n* 4209.) 
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IDAINE (Sophie), première danseuse au spectacle des 
Élèves de TOpéra, en 1779. 



L*an 1779» le mardi 27 juillet, quatre heures de relevée, nous, Nicolas 
Maillot, etc., ayant été requis, Tommes tranfporté dans le jeu des Élèves de 
rOpéra pour la danfe fur le .boulevard du Temple, vis-à-vis la rue Chariot. 
Où étant, nous y avons trouvé et eft comparu par-devant nous fieur Pierre- 
Louis Landais, huifller à cheval au Châtelet de Paris, y demeurant, rue 
Ncuvc*St-Martin , paroiiïe St-NicoIas-des-Champs : Lequel nous a dit, 
comme porteur de pièces et titres de la créance de la demoifelle Sophie 
Hidainc, fille mineure, ci-devant danfeufe audit fpectacle et procédant fous 
raflîftancc de M** Dupreflbir le jeune, procureur au Chitelet, qu'il a requis 
notre tranfport au lieu où nous fommes à reflet de raffifter et autorifer à 
faire librement la faifie de la recette dudit fpectacle et des différens efiets 
qui en dépendent pour par\'enir au paiement de ce qui eft dû à ladite de- 
moifelle Hidaine : ladite créance confiftant en la fomme de 4200 livres, pour 
huit mois échus le premier décembre dernier, de celle de 6300 livres i die 
due pour fcs appointcmens fuivant les conventions faites entre elle et les 
Heurs Tellier et Abraham, directeurs dudit fpectacle ; ce qui fait 525 livres 
par chacun mois. Ladite fomme de 6300 livres compofée de 2700 livres pour 
\me année de les appointcmens échus le premier avril dernier en qualité de 
première danfeufe dudit fpectacle pour lors à raifon de 22$ livres par mois, 
de celle de )6oo livres pour Tannée qui eft échue au premier avril dernier des 
mêmes appointcmens com*enus depuis fur le pied de 300 livres par mois. Au 
payement de laquelle fomme principale de 6500 Hntcs, enfemble aux inté- 
rêts d'iccllc et aux dépens, Icfdits licurs Tellier et Abraham ont été con- 
damnés par deux fcntonccs rendues au Châtelet de Paris, les 26 janvier et 
\ juin 1770; la dernière étant un débouté d'oppofition. Que ladite demoi- 
toUc Uidainc ayant fait faire dinérens commandemens auxdits fleurs Teffier 
et Abraham, même au neur Parifau, le caiiîier, fans pouvoir parvenir à être 
payée de ù\ créance, le tout fous Tautoriré de M* DuprelToîr, fon procureur, 
nK*n\e aiUîWe de lui â cauî'e de ù minorité, ladite deaioifelle Bidoine et ledit 
M* OupietVo'.r ont fait a:rti;r.er les neurs Teiîîcr et Abraham en l'hôtel et 
pas --».icvans M. le îîciîîeîu:*.: civii pv'^ur voir dire rrox-ifoirement que ladite 
*Ur.io:uV.e l^iolaine et îedit M* Ouprctlbir feroier.: autorifès de faire ûiiir 
v.ov.u;:'c;v,eî^: îcs ^îeniers de la rxvette du :"rec:ac';e er. qucflion, mais en- 
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ainfi que les effets nécelTaîres à icelui étant dans le magafin dudit fpectacle 
et autres endroits d*lcelui. Et attendu que M. le lieutenant civil a aufli 
ordonné que nous, commîflaire, nous tranfporterions avec ledit fieur Lan- 
dsûs pour faire ouvrir les portes des lieux dans le cas où elles feroient refu- 
fées» et que nous nommerions des receveurs particuliers entre les mains 
defquels nous ferions mettre les deniers faifis pour par eux chaque femaine 
les mettre entre les mains du fequeftre nommé par M. le lieutenant civil, 
tedit fiear Landais a requis notre tranfport aux fins ci-delTus, etc. 

Signé : Landais. 

Sur quoi, nous, commiflaire, etc., pour aider le fieur Landais dans Tes 
q)érations de faifie des recettes, nous avons recommandé aux fieurs Gari, 
Camon, Lambollet et à la demoifelle Abraham de garder Targent qu'ils re- 
Ge?roîent non-feulement cejourd*hui mais à l'avenir pour rentrée audit 
fpectacle fur les billets qu'ils en 'délivreroîent. Et pour plus grande fureté 
nous avons auffi recommandé aux différens receveurs du droit des pauvres, 
qui jnquent à chacun des bureaux de ce fpectacle les entrées des particuliers, 
de ne pas s'en aller fans donner le montant du nombre des perfonnes qu'ils 
aoroient vu entrer audit fpectacle ; et ce pour plus grande fureté et dans la 
crainte que les deniers étant entre les mains de chaque receveur ne foient 
cfivertis. Lefquels deniers, après la faifie, feront remis es mains de fieur Louis 
Deftouvelles, agent des affaires des entrepreneurs et contrôleur des recettes 
dodît fpectacle, que nous nommons à cet effet, pour par lui, après avoir été 
prélevées fur lefdits deniers les fommes des dépenfes journalières, garder le 
fnrplus pour le dépofer chaque femaine es mains de M* Boulard, notaire, 
que M. le lieutenant civil a nommé fequeffre dcfdits deniers par ladite 
ordonnance. Et de fuite ledit Landais a procédé à la faifie defdits deniers 
anifitdt la recette faite, ainû qu'il paroît par fon procès-verbal fuivant lequel 
la recette de ce jour s'eft montée à la fomme de 189 livres 6 fols. De 
laquelle fomme de 189 livres 6 fols, ledit fleur Deflouvelles, demeurant rue 
St-Martîn, maifon du fieur Nécun, ancien tapifïier, entre les rues Neuve- 
St-Martin et du Vertbois, paroiffe St-Nicolas-des-Champs, à ce préfent, 
^t!i chargé comme dépofitaire judiciaire, pour, après avoir payé les dépenfes 
journalières accoutumées, ainfi qu'il efl porté audit procès-verbal de faifie, 
garder le furplus entre fes mains pour le remettre chaque femaine après 
kfdites opérations es mains dudit M* Boulard, etc., etc. 

Dont et de tout ce que deffus nous ayons fait et dreffé le préfent procès- 
irerhal (i). 

Signé : Landais; Destouvelles; Maillot. 

(Archipis dts ComiM., no 3786.) 



(i)On fouAÎt ce soir-li tu Spectacle des Élèves de l'Opéra : Us Quatre Coins, ballet-pantomime, 
Yficiék de : Ni Irop, ni trop peu, terminé par V Apothéose de Jérôme Voie, avec son divertissement. 
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BIDEL, directeur d'une comédie bourgeoise en 1762. Les 
théâtres bourgeois étaient assez nombreux à la fin du 
XVIII* siècle^ à Paris ; c'étaient des espèces d'écoles où se for- 
maient les jeunes gens qui voulaient devenir acteurs de profession. 
Beaucoup de comédiens d'Âudinot et de Nicolet avaient d'abord 
joué, comme on disait, en bourgeoisie. Il ne £iut pas confondre 
les comédies bourgeoises avec les théâtres de société où les rôles 
étaient remplis par des gens du monde. 

L'an 1762, le 31 août, onze heures du matin, en notre hôtel et par-devant 
nous, François Merlin, etc., eft comparue demoifelle Françoife-Sébaltienne 
Pichot, femme non commune en biens de M* François Poitevin de Bour- 
jolly, procureur au Châtelet de Paris, y demeurant, rue des Déchargears, 
paroiile St-Germain-FAuxerrois : Laquelle nous a rendu plainte contre on 
particulier qu'elle a appris fe nommer Bidel, chef d'une troupe de comé- 
diens, et encore contre M* Bertin, procureur au Parlement, conmie garant 
des faits dudit Bidel, fon locataire, et dit que vers le mois d'avril ou mai 
dernier, ledit Bidel s'eft in dallé dans un appartement au premier étage d'un 
corps de logis de la maifon où demeure la plaignante et dont la porte £dt 
face à celle de l'appartement de la plaignante ; que dès les commencemens 
que ledit Bidel a occupé ledit appartement il y a donné quelques repréfenta- 
tions de comédies au fujet defquelles la plaignante s'étoit propofée de fe 
pourvoir, ce qu'elle n'a pas fait parce que ledit Bidel a difcontinué de faire 
de pareilles rcpréfentations. Mais ledit Bidel ayant recommencé le jour d'hier 
de repréfenter la comédie dans ledit appartement, elle fe voit forcée de fe 
pourvoir pour faire arrêter le cours defdites rcpréfentations qui occadonnent 
un fcandale dans la maifon où demeure la plaignante, la compromettent 
ainfi que les perfonnes de fa maifon et celles qui peuvent y avoir affaire, en 
ce qu'il n'eft pas décent que l'on donne la comédie dans une maifon hon- 
nête, en ce que les acteurs et actrices qui vont et viennent perpétuellement 
dans les cours et fur l'efcalier en habits de théâtre, les femmes décolletées et 
quelquefois non habillées ; en ce que ces rcpréfentations attirent un concours 
confidérablc de jeunes gens et autres de toute efpèce qui font tumulte fur 
l'efcalier et empêchent le paffage libre à la plaignante et aux perfonnes de fa 
maifon, qui fe trouvent expofées à endurer des propos indécens et injurieux 
de la part de la multitude de gens qui redent fur l'efcalier ne pouvant entrer 
dans la falle du fpectacle lorfque les places font remplies ; que le jour d'hier 
une ou\Tière, qui travaille en couture pour la plaignante, étant fortie pour 
aller acheter du fil et autres chofes dont elle avoit bcfoin pour fon ouvrage, 
a été infultce en defccndant l'efcalier par la foule des gens qui étoient attrou- 
pés au-devant de la porte de la falle du fpectacle, et lorsqu'elle a été de 
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'etour et voulant repaflcr par l'efcalier pour remonter, elle en a'été empêchée 
par le fuilTe qui garde la porte du fpectacle, lequel Ta injuriée et maltraitée 
ie paroles de manière que la plaignante n*auroit pas ofé fortir de fon appar- 
tement fans être expofée à des infultes pareilles ; que la plaignante, ayant 
ouvert la porte dudit appartement et ayant fait connoitre fon mécontente- 
ment, a été pareillement infultée par les gens qui étoient fur ledit efcalier 
avec menaces, ce qui a obligé la plaignante à rentrer promptement dans fon 
appartement dont elle a refermé la porte et à laquelle plufieurs de ces gens- 
là font venus frapper violemment. Et comme la plaignante a intérêt à fe 
pourvoir de ce que deflus, elle nous a requis acte de la préfente plainte. 

Signé : Merlin ; Pichot de Bourjolly. 

(Arcbivts its Comm,, n^ 2250.) 



BIENFAIT (Nicolas I), gendre d* Alexandre Bertrand et 
directeur fort habile d'une troupe de marionnettes, parut 
pour la première fois à la foire Saint-Germain de 1717. Il a fait 
représenter entre autres pièces : la Cendre chaude, pièce en prose, 
en un acte, avec un divertissement et un vaudeville, par Carolet 
(foire Saint-Germain, 17 17) ; V Entêtement des spectacles, par Ca- 
rolet (foire Saint-Laurent, 1722); VAnii-Claperman, ou le Som- 
nifère des maris, pièce en un acte, de Carolet, précédée d'Inès et 
de Marianne aux Champs-Elysées, et d'un prologue (foire Saint- 
Laurent, 1723); les Eaux de Passy, par Carolet (foire Saint- 
Germain, 1724); la Grand' mère amoureuse, parodie en trois 
actes, d^Atys de Quinault et Lully, par Fuzelier et Dorneval 
(18 mars 1726) ; les Stratagèmes de l'amour, parodie du ballet de 
ce nom, de Roy et Destouches, par Fuzelier et Dorneval (avril 
1726) ; les Petites Maisons, pièce en un acte, de Carolet (foire 
Saint-Laurent, 1727) ; Polichinelle à la guinguette de Vaugirard, 
pièce en un acte et en vaudevilles (août 173 1) ; Polichinelle Cu- 
pidon, ou V Amour contrefait, pièce en un acte, de Carolet (foire 
Saint-Laurent, 1731); le Palais de V ennui, ou le Triomphe de 
Polichinelle, prologue, de Carolet (foire Saint-Laurent, 173 1); 
Polichinelle Amadis, parodie en trois actes et en vaudevilles de la 
tragédie lyrique d' Amadis de Gaule, par Quinault et Lully (mars 
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1732); Polichinelle comte dePaonfier, parodie en un acte du Glo- 
rieux, par Largillière fib (mars 1732); Polichinelle Apollon, ou le 
Parnasse moderne, prologue, de Carolet (foîre Saint-Laurent, 
1732); Polichinelle Alcide, ou le Héros en quenouille, parodie 
d'Omphale, de Laniothe et Destouches, par Carolet (26 février 
1733); A fourbe, fourbe et demi, ou le Trompeur trompé, parodie 
d'Isis (foire Saint-Germain, 1733); hPitce manquie,fih(x en 
un acte et en vaudeville, de Valois, suivie de VImpromptu de Poli- 
ehinelle, du même auteur (foire Saint-Laurent, 1733) ; VIU des 
fées, ou le Géant aux marionnettes, pièce en un acte, en vaudeville, 
avec un divertissement et un vaudeville, composée à propos d'un 
géant qui s'était fait voir sur les quais, à Paris, et que les Comé- 
diens iuliens avaient engagé pour jouer dans une pièce intitulée : 
le Conte de fée (12 juillet 1735) ; la Grenouillère galante, parodie 
en trois actes et en vaudeville du ballet des Indes galantes, par 
Carolet (foire Saint-Laurent, 173s); le Songe agréable, ott le 
Rêve de l'Amour, pièce en un acte (foire Saint-Laurent, 1735) > 
Polichinelle Atys, parodie en trois actes d'Atys, par Carolet (foire 
Saint-Germain, 1736) ; la Fille obéissante, parodie en trois actes 
d'Als^ire, de Voltaire (mars 1736); lès Aventures de la foire Saâit- 
Laurent, pièce en un acte (23 juin iT^^'); Polichinelle et dame 
Gigogne, Thétys et Pelée, ou les Amants heureux, parodie en trois 
actes de l'opéra de Thétys et Pelée (1736 ?) ; Polichinelle Persie, 
parodie en un acte de l'opéra de Persée (foire Saint-Gennain, 
1737) ; l'Assemblée des poissardes, ou Polichinelle maître d'bâtelf 
pièce en un acte, de Carolet (foire Saint-Germùn, 1737) ; les 
Noces de Polichinelle et de la veuve Bamabas (foire Saint-Ger- 
main, 1738); Alceste, parodie en trois actes de l'opéra de ce nom 
(foire Saint-Germain, 1739); le Quiproquo, ou Polichinelle Py- 
rame, parodie en un acte de Pyrame et Thtshi (foire Saint-Ger- 
main, 1740) ; les Métamorphoses de Polichinelle, pièce en un acte, 
en vaudeville, mêlée de prose (foire Saint-Germab, 1740) ; VUn 
pour l'autre, parodie en un acte, de Valois d'Orville (foire Saint- 
Gennain, 1742); JavotU, parodie en un acte de Mérope, par 
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Valois ; voici de quelle manière étaient parodiés les noms des 
héros de la tragédie de Voltaire : Polyphonte, Pandour, — Mérope, 
JauotU, — Egisthe, Ziste et Zeste (foire Saint-Germaîn, 1743); 
les Dieux, ou Us Noces de Vénus, pièce en un acte, de L^fEchard 
(3 février 1743); Polichinelle Grosjean, parodie en nn acte de la 
tragédie lyrique de Roland (foire Saint- Germain, 1744), et 
PolicbinelU maître maçon, pièce en un acte (foire Saint-Germain, 
1744). Bienfait I est mort vers 1744 ou 1745. 

(Dictionnaire des Théâtres, I, 20, 39, 149, 318, 3)5, 4JI ; 
II, 67, 308. 35e. j8o ; m, 38, 47, xas, 14s, 17S. "h 
4^0, S08; IV, s6. IIS, »37i 164, 165, 166, 167, i6«, 
169, 359 ; V, 198, 248 ; VI, 252.) 

Voy, Bertrand (Anne). 



BIENFAIT (Nicolas II), fils du précédent et d'Anne Ber- 
trand, né vers 1702, fut quelque temps danseur à TOpéra- 
Comique et comédien de province. Quand il revint à Paris, il 
ouvrit aux foires un jeu de marionnettes, malgré la défense for- 
melle de son père qui ne voulait pas d'un rival du même nom 
que lui ; aussi pour se venger. Bienfait II fît-il peindre un tableau 
suspendu à la porte de son jeu et qui représentait un polichinelle 
habillé en petit-maître avec ce calembour au-dessous : Ne suis-je 
pas Bienfait ? A la mort de son père, il hérita de ses marionnettes 
et continua avec succès son exploitation théâtrale. Il a fait repré- 
senter entre autres pièces : la Naissance d'Arlequin, pantomime 
exécutée par la troupe des Enfants hollandais (3 février 1 746) ; 
les Nouveaux Amusements de Polichinelle (3 juillet 1746) ; le Bom- 
bardement de la ville d'Anvers QwilQi 1746); la Prise de Chat" 
leroi, divertissement (i I août 1746); la Femme diablesse, pièce 
en vaudeville (août 1746) ; Arlequin vainqueur de la femme dia- 
blesse, pantomime (août 1746) ; la Descente d'Énée aux enfers 
(février 1747); le Départ de Mars et les Travaux de Vulcain (juil- 
let 1747); Y Assaut de Berg-op-Zoom (février 1748); Colombine 
aux enfers, ou Arlequin vainqueur de Pluton, pantomime (juillet 
1748); Arlequin amant désespéré, pantomime (20 janvier 1749); 
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le Mariage d'Arlequin avec Cohmbine par Jupiter (17 février 
1749) [i] ; le Bonheur d'Arlequin par magie, pantomime (3 fé- 
vrier 1 7 3 0) ; -4 rlequin au sabbat, ou l'Ane d'or d' Apulée, pantomime 
(février 1732), le Rossignol, divertissement (février 1753), etc. 
Bienfait continua encore à donner des représentations aux foires 
et sur les boulevards, en société avec son gendre Pierre-Tous- 
saint Martin, jusqu'en 1762. Â cette époque, son théâtre ayant 
été consumé par l'incendie qui dévora les bâtiments de la foire 
Saint-Germain et ayant touché à ce propos une indemnité de 
2,400 livres, il jugea prudent de se retirer et vendit son spectacle 
à un entrepreneur nommé Rossignol. En 1746, Bienfait prenait 
le titre de seul joueur de marionnettes du Dauphin. On ignore 
l'époque de sa mort. 

(Archives des Comm,, n^ 853. — Dûtionuairt d€S Théi- 
très, I, 188, 288, '452. 4ÉJ ; J[I, 114, jai î HI, jao, 
485 ; VI, 359, 394, 4}a, 47». 4*0, 664, 705.) 



BIENFAIT (Nicolas III), fils du précédent et d'Agnès Gonf- 
freville, sa femme, était, en 1739, sauteur dans la troupe de 
Resticr. Plus tard on le retrouve composant des pantomimes et 
\o\x2Xii\ts Arlequins c\itz Nicolet. En 1772, il avait un jeu de 
marionnettes à la foire Saint-Germain. 

(Almunmeh forain , 1773. — GsUrie historique i* U iromf€ 
de Nicolet, par de Manne et Ménétrier, 16.) 



BILLARD, acteur forain qui remplissait l'emploi des Gilles, 
faisait partie, en 1700, de la troupe d'Alard et de la veuve 
Maurice, alors associés. Il fut attaché plus tard au théâtre de 
Dolet, et y joua une pièce composée exprès pour lui et intitulée : 
le Roi des sabots. 

(Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, 20. — 
Dictionnaire des Théâtres, I, 4(3.) 

(i) En 1749, Bienfait II, devenu l'associé ou bien l'acquéreur du matériel d'un joueur é» : 
rionnettes nommé PrénMt, donnait des représentations sur le boulevard du Temple, peadaat ] 
tervalle des foires. Son théâtre était situé rue S«intonge, prés le boulevard du Temple, et t^tfftUkt 
Its Petits Comédiens dm Marais. 
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BILLARD, entrepreneur de spectacles à la foire Saint-Ger- 
main de 1748. Le détail des curiosités qu'il montrait au 
public est consigné dans l'annonce suivante : 

« Meffieurs et dames, vous êtes avertis que le fieur Billard, 
Donefan de nation, eft arrivé en cette ville et qu'il y fait voir 
deux animaux fauvages ; l'un, amené de la montagne déferte de 
la Barbarie, eft engendré par deux rares animaux de différentes 
efpèces. Sa tête eft fort groffe tirant fur le mouton et en dos 
d'âne comme celle d'un cheval d'Efpagne. Il a de fort belles cor- 
neSj des oreilles de biche, le vifage et le col d'un cerf, les bar- 
billons d'une chèvre, le poitrail d'une biche, le deffus des épaules 
chargé d'un bouquet de laine fine comme de la foie, le dos d'un 
chameau, la moitié du corps d'une biche, la croupe d'un cheval, 
la queue d'un chien, les pieds de devant d'un veau et ceux de 
derrière d'une biche. Il a fix pieds de hauteur, et portant fon 
cavalier fur le dos, il court auffi vite qu'un cheval. C'eft une 
chofe admirable. L'autre animal fauvage vient des côtes de Gui- 
née, n a deux pieds et demi de hauteur et repréfente en quelque 
façon la figure humaine, particulièrement la tète et les pieds. On 
rhabille comme une perfonne. Il fait quantité de tours furpre- 
nans. Sa figure eft rifible et grotefque. Il marche debout et droit. 
n eft habile fauteur et fait toutes fortes d'équilibres. Il fait l'exer- 
cice comme un foldat et eft bon cavalier. Il monte fur le grand 
animal et enfuite fur des chiens de Turquie qui repréfentent 
FAcadémie des chevaux. Ledit fieur Billard eft grand mathéma- 
ticien et expert dans fon art, habile joueur de gobelets et de 
gibecière. Il fera voir de nouvelles curiofités qui n'ont jamais 
paru en foire Saint-Germain et plus de deux cents tours de 
phyfîque et de mathématique incompréhenfibles aux yeux les 
plus fins et les plus fubtils. C'eft à la foire Saint-Germain, rue 
de la Chaudronnerie. » 

(Affiches de Paris, 1748.) 
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BINOT (M"*), actrice de TAmbigu-Comique, a joué à ce 
théâtre le rôle de Vingintu dans V Ingénue, pièce en un acte, 
représentée le 15 août 1783. 



(Joumal i* Paris, 1$ août 1783.) 



BISSON (Anne), femme de Jean-Baptiste Hamoche, comé- 
dien forain, était actrice au jeu tenu par la dame Baron, à la 
foire Saint-Germain de 171 5. 

Voy, H AMOCHE. 

BISSON (M"''), actrice du spectacle des Variétés-Amusantes, 
où elle a joué dans le Maître de déclamation, le Fou raison- 
nable, et Jérôme Pointu, pièces représentées toutes trois le ven- 
dredi 12 septembre 1783, et V ombre d'une femme coquette dans 
les Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, pièce épi- 
sodi-comique en un acte, en vers, par Pujoulx, du Musée de Pa- 
ris, représentée le 16 juin 1784. 

(Journal de Paris, 12 septembre 1783. — Brochur» 
intitulée : hs Capriess dt Proserpiae. Paris, CâiU 
Icâu, 1785.) 



BITHEMER (Jean-François), acteur du boulevard, fit ses 
débuts à TAmbigu-Comique vers 1775. En 1779, il passa 
au spectacle des Élèves de TOpéra et en devint le principal acteur. 
Lors de la fermeture de ce théâtre, en 1780, il revint à l'Ambigu 
et y tint l'emploi des amoureux. Bithemer a créé avec un certain 
succès le rôle de Dupréfils dans le Cabinet des figures, ou le Sculp- 
teur en bois, comédie en un acte, en prose, par Magne de Saint- 
Aubin, représentée à l'Ambigu-Comique le jeudi 25 juillet 1782. 
Cet acteur avait, au point de vue de la moralité, une détestable 
réputation, et le document daté du 3 mai 1781, qui le concerne 
et que nous publions plus loin, s'accorde parfaitement avec d'au- 
tres témoignages contemporains. 

(A Imanaeh forain, 1776 ; le Chroniqueur disetuvré, 
I, 105 ; brochure intitulée : le Cabinet des figurti^ 
Paris, Cailleau, 1784.) 



f 
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Da lundi 13 ieptembre 1779, huit heures et demie do foir, Jean-François 

^hemer, principal acteur aux Élèves de FOpérji, ûir le boulevard, arrêté et 

ao corps de garde pour avoir manqué cejourd'hui à fe rendre à Theure 

^^mrenable et avoir fait manquer la féconde pièce. Pourquoi, i la réquifîtion 

directeurs, cnrqjré de police ao For-FÊvéque et remis à cet effet ao fieur 

iy feigent de garde en ce fpecude (i). 

(Jrtkh€S itt Comm,, n» 3736.) 

n 

L'an 1 781, le jeudi 3 mai, trob heures de relevée, en l'hôtel et par-devant 

if Mathieu Vanglenne, etc., eft comparue Mahe-Augoftine Momineao, 

^jsoofe du ûeur Jofeph fiittemer, maître cordonnier, demeurant â Paris, rue 

d« Bretagne, paroiffe St-Nicobs-des-Champs : Laquelle nous a rendu plainte 

^C3ntre la dcmoifelle Maffon, actrice du fpecucle de rAmbigu-Comique, et 

a dit que le premier du préfent mois, fur les neuf heures du foir, ladite 

étant au café dodit fpectacle, a dit hautement et publiquement que 

le fils de la plaignante, qui eft aaeur dudit fpecucle, menoit un mauvais 

oommerce avec des honmies et qu'elle le prouveroit. Qu'hier matin ladite 

^ftafloo a tenu les mêmes propos dans ledit café en préfence de diâérentes 

perfonnes et notamment de pluûeurs des aaeurs dudit fpecucle. 

Et conmie ces propos qui font de toute fauffeté tendent à nuire à la répu- 
diation de fon fils, qu'elle a le plus grand intérêt d'en arrêter le cours, elle a 
confeillée de venir nous rendre la préfente plainte. 

Signé : M. Momixeau ; Vanglenke. 

ÇArthiva du Camm., s* 498S.) 



B 



LAINVILLE, maître de musique et chanteur au spectacle 
des Beaujolais, en 1789. 

Voy. DOTTEL. 



BLAINVILLE (W% fille du précédent, chanteuse au spec- 
tacle des Beaujolais, en 1789. 

Voy» DOTTEL. 



(i) On jottAit ce soir-U, «u spectacle des Élèves de rOpéra, U Pantoufie, pantomime de Parisau, 
Ornée de son spectacle, précédés de : // n'y a pas d'tUrnelUs amours, et suivie de : Cupidon mouilW. 
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BLEUETTES-COMIQUES (Spectacle des), théâtre si- 
tué sur le boulevard du Temple, vis-à-vis la rue Saintonge. 
Ce petit spectacle avait pour directeur, en 1788, un nommé Clé- 
ment de Lomaizon et existait encore on 1789. 

{Archiva its Ccmm., n* $022.) . 

Voy, Belfort. Lornaizon. Paulmier. Varenne (Marie-Jacqueline San- 
terre de). 



B LOCHE (Françoise), danseuse du spectacle des Variétés- 
Amusantes, en 1780. En 1781, Hamoire, maître des ballets 
et frère du directeur de ce théâtre, lui fit un procès pour des 
leçons de danse qu'il lui avait données et qu'elle refusait de payer. 

{Archives des Comm., n» 304.) 



BOCQUET (M"*'), actrice des Variétés-Amusantes, en 1784, 
jouait à ce théâtre le rôle de Lisette dans le Mensonge excu- 
sable, pièce représentée le jeudi 27 mai de cette même année. 

(Journal de Paris, 27 mai 1784.) 



B 



ODINIÈRE (François), danseur de corde à la foire Saint- 
Germain de 1668. 

{Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, XLVI.) 



BŒUF MONSTRUEUX. On montrait à la foire Saint- 
Laurent, en 1782, un bœuf âgé de 5 ans, haut de 6 pieds 
6 pouces, et large de 11 pieds 6 pouces ; il pesait 3,840 hvres poids 
de marc, et avait 1 1 pieds de circonférence. Malgré son énormité, 
cet animal était fort bien proportionné. 

(Journal de Paris, 28 )ttiUttt iTtl.) 
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BOILEAU (Louis-Jacques), acteur du spectacle de Nicolet, 
en 1770. 
Voy. Forestier. 

BOISGIRARD (Louis-François), né vers 1773, acteur au 
spectacle des Beaujolais, en 1789. 

Foy, DOTTEL. 

BOISTE (Pierre-François), né vers 1755, entra au théâtre 
de rAmbigu-Comique en 1772, et y remplissait les rôles de 
baillis. 

{Almanacb forain, 1773 .) 

BOIZARD DE PONT AU (Florimond-Claude), auteur 
dramatique et administrateur du tliéâtre de TOpéra-Comique, 
de 1728 à 1732 et de 1734 à 1742. 



I 



Sot la requête préfentée au Roi étant en fon confeil par le fieur Deftouches, 
directeur général de l'Académie royale de mufique, contenant que, par bail 
paflé devant notaire au Châtelet de Paris le 3 août 1727, le fieur Francine, 
au nom et comme donataire de TAcadémie royale de mufique et encore 
comme directeur général de la même Académie, a donné à loyer au fieur 
Boizard de Ponteau, bourgeois de Paris, pour le tems et efpace de quatre 
amiées et demie, le droit d'établir en la ville de Paris aux foires St-Germain 
et St-Laurent et autres qui pourroient s'établir, 1* Opéra-Comique, compofé 
de vaudevilles, danfes, machines, décorations et fymphonies, moyennant 
douze mille livres par an et autres charges et claufes portées audit bail ; en 
conféquence, le fieur Ponteau a fait un établifTement qui a eu beaucoup de 
fuccès et n'a reçu d'oppofition qu'au mois de novembre dernier de la part 
des comédiens françois qui ont préfenté requête au Parlement de Paris ten- 
dant à ce qu'en conféquence de deux arrêts de 1708 et 1709, il fût fait défenfe 
au fieur Ponteau et à tous autres de jouer dans Paris aucune comédie fran- 
çoife et autres diverti (Temens et que, par provifion, il fût condamné à faire 
démolir fon théâtre; fur cette requête efl intervenu arrêt le 23 dudit mois 
de novembre, portant que commilfion fera délivrée aux comédiens françois 
pour faire afiîgner qui bon leur femblera et cependant ordonne l'exécution 
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defdits arrêts de 1708 et 1709. Cet arrêt, fignifié audit fienr Ponteau avec 
affignation, a été par lui dénoncé au fuppliant; mais comme Sa Majefté a 
expreOfément ordonné par lettres patentes du 8 janvier 171 3, em^ftrées ao 
Parlement le 6 février fuivant, que les conteftations qui pourront arriver au 
fujet du privilège de l'Académie royale de mufique et généralement toutes 
celles concernant ladite Académie, feront réglées par le Secrétaire d'État 
ayant le département de fa maifon, après qu'il en aura rendu compte 4 Sa 
Majeflé, le fuppliant étoit obligé de recourir à Sa MajeÛé pour hii être for 
ce pourvu, requéroit à ces caufes qu'il plût à Sa Majefté ordonner que les 
privilèges, ordonnances et arrêts rendus en faveur de l'Académie royale de 
mufique, et furtout les lettres patentes du 8 janvier 171 3, feront exécutées 
félon leur forme et teneur ; ce faifant, fans avoir égard à l'arrêt du Parlemeot 
de Paris du 23 novembre dernier, ni à l'aflignation donnée en conféquence 
le 25 du même mois à la requête des comédiens françois, ladite aflîgnation 
fera et demeurera évoquée au confeil avec défenfe d'exécuter ledit arrêt du 
Parlement du 23 novembre dernier et aux parties de fe pourvoir ailleurs qu'au 
confeil, à peine de nullité, cafTation de procédures, trois mille livres d* a- 
mendc et de tous dépens, dommages et intérêts. Vu ladite requête, leûtites 
lettres patentes du 8 janvier 171 3, ouî le rapport : 

Le Roi étant en fon confeil, a évoqué et évoque à foi et à fon confeil 
lefdites conteflations d'entre les comédiens françois, le fieur Ponteau et l'A- 
cadémie royale de mufique ; ordonne que fur icelles les parties remettront 
leurs titres, pièces et mémoires entre les mains du fieur comte de Maurepas, 
fecrétaire d'État et de fes commandcmens, ayant le département de fa maifon 
pour, fur le compte qu'il en rendra à Sa Majedé, y être fait droit ainfi qu'il 
appartiendra, toutes chofes demeurant en l'état qu'elles étoient avant ledit 
arrêt du Parlement du 23 novembre 1729. 

Le i«^ mars 1730. 

Signé : Daguesseau ; Chauveun. 

{Rtg. du CoHStil d'État, £., 2103.) 



II 



L'an 1741, le famedi 30 feptembre, deux heures de relevée, nous, Louis- 
Pierre Blanchard, etc., ayant été requis, fommes tranfporté rue des Récolleti^ 
faubourg St-Martin, où nous aurions trouvé une populace conddérable des 
deux fexes amaffée au-devant de la porte du (leur de Pontau parmi laqudlr 
étoient beaucoup de boulangers, et ayant frappé à la porte dudit fieur de 
Pontau, elle nous auroit été ouverte par Jean Duquefnoi, caporal de l'efconaide 
de Guillaume Moreau, fergent de la barrière PoifTonnière : Lequel nom ftt 
qu'ayant été requis de fe tranfporter chez le fieur Pontau où il y avoit 
populace qui alE^^eoit la maifon, il s'y feroit tranfporté avec detnc de- 
îbldats et, à la réquifition dudit fieur de Pontau, auroit arrêté mi 
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qui faifoit des violences. Que ledit particulier fe feroit débattu contre eux et 
auroit excité la populace de fe jeter fur eux. Que voyant qu'il n'étoit pas en 
état de fe défendre contre la populace qui commcnçoit à fe faifir de pierres 
poar tomber fur eux, et ledit particulier s'étant jeté fur le fufll d'un de fes 
foldats pour le lui arracher, dont il s'eft même bleflé à la joue gauche avec 
le bout du canon, lui, comparant feroit entré dans la maifon dudit fieur Pontau 
Avec ledit particulier et fes deux foldats jufqu'à ce que nous foyons arrivé, 
ayant appris qu'on nous avoit envoyé requérir. 

£ft aidli comparu ûeur Florimond-Claude Boizard de Pontau, bourgeois 
de Paris et entrepreneur de l'Opéra-Comique, demeurant en la maifon où 
nous fommes : Lequel nous a fait plainte contre ledit particulier arrêté et dit 
qu'il y a environ une heure ledit particulier arrêté conduifant fa charrette 
aoroit donné un coup de fa verge au travers du vifage d'un de fes garçons, 
nommé Guimbert, lequel s'étant plaint de la brutalité dudit particulier qui 
lui auroit entre autres donné un coup de poing dans le dos. Que ledit Guim- 
bert étant rentré chez le plaignant, ledit particulier feroit venu frapper à fa 
porte avec violence. Que le plaignant lui ayant ouvert, ledit particulier lui 

auroit dit ces mots : « B de Jeanf. où eft ton b de garçon que 

je l'afTonmie ? » Qpe le plaignant lui en ayant demandé le fujet, il lui 
auroit dit ces mots : « Ce n'eft pas un f.... gueux comme toi qui m'en em- 
pécheroit. » Pourquoi lui plaignant auroit fermé fa porte fur le nez dudit 
particulier pour éviter la fuite de fes infultes. Que peu de tems après le fieur 
Favarty voulant fortir de chez le plaignant, auroit trouvé à fa porte ledit 
particulier arrêté qui fe feroit jeté à fon vifage en lui difant ces mots : a EU- 

ce toi, petit b d'habillé de noir qui voudrois te mêler à la querelle ? » 

Que le fieur Favart auroit crié au fecours, étant tenu par ledit particulier. 
Qu'à l'inftant le nommé François, un de fes garçons, auroit été au fecours 
et auroit reçu un coup de pierre dudit particulier fur l'œil droit. Que lui 
dépofant auroit fait rentrer ledit fieur Favart et ledit François chez lui pour 
éviter que la populace ne fonçât dans fa maifon. Que lui plaignant auroit été 
furpris de fe trouver aflailli de pierres dans fa maifon, dans (ts vitres, et 
d'entendre dire par ledit particulier à la populace : « Il faut aflbmmer ces 

b -làl » Qu'il a fur-le-champ* envoyé chercher la garde, laquelle étant 

venue, il auroit par la fenêtre requis le fergent de faire arrêter ledit particulier, 
lequel s'étant débattu et ayant ameuté la populace pour tomber deflus, il 
auroit ouvert fa porte pour éviter le danger qui auroit pu arriver fi les archers 
eurent tiré et ib ont fait entrer ledit particulier jufqu'à notre arrivée. Pour- 
quoi il nous rend la préfente plainte. 

Signé : Boizard de Pontau. 

Eft auifi comparu Jean Coufîn, maître boulanger à Paris, demeurant fau- 
bourg St-Martin, au coin de la rue des Récollets : Lequel nous a fait plainte 
contre cinq quidams domeftiques du fieur Pontau et contre ledit fieur Pontau 
de ce que, ûms fujet, ledit fieur de Pontau a infulté ledit plaignant et a fait 
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tomber lefdits cinq quidams fur lui, lefquels l'ont maltraité et excédé de coups. 
Qu'après l'avoir bien maltraité, ils l'ont fait entrer dans ladite maifon dudit 
fieur de Pontau où ils l'ont encore maltraité de coups, étant par terre. Noos 
déclare que pendant la mêlée il a perdu cent fols ou flx francs qui pouvoient 
être dans fa poche ; qu'enfuite la garde eft venue, par laquelle ils l'ont fait 
arrêter. Pourquoi il nous rend la préfente plainte. 

Sur quoi, nous, commiffaire, attendu les plaintes refpectives des parties, 
les avons renvoyées à fe pourvoir et avons fait relaxer ledit Couûn. - 

Dont et de quoi avons fait et dreffé le préfent procès-verbal. 

Signé : Blanchard. 

{Arcbivts des Comm., no 5600.) 



III 



Sur la requête préfentée au Roi étant en fon confeil, par Jofeph Guénot 
de Préfontaine, cellionnairc du privilège de l'Académie royale de muiîqae, 
contenant que le fieur Boizard de Pontau s'étant trouvé, à l'expiration de fon 
bail de l'Opéra-Comique arrivée en l'année 1743, redevable envers ladite 
Académie d'une fomme de 33,660 livres, le fieur de Thuret, lors pourvu 
dudit privilège, fe vit obligé de faire faifir et exécuter la falle que Ponua 
avoit fait conftruire rue des Quatre-Vents, faubourg St-Germain, pour les 
repréfentations de l'Opéra-Comique et par lui aflfectée en 1738 fpécialement 
et par privilège au paiement de ce qu'il devoit alors et de ce qu'il pouvoit 
devoir dans la fuite. Cette faifie ayant donné lieu à différentes procédures 
et Pontau en ayant pris prétexte pour faire paroître un nombre de créanciers 
fimulés fous le nom defquels il fe difpofoit à épuifer toutes les reffources de 
la chicane, ledit fieur de Thuret fut confeillé, pour parer aux longueurs dont 
il étoit menacé, de fe pourvoir devers Sa Majefté qui voulut bien, par arrêt 
de fon Confeil d'État du 5 juin 1743, évoquer à Elle et à fon confeil les con- 
teftations qui étoient pendantes au Chdtclet de Paris ou au Parlement entre 
lui et ledit Pontau au fujet de l'exécution du bail paflé entre eux le 26 janvier 
1734, enfemble la faifie et exécution, vente et adjudication de la falle de la 
rue des Quatre-Vents, et le tout, circonftances et dépendances, renvoyé par- 
devant le fieur de Marville, lieutenant-général de police, pour par lui et tds 
officiers du Chdtelet qu'il voudroit choifir être jugées définitivement et en 
dernier reffbrt au nombre de trois au moins, ainfi qu'il appartiendroit. No- 
nobftant cette évocation, Pontau a trouvé le fecret d'éluder jufqu'à préfent 
l'effet des pourfuites faites contre lui tant par ledit fieur de Thuret que ptt 
le fieur Berger, fon fucceffeur. Il prétend même que l'Académie de nmfiqoe 
doit lui tenir compte du loyer de fa loge à raifon de 4,000 1. par on; et 
forte que, indépendamment des 15,000 1. de revenu qu'elle perd depuis, tcgii 
ans par le défaut de location du privilège de l'Opéra-Comique^ il Im.CQ 
coûteroit encore par an 2,500 pour cette loge puifqu'il eff de fait qa'dQeàTfft ^^ 
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retire actuellement que 1,500 1. C'eft donc pour éviter la perte totale de la 
dette de Pontau, qui s'éteindroit par les loyers prétendus de cette loge, lefquels 
même pourroient furpafTer û Ton étoit plus longtems à la faire adjuger, que 
le fuppliant prend la liberté de fe pourvoir ; requéroit à ces caufes le fuppliant 
qu'il plût à Sa Majefté, en fubrogeant le (leur Berrier, lieutenant-général 
de police, au fieur de Marville pour l'exécution de l'arrêt du 5 juin 1743, 
autorifer le fuppliant à faire vendre la loge de la rue des Qjiiatre- Vents au 
plus offîrant et dernier enchériffeur pour les deniers qui en proviendront être 
délivrés à qui il appartiendra. Vu ladite requête, enfemble ledit arrêt du 5 juin 
1743 ; ouï le rapport. Le Roi étant en fon confeil, ayant égard à la requête, 
a commis et fubrogé, commet et fubroge le (leur Berrier, lieutenant-général 
de police, au lieu et place du fieur Marville, pour procéder à l'exécution de 
l'arrêt du Confeil d'État du 5 juin 1743, Sa Majedé en attribuant audit fieur 
Berrier et aux officiers du Châtelet qui feront par lui choifis aux termes dudit 
arrêt, toute cour, juridiction et connoiffance qu'Elle interdit à toutes fes cours 
et autres juges. Permet Sa Majefté au fieur de Tréfontaine de pourfuivre 
devant lefdits fieurs commiffaires la vente et adjudication au plus ofirant et 
dernier enchériffeur de la falle de la rue des Quatre-Vents pour les deniers 
qui en proviendront être délivrés à qui et ainfi qu'il appartiendra. Et fera 
le préfent arrêt exécuté nonobftant oppofition ou autres empêchemens quel- 
conques pour lefquels ne fera différé. Le 20 feptembre 1748. 

Signé : Daguesseau. 

{Rêg, du Constil d'État» E, 2271.) 

Voy. Delamain. Monnet. Opéra-Comiq.ue. 



BONNET (M"*), actrice du boulevard, reçut les leçons du 
comédien Mayeur de Saint-Paul et débuta tout enfant au 
spectacle des Élèves de l'Opéra. Elle y obtint beaucoup de succès, 
et fut surnommée V Amour à cause du rôle de ce nom qu'elle avait 
fort bien rempli dans la petite pièce intitulée : Cupidon mouillé. 
En 1780, Audinot l'engagea à l'Ambigu-Comique, ce qui mécon- 
tenta beaucoup Parisau, directeur du spectacle des Élèves, qui, en 
plein théâtre, dans un compliment adressé au public, exhala tout 
haut sa mauvaise humeur. Piqué de ce procédé, le directeur de 
l'Ambigu-Comique adressa au Journal de Paris la lettre suivante : 
«r Meffieurs, un honnête homme qu'on accufe publiquement 
de procédés malhonnêtes fe doit à lui-même de fe jufUfier pu- 
bliquement. C'est en plein théâtre et dans un compliment en 
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vers que M. Parifau, directeur des Élèves, m'impute ironiquement 
d'être « un voifin de bon aloi qui lui a enlevé fa famille et qui lui 
a débauché r^m(7//r ». Cela veut dire que les deux demoifelles 
Spinacuta, les deux demoifelles Tabraife, un danfeur et une 
petite enfant surnommée V Amour ont paffé de fon théâtre fur 
le mien. Il eft naturel fans doute à tout entrepreneur de recher- 
cher les avantages de fon entreprife ; il eft naturel que tout ar- 
tifte, tout artifan, tout ouvrier préfèrent de s'attacher à ceux qui 
connoiflent et paient le mieux la fupériorité de leur talent. On ne 
bleffe donc ni la loi ni l'honneur en ufant refpectivement de ce 
droit naturel. Il eft vrai que les âmes extrêmement délicates s'in- 
tcrdifcnt d'employer des moyens infidieux pour fe prévaloir de ce 
droit, et cette délicateflfe je l'ai toujours eue à l'égard de mes col- 
lègues ; je puis même prouver que ft elle me manquoit aujour- 
d'hui, je ne ferois qu'ufer de repréfailles. Ç'eft encore un droit 
naturel que je me fuis interdit. Je défie donc le fieur Parifau de 
prouver que je lui ai débauché V Amour et fa famille. Je lui prou- 
verai au contraire que je n'ai engagé aucun des fujets qui lui ont 
* appartenu qu'au terme indiqué, quoique j'en fiiffe foUicité vive- 
ment par chacun d'eux bien avant l'expiration de leurs contrats 
avec le ficur Purilau, contrats auxquels ils avoient peut-être le 
droit de le fouftraire. Que ledit fieur ne s'en prenne donc qu'à 
fon cgoïfnie et qu'à fcs mauvais calculs de fes mauvais fuccès ; 
qu*il cclfe furtout de vouloir rendre fufpect au pubUc un honnête 
liommc qui, comme lui, ne peut tenir la fonune que de l'eftime 
du public. C*cft en vers qu'il a plu à M. Parifau de me tympa- 
niÙT. Pour lui repondre un peu dignement, j ai obtenu de ma 
petite inufe les quata^ petits vers que voici, en attendant que je 
devienne un grand pocte comme lui : 

Si le tîîs do W^nus ne vous tai: p!us la cour, 

PourquvM m'en ùite5-vv"»us b mine ? 
CVcrt fur le KMiheur leul «que Ton nxc rameur. 

On le cîuue pjir U ùminc. 

Ce 22 ANTÎI 17S0. Signé : Audinot. » 
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Parisau répondit en ces termes : 

« Ce 26 avril 1780. Meffieurs, le fieur Audinot a fait confi- 
dence au public des énormes griefs qu'il a contre moi. Je fuis 
bien étonné que M. Audinot, que l'on a toujours accufé de pru- 
dence, fe foit engagé dans une démarche auffi légère. Je vais ré- 
pondre à mon aimable collègue, car c'eft une qualification dont il 
m'honore. Il a bien fenti le fel piquant de cette injure ; mais on 
fait que je ne la mérite pas. Le fieur Audinot, qui n'eft pas égoïfle 
et qui calcule puiflamment, m'a débarraffé de quelques fujets un 
peu chers. Pénétré d'un aufiH beau trait, j'ai dit dans une efiufion 
dont je n'ai pas été le maître : 

Près de moi la chanté brille, 
Mon voifin, de très-bon aloi. 
Pour me foulager, malgré moi 
Veut bien adopter ma famille. 
VHymen (i) refte dans ce féjour. 
Mais il m'a débauché V Amour, 

Et voilà ce qui fâche mon aimable collègue. Il auroit défiré que 
fes bienfaits fuflent enfevelis dans une obfcurité modefte. Homme • 
fublime ! Voilà comme on oblige ; voilà de grands procédés. 
Mais fon défintéreflement pèfe à ma reconnoiiTance ; il faut que 
ce fentiment s'épanche; il faut qu'on fâche tout ce que vous 
valez ; je l'ai dit en vers, je le répète en profe et je l'apprends à 
tous les échos : 

Mon voifin, de très-bon aloi, 

l'expreflion vous oflfenfe. Un homme qui voudroit ménager votre 
modeftie toujours délicate rejetteroit l'exprefiion fur la néiceflité 
de rimer avec moi, quoique je ne rime à rien, mais je remercie la 
rime de l'avoir amenée naturellement fous ma plume. Quel dom- 
mage que ce mot-là vieiUiflfe ; comme il peint la bonté, l'honnê- 
teté, la candeur, etc., etc., et mille etc. 

Mais il m'a débauché V Amour. 



(1) AUniioB à là pièce intitulée : l'Hymen, o» U Die» jautu, comédie de Robineau de Beaunoir, 
^m M fouAit alors an spectacle des Élèves de l'Opéra, et qui plus tard fut reprise au théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi. 
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Entendriez-vous malice à ce vers-là? Pour le coup, c'en eft trop. 
Vous avez aflez d'efprit pour m'en prêter, mais je vous dois d^i 
beaucoup, et je ne veux pas me furchaiger d'obligations nouvelles. 
Vous finiflez votre épitre par un quatrain barbare, anti-poétique 
et furtout maladroit. Le public, dont la Êiveur vous enivre, 
n'aime pas qu'on s'en targue infolemment pour humilier les au- 
tres. Enfant gâté de ce public, vous ne connoiflez que fès bien- 
faits, apprenez à connoitre, à refpecter fon équité. Rayez-moi 
donc ce quatrain impoli ; je ne fais pas ce qu'il vous a coûté, 
mais l'euflîez-vous eu pour ce qu'il vaut, vous auriez fait on 
mauvais marché. Sordes emere flultum eft. Je vous demande par- 
don d'avoir parlé latin. Il faut terminer. Je réprime des farcafmes 
afTez gais qui s'offrent à mon imagination. Tenez-moi compte de 
ce que je ne vous ai pas dît, et convenez que votre lettre méritoit 
une autre réponfe. Vous n'en êtes pas moins trh&~bonniU, car 
vous l'avez dit, et je fuis affez crédule pour ne demander à per- 
fonne ce que je dois en penfer. J'ai l'hoimeur d'être, etc. Signé: 
Parifau. » 

Malgré cette spirituelle épître, c'est Parisau qui avait tort de 
se plaindre, car Audinot s'était conduit loyalement dans cette 
affaire. C'est du moins ce qu'aflSrme Mayeur de Saint-Paul dans 
une lettre insérée dans le Chroniqueur disctuvri (i). M"* Bonnet, 



(i) Cette lettre est aioii conçue : « Aux auUurt du Journal de Purit. Meffietin, je vient de rtce 
voir votre journAl et Tayant ouvert avec Tempreffement qu'on met à polTèder ce qui lait aovfl iati- 
reflcr et nous plaire, met yeux fe font arrêtés fur une lettre fignée du fieur Audinot, dircctcerli 
fpectacle connu fous le nom de l'Ambigu-Comique. Comme je fuis en partie rinftnuBCBt de M* 
tercatioo élevée entre MM. Audinot et Parifau et que je puis rendre au premier toute la 
qu'il réclame, vous m'obligerez, Meneurs, de faire part au public de la dépofition que \t 
entre vos mains puifque votre journal eA le dépofitaire de la rédaunation du fieur Audinot.^ 
à (on fpecude et ne cherchant, après le défir de plaire au public, que celui d'être agréable et < 
à mon directeur, je lui préfcntai la demoifelle Bonnet (connue fous le nom de VAt 
qu'elle a joué ce r61c au fpectade des Élèves), que j'avois pris foin de former pour aoe 
en lui faiCint quelques r61es dans de petites pièces que je compofois pour des fodétAft. 
d'une intelligence furprenante, je m'imaginois que cette enfant, Agée de fept ans et 
avoir fait le charme de bon nombre d'aiTemblées, feroit reçue avec tranfport par le fieiu* 
Met cfpéraneet furent déçues ; elle entra donc aux Élèves de l'Opéra. An milieu 4e Vt 
fa mère, voyant le délabrement de ce théâtre, me pria de l'offrir de nouveau au fieur 
le ia ; nouvcllet marquef d'indifférence de iâ part. Enfin, ayant récidivé peadeat 
quinxalae de Piquet (toujours aux folliciutions de fa mère) et cette fois (atiiFait àm \ 
je lui aneoal U demoiiclle Bonnet. Je fus témoin de leur converfation et je puis 
raliéfue le fieur Audinot qu'il a refuié d'engager ladite demoifelle Bonnet avaat k 
reut les e ngageoient de comédie. Il alla même jufqu'à la rcfiifer encore en diliwi 
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autour de laquelle tant de bruit s'était fait, ne paraît pas avoir 
répondu aux espérances qu'en avait conçues Audinot. Elle joua 
pourtant avec succès V Amour dans les Leçons de l'amour (10 juin 
1780), et la Fie Diamantine dans le Prince noir et blanc, féerie en 
deux actes, mêlée de dialogues, musique et danse, par Âudinot et 
Amould-Mussot, représentée le jeudi 3 janvier 1782. J'ignore ce 
qu'elle devint ensuite. 

(Le Chroniqueur désoeuvré, I, a8j}. — Journal 
de Paris, 3 janvier 1782.) 



BONNET (Joseph), frère de la précédente, acteur du boule- 
vard, faisait partie, en 1779, de la troupe des Élèves de l'O- 
péra et passa au mois d'avril 1780 avec sa sœur au théâtre de 
l'Ambigu-Comique. 

Lundi 23 juillet 1780, une heure du matin. 

Antoine Baret, fergent de la place Maubert, à la réquifition de Jean-Bap- 
tiile Cannehan, prépofé du fleur Lchoux, infpecteur de police, a arrêté Jofeph 
Bonnet, acteur chez le (îeur Audinot, pour Tavoir trouvé couché fous la ga- 
lerie du fpectade des AfTociés (i). Relaxé. 

(Archives des Comnt., n^ S^S^-) 



vojant qu'elle fontenoit feule le fpectacle des Élèves pourroit Tâccufcr de U lui avoir ravie pour 
aider à ûi chute et que s'étant toujours conduit pour fon théâtre avec décence et honnêteté, il ne 
irottloit pas commencer à cette heure à donner matière à des reproches qui lui feroient trop fen- 
fibles. La dame Bonnet a perûftè, mais il n*a engagé la petite fille qu'au tems où il en avoit le droit. 
C'cft donc une juftice qu'il efl néceflaire de rendre au fieur Audinot. Quant à l'égoifme qu'il impute 
an fieur Pari£au, je ne le crois pas non plus, car fi le zèle ardent et le talent peuvent conduire à la 
fortune, le directeur des Élèves a bien droit d'y prétendre. Les accufations de l'une et de l'autre 
pan font donc fauffes ; mais comme le public, neutre dans cette difcuflion, peut former des doutes 
témènûres, il doit être détrompé, et voilA l'objet qui m'a fait mettre la main à la plume, pouvant 
lenl jeter de la clarté fur cette affaire dont j'ai été à la fois le témoin et l'agioteur. Il eft encore 
néceflaire de dire que comme on fait que je fuis au fpectade du fieur Audinot depuis dix années et 
qac, comme fon penfionnaire, j'écris ceci pour le flatter, je déclare que je ne fuis plus à fon fpec- 
t«clc ; qu'après lui avoir fait faire l'acquifition de la petite Bonnet, des affaires d'intérêt me con- 
traignirent à le quitter pour entrer chez le fieur Nicoîet, où je fais chaque jour de nouveaux efforts 
poor mériter de plus en plus l'indulgence dont le public m'a fouvent honoré. 

« Signé : MaTium. » 

(1) Le pauvre Bonnet s'était grisé en sortant du théitre, et il s'était endormi sous la galerie 
qni servait à £aire la parade devant le théâtre des Associés. On avait joué ce soir-lâ, â l'Ambigu» 
Comique : Us Malices de V Amour, pièce précédée de la FiU infernale et suivie de la Rosière, 
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BOON (CoRNÉLis), danseur de corde au jeu du chevalin 
Pellegrin en 171 2, était, paraît-il, de belle figure et homm 
à bonnes fortunes. Il quitta le théâtre, devînt garde de la conné — " 
tablie, et mourut vers i739> exempt du guet à Paris. Il avait 
frère, danseur de corde comme lui, mais qui, n'ayant pas 
au théâtre, se fit limonadier. 

(Dictiwndirt iês ThUtrUp 1, 46^) 

Voy. Delaplace. 





BOON (Gertrude), dite la Belle Tourneuse, sœur duprécé — 
dent, faisait partie, dès 171 1, de la grande troupe des dan — 
seurs de corde du jeu de paume d'Orléans dirigée par Alard^ tr 
joua sur ce théâtre le rôle de V Amour saltimbanque dans les FHe^ 
parisiennes, pièce anonyme en quatre actes et par écriteaux. L'ann^ 
suivante elle passa dans le jeu de la dame Baron et se retira du-*' -^ 
théâtre à la fin de la foire Saint-Laurent de 171 2, après avoL 
épousé un honmie riche nommé Jean Gervais. Ce mariage fui 
malheureux, ainsi qu'on peut le voir plus loin, et dès 171 5 Ger- 
vais cherchait à le faire annuler par le parlement de Paris. H esi 
fait mention de la Belle Tourneuse dans VHistoire de la danse de 
Bonnet, Paris, d'Houry, 1723, p. 170, 172. Voici le passage 
« La danfeufe qu'on appeloit la Belle Toumeufe a fidt trop d< 
bruit fur le théâtre des danfeurs de corde pour n'en pas 
mention, je crois même qu'à moins de l'avoir vue on aura 
à croire ce que je vais rapporter. Elle paroiffoit d'abord fur 
théâtre d'un air impofant et y danfoit feule une farabande av( 
tant de grâce qu'elle charmoit tous les fpectateurs, enfuite 
demandoit des épées de longueur aux cavaliers qui vouloient bi( 
lui en préfenter pour faire fa féconde repréfenution. Ce qu'il 
a de furprenant, c'eft qu'elle s'en piquoit trois dans chaque coii 
de l'oeil qui fe tenoient aufli droites que fi elles avoient été 
quées dans un poteau. Elle prenoit fon mouvement de la 
des violons, qui jouoient un air qui fembloit exciter les vents, 
toumoit d'une vitefle fi furprenante pendant un quart 
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que tous ceux qui la regardoîent attentivement en demeuroient 
étourdis, ainfi qu'il m'eft arrivé. Enfuite elle s'arrêtoit tout court 
et retiroit fes épées nues Tune après l'autre du coin de fes yeux 
avec autant de tranquillité que fi elle les eût retirées du fourreau. 
Néanmoins, quand elle me rendit la mienne, dont la garde étoit 
fort pefante, je remarquai que la pointe étoit un peu enfanglantée. 
Cela n'empêcha pas qu'elle danfât encore d'autres danfes, tenant 
deux épées nues dans fes mains, dont elle mettoit les pointes tan- 
tôt fur (a gorge et tantôt fur fes narines fans fe blefler. » 

Dans une note adressée à propos de ce passage aux auteurs du 
Dictionnaire des Théâtres, Gueullette prétend que Bonnet exagère 
et que la Belle Tourneuse ne fichait pas les épées dans ses yeux, 
mais qu'elle les appuyait seulement au coin de l'œil et les soute- 
nait avec ses mains en dansant, comme font toutes les autres 
tourneuses. 

(Mémoires sur Us SpectacUs de la Foire, I, 139. — Dic- 
tionnaire des Théâtres, I, 467 ; II, $64 ; VI, 408.) 

Du jeudi lo* jour de janvier 171 5, fur les trois heures après midi ou en- 
viron, nous Jean-François Letrouyt Deflandes, etc., ayant été requis, fommes 
tranfporté rue du Mail, en une maifon occupée par Jean Gervais, banquier, 
où étant monté en un premier appartement qui a vue fur la cour, où nous 
avons trouvé ledit fieur Gervais qui nous a dit qu'il nous a fait requérir de 
nous tranfporter chez lui pour nous rendre plainte, comme il a fait, contre 
Gertrude Boon de ce que montant au fécond appartement où loge ladite 
demoifelle Boon, laquelle il y a trouvé et le voyant lui a dit : « VoUà le feu 
▼is-à-vis la maifon chez les fieurs Lagrange » ; ledit fieur requérant lui a ré- 
pondu : « Vous voyez les accidens qui arrivent, et cependant vous fortez tous 
les jours le matin et ne revenez que le foir et vous emportez votre clef, cela 
doit vous faire connoitrc qu'il ne faut jamais emporter la clef de votre appar- 
tement et qu'il faut la laifTer. » Et dans ce moment le fieur requérant a pris 
la clef de l'appartement de ladite demoifelle Boon, qui étoit à la porte ; ce 
que voyant ladite demoifelle Boon, elle s'eft jetée fur ledit fieur requérant et 
de force et violence lui a voulu arracher la clef qu'il avoit tirée de la ferrure, 
et n'ayant pu la lui ôter ni arracher de la main elle l'a mordu au petit doigt de 
la main droite d'où le fang efl forti à l'indant et nous a fait voir la morfure 
et un mouchoir tout enfanglanté du fang qui en efl découlé, comme il nous 
efl apparu. Et pour faire par ladite demoifelle de Boon de la peine au fieur 
comparant, elle s'efl mife à fa fenêtre qui a vue fur ladite rue du Mail et a 
crié de toute fa force : « Au voleur ! on m'afTafïïne ! » quoique le fieur re- 
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qaéranc ne lui ait fait aucun mal et ne l'ait pas approchée, ce qui a, en od 
moment, fait attrouper une nombreufe populace datu ladite rue du Mail, 
Tis-â-vls la porte du requérant ei fait regarder tous les habiians de ladite rue 
du Ma\l par leurs fenêtres, ce qui lui a caufé un grsnd fcandale. Pourquoi 
il nous a fait requérir de nous tr3nf|iorter chez lui pour nous rendre la pr^ 
fente plainte contre ladite demoifelle Boon de la moritire qu'elle lui a faite 
au doigt fans aucune raifon et de ce qu'elle l'a traité de gredin, de gueux, 
de coquin, lefqudks injures elle a réitérée) en préfence de plufieurs pcrfoones 
et encore en notre préfence, ce que ladite Boon a fait en haine de l'inftance 
pendante au Parlement entre la dame Gervais, mtre du fieur requérant, « 
ladite Gertrude Boon. Et entendant que ledit fieur requérant vouloit nous 
rendre la préfente plainte contre elle, elle a monté à fa chambre d'où clic eft 
defcendue avec beaucoup de précipitation et eft fonie dans la rue en robe de 
chambre, et la demoifelle Gcrvais, fceur du fieur requérant, l'ayant voulu 
empêcher de fortir, elle lui a pris la main de force et lui a auflî mordu ira 
des doigts de la mam gauche, pourquoi ladite demoifelle Gervais l'a lallTée 
aller. Se plaint encore de ce que ladite demoifelle Boon l'a menacé plufieurs 
fois et encore aujourd'hui de lui faire donner vingt coups d'épée par fes frères 
dont l'un eft danfeur de corde et l'autre cafetier à l'Opéra, et qu'ib feront fes 
vengeurs de ce qu'il lui a fait par le patTé. Dont et de tout ce que deïïiu U 
nous a requis acte. 

Signé : Letro l'yt-D es landes ; J. Gervais. 



I^Anl 
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BORDIER (Frakçois), acteur du boulevard, né à Paris, 
2 août 1758, entra encore enfant à l'Ambigu-Comique et y 
remplissait les rôles de crispiiis, de soldats et de paysans. Jusqu'en 
1781 Bordier resta attaché à ce théâtre, où il joua dans un grand 
nombre de pièces et entre autres dans la Guinguette, de Plein- 
chcsne ; H n'y a plus d'cnfanls, de Nougaret ; le Degré des âges, 
de Pleinchesne ; les Matwcquhis, d'Amould-Mussot ; /ucjiwi 
parvenu, de Fonpré de Fracansalle ; les Tracasseries de village ; 
Carmagnole et Guillot-Corju, de Guillemain ; VEntptrique et le 
Cabinet. En 1781, Bordier s'attacha à une troupe de comédiens 
qui desservaient les spectacles du Bois de Boulogne et de Saint- 
Cloud, mais cette entreprise n'ayant pas réussi, il s'engagea, en 
1782, aux Variétés-Amusantes, où il ]ou2 Jacquot, dins facquot el 
Collas duellistes ; Tirepied, dans Oui et non, de Dorvigny (24 juin 
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1782) ; Jacques Lecocq, dans le Devin par hasard, de Renout 
(2 juillet 1782) ; Christophe, dans Christophe Lerond, de Dorvi- 
gny (18 juillet 1782) ; un bossu, un auteur satirique, un protecteur 
subalterne dans Ésope à la foire, de Landrin (30 juillet 1782); 
Dubois dans Churchill amoureux, ou la Jeunesse de Malborough, 
de Guillemain (7 août 1783); M. Protêt, huissier, dans les Cent 
Ècus, du même auteur (20 novembre 1783); Minos, juge des en- 
fers, dans les Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, 
dePujoulx (16 juin 1784), etc., etc. En 1785, le théâtre des 
Variétés-Amusantes s'étant installé au Palais-Royal, sous le nom 
de théâtre des Variétés, Bordier y fit de nouvelles créations, 
entre autres : Vabbé, dans la Loi de Jatab, ou le Turc à Paris, de 
Dumaniant (22 janvier 1787) ; Frontin, dans le Français en Hu- 
ronie, du même auteur (30 avril 1787); un abbé, dans l'Inconsé- 
quente, ou le Fat dupé, de Monnet (20 août 1787); Robert Edwige, 
dans le Duc de Montmouth, de Bodard de Tézay (4 novembre 
1788). Il a encore joué différents rôles dans h Nuit aux aventures 
et dans Guerre ouverte, de Dumaniant ; dans le Ramoneur prince 
et le Prince ramoneur, Barogo, le Mariage de Barogo et les Voya- 
ges de Barogo, ouvrages de Maurin de Pompigny, et dans les 
Valets singes de leurs maîtres. Dans cette dernière pièce, Bordier 
fit preuve d'une grande présence d'esprit ; il faisait le rôle d'un 
valet imitant les manières de son maître, un grand seigneur, et 
s'acquittait du mieux qu'il pouvait de son emploi, quand sou- 
dain un coup de sifiiet aigu partit du fond de la salle et décon- 
certa singulièrement les acteurs en scène. Bordier, au contraire, 
sans rien perdre de son sang-froid, se tourna vers un figurant 
costumé en maître d'hôtel et lui dit avec un naturel parfait : 
« Mon ami, va donc fermer cette fenêtre ; le vent sifiîe ! » Cette 
saillie pleine d'à-propos dérida les spectateurs qui n'écoutaient la 
pièce qu'en maugréant, et Bordier et l'ouvrage furent vigoureu- 
sement applaudis. En 1789, après la prise de la Bastille, les spec- 
tacles ayant fermé quelques jours, Bordier se rendit à Rouen et 
prit une part très-active aux troubles qui venaient d'éclater dans 
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cette ville. Arrêté le 3 août, à la tête d'une troupe d'hommes 
armés qu'il commandait, il fut condamné à mort et pendu le 21 
du même mois. Sa mémoire a été réhabilitée en 1793, parles 
soins de son camarade Ribié, acteur du théâtre des Grands-Dan- 
seurs du Roi. L'auteur au Chroniqueur disceuvris^ montre sévère 
pour le talent de ce comédien très-aimé du public, et voici com- 
ment il le juge : a Rival actuel de Volange, il eft certains rôles 
où Bordier atteint fon jaloux concurrent ; mais en général il les 
joue prefque tous d'une manière baffe et triviale, et pour voir ces 
Meflieurs, car Volange eft de même, avec quelque fatiffaction, il 
ne faut aller aux Variétés que lorfqu'on y donne des pièces Eûtes 
exprès pour eux. » 

( A Imantuh forain, 1773. — Journal de Paris, jan- 
vier 1781 ; 24 juin 1782 ; 2, 18 juillet 1782 ; 20 
mars 1786. — • Brochures intitulées : Éso^ à la 
foire, Amsterdam et Paris, Cailleau, 17S2 ; 
Churchill amoureux, Paris, Cailleau, 1783 ; Us 
Cent Écus, Avignon, Garrigan, 1791 ; Us Caprices 
de Proserpine, Paris, Cailleaa, 178$ ; la Loi de 
Jatab^ Paris, Brunet, 1787 ; U Français en Hu- 
ronie, Paris, Cailleau, 1787; VInconsiquenU , 
Paris , Cailleau , 1787 ; U Duc de Moutmeuth, 
Paris et Bruxelles, 1 789. — GtfJrrtr &Mtor*f M ic I« 
troupe de NicoUt, p. de Manne et Ménétrier, 160.) 



I 



L'an 1778, le mercredi onze novembre, neuf heures du foir, eft comparu 
en Thôtel et par-devant nous Nicolas Maillot, etc., (leur François-Charles 
Seigneur , aide-major de la garde de Paris : Lequel nous a dit qu'en vertu 
des ordres particuliers de M. le lieutenant général de police, il vient d'arrêter 
un particulier nommé Bordier, acteur du fieur Audinot, maître de fpectacle 
fur le boulevard, lequel il a conduit par-devant nous pour l'entendre et l'en- 
voyer de notre ordonnance es prifons du For-l'Évcque. 

Signé : Seigneur. 

Sur quoi nous, commiflaire, etc., avons fait comparoîtrc le particulier 
arrêté et fur les interpellations par nous à lui faites, il nous a dit fe nommer 
François Bordier, natif de Paris, âgé de 20 ans, acteur du ficur Audinot, 
maître de fpectacle fur le boulevard, demeurant rue Neuve-Saint-Laurent, 
maifon de l'abonnement du balayage. 

Signé : BoRDiER. 
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Ce fait nous avons remis ledit Bordier es mains du fieur Lelièvre, fergent 
adjudant de la garde de Paris, pour le conduire es prifons du For-l'Évêque 
et l'y faire écrouer de notre ordonnance (i). 

Signé : Lelièvre ; Maillot. 

{Archives des Comm., n° 378$.) 



II 



Mercredi 15 feptembre 1779, "minuit. 

Etienne Gondouin, caporal de la garde de Paris, de poile chez Nicolet, a 
amené le fieur François Bordier, acteur d*Audinot, demeurant rue Neuve- 
St~Laurent, et Anne Vély, limonadière, demeurant boulevard de la rue Sain- 
tonge, pour querelle entre eux et s'être dit des injures (2). Renvoyés à fe 
pourvoir. 

{Archives des Comm., n° 5022.) 



III 



L'an 1780, le vendredi 4 février du matin, eft comparu en l'hôtel et par- 
devant nous, Nicolas Maillot, etc., François Bordier, acteur du fpectacle du 
fieur Audinot, directeur du fpectacle de l' Ambigu-Comique, boulevard du 
Temple, demeurant rue Neuve-St-Laurent, maifon qui a pour enfeigne V Étoile: 
Lequel nous a déclaré et dit que lundi dernier, environ fur le minuit, rentrant 
chez lui, il a trouvé la porte de fa chambre ouverte fans effraction quoiqu'il 
l'eût fermée à double tour avec la clef lorfqu'il en étoit forti, et s' eft aperçu 
qu'on lui avoit pris et volé dans fadite chambre un habit de drap brun ga- 
lonné en or d'un pouce de large, les boutons et boutonnières aufli d'or, 
lefdites boutonnières terminant en façon de graine d'épinard, ledit habit 
doublé de foie aufii brune, un gilet de fatin bleu bordé d'un galon pareil à 
celui de l'habit, une vefte de foie couleur d'orange, brodée en paillettes d'or 
et de foie, cinq gilets de toile de coton piqué, une culotte de drap de foie 
noire, treize chemifes de toile neuve garnies de batifte, dont les manches font 
amadb, neuf ou dix mouchoirs de batifte, trois mouchoirs de mouffeline. 



(i) Bordier était arrivé en retard aa théâtre où l'on jouait ce soir-là : // n'y a plus d'enfants, 
petite pièce de Kougaret ; la Fête de Colette, divertissement-pantomime ; Don Quichotte arme' che- 
valier, par Labussiére, et le divertissement des Noces de Gamache, par le même. 

(2) Cette demoiselle Anne Vély tenait le café de Foy sur le boulevard. C'était un vrai sérail, 
dit l'auteur du Ci^roRffMHr désoeuvré. La maîtresse de cet établissement, trés-fréquenté du reste 
par les amateurs du boule%'ard et que la police fit fermer, avait été fille de joie avant de se faire limo- 
nadière. {Le Chroniqueur désceuvré, I, 39.) Bordier avait joué ce soir-là sur le théâtre de l'Ambigu, 
à la foire Saint-Laurent, où l'on avait représenté : Zélia, ou la Grille enchantée; l'Heureux Engage- 
nteut, et Us plus courtes Folies sont les meilleures, proverbe de Dorvigny. 
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douze paires de bas de foie de différentes couleurs, et autres effets dont il 
n'ell pas mémoratif. Faifant la préfente déclaration pour fervir et valoir ce 
que de raifon (i). 

Signé : Maillot; Bordier. 

{Archives des Comm., n? 5787.) 



IV 

Dimanche 30 décembre 1781, neuf heures du foir. 

Antoine Tifferand, fergcnt de la garde de Paris, a amené François Bor- 
dier, acteur de FAmbigu-Comique, à la réquifition du fieur Berger-Duménil, 
pour querelle (2). Renvoyés. 

{Archives des Comm,, n** 5022.) 



L'an 1786, le mardi 24 octobre, neuf heures du foir, en notre hôtel et 
par-devant nous François-Jean Sirebeau, etc., eft comparu fieur François 
Bordier, acteur du fpectacle des Variétés-Amufantes, au Palais-Royal, de- 
meurant rue d'Argenteuil, butte St-Roch, n? 87 : Lequel nous a rendu 
plainte contre la demoifelle Fored, actrice du même fpectacle, et .nous a 
dit que le public ayant demandé qu'on fe retirât pour laiffer voir le fieur 
Beaulieu, qui jouoit le rôle de revenant, lorfqu'il étoit fur la porte de la 
carrière, le comparant défirant fatiffaire le public a averti à voix bafle ladite 
demoifelle Foreft de fe retirer un peu fur le derrière pour laiffer voir la fcène. 



(i) L*fluteur du Chroniqueur désauvri s'exprime ainsi au sujet d'une plainte rendue par Bordier 
chez un commissaire à propos d'un vol dont il se prétendait la victime : « Ce poliflbn, car d'après 
les qualités qu'il polTéde fi bien et que j'ai décrites dans mon premier volume, je ne crois pas qu'il 
mérite d'autre titre, a commencé chez Audinot, encore enfant ; les favoyards du boulevard furent 
fes coteries. Devenu plus igé, fes fociétés changèrent, mais fes moeurs, infectées du peu de foin 
qu'on avoit eu de fon éducation, fe confervèrent, et les plus mauvaifes inclinations furent fon apa- 
nage pendant fonféjour chez Audinot. Marchant à grands pas fur les traces des Volange et des Ribié, 
il fit autant de dupes qu'il trouva occaûon d'en faire, et ce ne fut que par un ftratAgéme qu'il fut 
fe tirer d'un aflcz mauvais parti que lui avoient préparé plufieurs marchands trompés dont la 
patience étoit à bout. Logé rue des Fontaines, excédé de la troupe nombreufe d'huiffiers qui lai 
faifoient régulièrement la cour, le fieur Bordier réfolut de fe fouftraire k leur importunité et de 
payer en môme tems fes créanciers fans bourfe délier. Voici ce dont il s'avifa pour y parvenir : aidé 
du fieur Lefévrc, marchand tapiffier, il fit tranfporter à la faveur de l'obfcurité tout fon mobilier 
chez le même marchand, et ayant de la forte converti en argent tous fes effets, cachant fa fripon* 
ncrie fous les apparences de la plus grande défolation, il fut, de commifiaire en commiffaire, faire 
entendre fes plaintes, difant qu'on l'avoit volé ; fes créanciers furent obligés de lui accorder du 
tems qu'il prit ad libitum ; de certains même compatirent à fon état, lui avancèrent d'autres meu- 
bles que le même Lefèvre ne tarda pas & tranfporter dans fon magafin aux mêmes conditions. » 

{Le Chroniqueur désœuvré, II, 33.) 

(2) Ils s'étaient querellés sur le théitre pendant la représentation. On donnait ce soir-là à l' Am- 
bigu-Comique : JeûH qui pleure et Jean qui rit, comédie en un acte, de Scdaine de Sarcy, suivie de 
Jacquot parvenu, pièce de Fonpré de Fracansalle, et terminée par Pierre de Provence et Im belle 
Maguelonne, pantomime en quatre actes, d'Amould-Mussot. 
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Que Tamour-propre de ladite demoifelle Foreft s'étant trouvé blelTé de 
ravertiOTement donné par le déclarant, elle s*étoit oubliée jufqu'à lui dire 
qu*il ne fe donnât pas les airs de lui parler étant fur la fcène. Le comparant 
lui ayant répliqué qu'il étoit fon camarade et ne faifoit que remplir un 
devoir néceflaire en l'avertiflant de fe retirer un peu fur le derrière, ladite 
demoifelle, ofFenfée de fa réplique, non contente de l'avoir injurié et outragé, 
fe feroit permis de le menacer et de dire hautement qu'elle alloit porter 
plainte contre ce poliflbn-là en défignant le comparant et lui portant au 
droit de l'œil gauche un coup de la pomme de fa canne, qui e(l une badine 
de bambou à ponmie de corne de cerf, garnie partie en cuivre et partie en 
or, lequel coup avoit été donné avec tant de force qu'il lui a fait une contu- 
fion de la largeur d'un pouce ou environ, fuivant qu'il nous l'a fait remar- 
quer. Et nous a repréfenté la canne dé ladite demoifelle Foreft comme 
pièce devant fervir à conviction et nous a requis acte de fa déclaration (i). 

Signé : Bordier ; Sirebeau. 

(^Archiva da Comm., n» 4686.) 

Foy, Mayeur (6 mars 1782). 



BOUCHÉ (Barthélémy), né en 1756, acteur du boulevard, 
étudia d'abord la peinture, puis débuta sans succès à la Co- 
médie-Italienne dans les Jeux de V Amour et du Hasard, Il passa 
ensuite au boulevard et entra au théâtre des Élèves de l'Opéra. Il 
y a joué un valet dans V Amour muet parle mieux, et huit rôles dif- 
férents dans V Écrivain public, pièces représentées le 9 avril 1780. 
Lors de la fermeture du spectacle des Élèves, arrivée peu après. 
Bouché s'engagea dans la troupe des Variétés- Amusantes et il en 
fit encore partie quand ce théâtre, devenu les Variétés tout court, 
eut été transféré, en 1785, de la rue de Bondy au Palais-Royal. 
Il a créé, entre autres rôles : Crispin, dans le Nègre blanc, co- 
médie de Dorvigny, représentée le 16 octobre 1780; un jeune 
enthousiaste, dans Ésope à la foire, comédie épisodique en un acte, 
en vers, par Landrin, représentée le 30 juillet 1782 ; un juge des 
Enfers, dans les Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne. 



(1) Voici quelle éuit ce jour-là la composition du spectacle des Variétés du Palais-Royal: 28' re- 
préscntatioo du Rei^enant, ou Us Deux Grenadiers, comédie en deux actes, en prose, par Desenne, 
précédée de VAmi comme il y en » peu, comédie en trois actes, en prose, par Marin, et du Mari 
à étux femmes, on le Valet à deux maîtres, comédie en un acte, en prose, par Evra. 
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pièce épisodique en un acte, en vers, par Pujoulx, représentée k 
i6 juin 1784, et Lafleur, valet de Dorval, dans le Français m 
Huronie, comédie en un acte, en vers, par Dumaniant, représentée 
le 30 avril 1787. Ce comédien consciencieux était déplus un fort 
honnête homme, et cette justice lui a été rendue par l'auteur du 
Chroniqueur désceuvré, qui n'est pas assurément prodigue d'élo* 
ges. Voici en quels termes il en parle: a Que diable venez-vous 
feiire au boulevard, M. Boucher ? car enfin, puifque vous ne ref- 
femblez nullement à vos chers confrères, n'eft-ce pas me contra- 
rier abfolument que de vous ranger avec eux ? Vous me réduifez 
à la néceffité de ne rien dire de vous, chofe qui me fera reprochée 
par l'auteur du Difceuvri mis en œuvre {i) comme un oubli. Vous 
êtes fage, c'eft vrai, oh! j'en conviens; vous avez de la délicatefle, 
des mœurs; il eft enrageant pour moi d'en convenir: mais ne 
croyez pas être à l'abri du reproche ; je faifis les moyens qui fe 
préfentent et voilà celui que vous méritez. Vous aviez des 
talens dans un art auffi honorable que votre état actuel eft diflEi- 
mant. Commençant à avoir des admirateurs dans la peinture, 
vous avez abandonné les efpérances prefque aflurées de l'Acadé- 
mie pour briguer les faveurs de Thalie. Sottife impardonnable; 
rappelez-vous cette journée bizarre où, caché derrière le panier 
de M"* Pitrot (actrice de la Comédie-Italienne), le parterre n'a- 
percevoit en vous qu'un embryon, un chétif comédien ; il Êdloit 
en demeurer là, reprendre la palette. Mais non, tout entier à vos 
petites idées, il vous a fallu venir aux Variétés.... Vous y êtes, 
tant mieux. Patience, je vous attends à mon troifième volume ; 
vous ferez changé, car les bonnes inclinations ne fauroient fe 
conferver aux boulevards. » 

(^Journal de Paris, 9 avril, 16 octobre 1780. — Le ChrO' 
ntqueur déscruvrt , II, 28. — Brochures intituU-es : 
Ésope à la foire, Amsterdam et Paris, Cailleau, 1782 ; 
les Caprices Je Proscrpiue^ Paris» Cailleau, 1785 ; h 
Français en Huronie, Paris, Cailleau, 1787.) 

(1) Sous ce titre, Tacteur Dumont venait de publier une réponse aux attaques dont tous les 
comédiens du boulevard avaient ctc l'objet dans le premier volume du Chroniqueur désawvri. 
— Voy. plus loin l'article Dumont. 
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BOUDET, acteur, puis maître de ballets à rOpéra-Comique, 
où il entra en 1724. Il a dansé dans la Noce anglaise, ballet- 
pantomime représenté le 16 août 1729; dans V Assemblée des ac- 
teurs, prologue de Panard et Carolet, représenté le 21 mars 1737; 
dans le RendeT^-vous champêtre, ballet-pantomime de sa composi- 
tion, représenté le 3 février 1740, et dans le Pédant amoureux, 
ballet-pantomime, également composé par lui et représenté le 20 
du même mois et de la même année. 

{Mémoires sur Us Spectacles de îa Foire, II, 22. — 
Dictionnaire des Théâtres , 1 , 31$; III , 506 ; 
IV, 8j, -p$.) 

Voy. Chéret (Marie). 



BOUDET (M"**), femme du précédent, danseuse à TOpéra- 
Comique, dansait, le 3 février 1740, dans le Rende:^vous 
champêtre, ballet-pantomime composé par son mari. 

{Dictionnaire des Théâtres, IV, 32$.) 



BOUDET (Le Petit), fils des précédents et petit danseur à 
rOpéra-Comique, parut à ce théâtre à l'âge de quatre ans, 
et exécuta, le 27 août 173 1, à la. fin de la Nièce vengée, ou la Dou- 
ble Surprise, opéra comique en un acte, de Fagan, avec prologue, 
épilogue et divertissements, de Panard, la danse du sabotier, en 
parodiant la manière de Nivellon. Il fiit couvert d'applaudisse- 
ments, surtout quand, après avoir dansé, il chanta le couplet 

suivant : 

Quoique je ne fois qu*un nabot, 
Je fais m'efcrimer du fabot. 
Ma danfe eft encore imparfaite, 
Mais j'efpère qu'en peu de tems 
Mes petons, tourelourirette. 
Vaudront bien les grands. 

Deux ans après, le 9 septembre 1733, il remplit le rôle de 
V Amour, dans Zéphire et la lune, ou la Nuit d'été, opéra comique 
en un acte, de Boissy. 
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Le 3 février 1740, Boudet fils dansa dans le Rendez-vous cbam- 
pitre, ballet-pantomime composé par son père, et le 7 avril de li 
même année il remplît le râle de Charmant dans le complimnK 
qui fiit prononcé pour la clôture du spectacle. D devint plus 
tard danseur à la Comédie-Italienne. 

(Uimelm i»r lu SfnucJo it U Fêirt, II, ii. — Dit- 
Unumir, ia ThéiUH, t. ]lii m. 4}f ; IV. 4i[! 
VI. H>.> 

Voy. Chéret (Marie). 



BOUDIN, acteur forain, &isait partie de la Grande troupe 
étrangère qui donnait des représentations à U foire Saint- 
Germain de 1742, sous la direction de Reslier et de laveuw 
Lavigne. 

(AftMgini inr Ih SjmUila it U Fiin, It, ty}.) 



BOULANGER (André), -né en 1749, ébéniste et danseurdu 
théâtre des Grands-Danseurs du Roi en 1778. 
Voy. Becquet (Marie-Charlotte). 



BOURET (Claude-Antoiîie), aaeur de rOpéra-Comique, 
où il débuta en 1755 à la foire Saint-Germûn, grlce à U 
protection de Vadé, y remplissait l'emploi des niais et des per- 
sonnages ridicules. Il a joué avec succès le rôle de M. Faussd, 
avocat, dans l'Huître et les Plaideurs, ou h Tribunal de la CbicaM, 
opéra comique en un acte, en prose, paroles de Sedaine, muùqŒ 
de Philidor, représenté pendant les foires Saint-Laurent de 175? 
et de 1761. Lors de la réunion du théâtre de l'Opèra-Comique 
à la Comédie-Italienne, en 1762, Bouret passa à la Comédie- 
Française, où il débuta dans les rôles de vakts. Il mourut en 
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— s 

BOURGEOIS (M"*), actrice foraine, faisait partie de la 
troupe d'Alexandre Bertrand à la foire Saint-Germain de 
17 16, et tenait l'emploi des Colombines. 
Voy, Bertrand (Alexandre), 13 mars 17 16. 



BOURGEOIS DE CHATEAUBLANC (Dominiq.ue-Fran. 
çois), ingénieur et entrepreneur d'un spectacle mécanique 
appelé les Ouvriers automates. Une annonce du temps explique 
quel était ce spectacle : « Les Ouvriers automates, machine nou- 
velle très-utile et curieufe, ou les EJfais mécaniques fur les forces 
mouvantes, par M. Bourgeois de Chàteaublanc. Sept moulins de 
différentes efpèces les plus utiles compofent cette machine avec 
trois figures automates, lefquelles imitent non-feulement les 
mouvemens naturels, mais aufli la force, la vitefle et l'attention 
dans les plus forts exercices. C'eft ainfi que paroit le fameux ' 
Don Quichotte près d'un moulin à vent. Les démonflrations de 
ces ouvrages fe font à l'hôtel de Jabach, rue Neuve-St-Merri près 
la rue St-Martin, dans une falle ornée, au rez-de-chauflTée, où 
ils peuvent être vus très-commodément tous les jours depuis 
neuf heures du matin jufqu'à midi, et depuis deux heures jufqu'à 
huit heures du foir et les dimanches et fêtes après le fervice divin. 
Lorfqu'il y aura 1 5 perfonnes et qu'on aura rempli pour pareil 
nombre, lefdites démonflrations feront faites fans attendre. On 
prend 24 fols par perfonne. » Ce spectacle obtint un certain 
succès, et quelques mois après. Bourgeois de Chàteaublanc démé- 
nagea pour lui donner plus 4'cxtension. Il prévint le public de 
son changement de local et lui annonça qu'il avait ajouté à ses 
ouvriers automates « un jeune Cyclope à fa forge, qui y fait tous 
les exercices de Vulcain, et un efclave ceux de Samfon lorfqu'il 
fut furpris par les Philiflins. Les démonflrations de ces ouvrages 
fe font au bas de la rue de Condé, la feule porte cochère entre la 
rue des Boucheries ^t celle des Quatre-Vents, près le carrefour 
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des Cordeliersoudela Comèdie-Françoîfe, dans une ûtleaum- 
de-chauffée de la maifon de M. Lauverjon. u Deux ans après, en 
1748, on retrouve Bourgeois de Châteaublanc installé à la foire 
Saint-Germain et y moatrant son spectade mécanique (t). 

{Archnt, ia C«mm., 11° 44. — Afthnit Pmni, n^.) 



BOURGUIGNON Qacques-Damiens ANGELO, dit), en- 
trepreneur de spectacles, avait une logea la foire Saint-Ger- 
main de 1760 et y faisait des tours de prestidigitation. En 1768 il 
était acteur et co-directeur du jeu tenu sur le ïjoulevard dn 
Temple par M"' Cassèrent. 
Voy. Paul (Gabrielle). 

BOURSAULT, entrepreneur de spectacles, avait un jeud« 
marionnettes à la foire Saint-Germain de 1742, où il &C 
représenter Orphée et Eurydice, pièce en un acte, par Valois. 

(DiVl<«>>»iVi ia TIMiru, IV, 47} 



b: 



OURSIER (M"'), actrice de l'Opéra-Comique, ne parut 1 
'ce théâtre que pendant ta foire Saînt-'Laurent de 1732. 



BOURSIER(M"'), actrice de l'Ambigu-Comique, a joué àce 
théâtre /«/«, dans les Trois Lianàres, ou les Noms changés, 
comédie en un acte, en prose, par M, S..,., représentée le ven- 
dredi 22 avril 1786, et Madame Lisidor , dans Tout comme ilvous 
plaira, ou la Gageure favorable, comédie en unàcie, en prose,?*' 
Sedaine jeune, représentée le vendredi s mai 1786. 
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BOUTHOUX DE LORGET, mécanicien et physicien, 
ouvrit en 1786 son cabinet au Palais-Royal, dans la salle du 
spectacle des Beaujolais, pendant la quinzaine dePâques, sauf le 
vendredi saint. On y voyait des automates, des pièces physiques 
et mécaniques et des tours de prestidigitation. La séance durait 
deux heures et demie. 

(^Journal de Paris, 5 avril 1789.) 



BOUVART (Pierre-Louis-Antoine), acteur du spectacle 
des Élèves de l'Opéra en 1779. 

Voy, DUCHEMIN. 



BOYER (M"*^), dite Pauline, joua d'abord sur des théâtres 
bourgeois, puis, après avoir reçu quelques leçons de la fameuse 
Silvia, de la Comédie-Italienne, elle débuta à l'Opèra-Comique, 
à la foire Saint-Laurent de 1744. Elle y représenta, le 28 juin 
1744, le rôle de Doris dans Pygmalion, opéra comique, par Pa- 
nard et Laffichard, et le 16 juillet suivant celui à^h confidente dans 
V École des amours grivois, opéra comique, ballet- divertissement 
flamand en un acte, en vaudeville, sans prose, par Lagarde, Favart 
et Lesueur. 

(^Dictionnaire des Théâtres, I, 491 ; II, 360 ; IV, 507.) 



B 



RANCHU, acteur des Grands-Danseurs du Roi en 1789. 

Voy, RiBié (27 juin 1789). 



BRAY (M"* de), danseuse du Nouveau spectacle pantomime 
(Opéra-Comique) à la foire Saint-Laurent de 1746, dansait 
dans le Jugement de Midas, ou le Nouveau Parnasse lyrique, pan- 
Sp. 12 
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tomime ornée de quatre divertissements^ et dans les Oracles 
d'Harpocrate, ou le Dieu du silence à la foire, pièces représentées 
au mois de septembre de cette année. 

{DUîionnairt des ThUtres, 1, 494 ; VI, (61.) 



BRÉHON (Jacques), né en 1685, acteur forain, débauchez 
Alexandre Bertrand en 1704 et jouait les pierrots; attaché à 
la fortune de son camarade Dolet, il le suivit chez la veuve Mau- 
rice^ chez Saint-Edme et chezladame Baron, où il était en 1715. 
Ensuite il passa chez Francisque, où il resta jusqu'à la fin de la 
foire Saint-Germain de 1720. Il mourut peu après d'une maladie 
de poitrine. 

(Mémoires sur les Spectacles de U FHre, l, 4t.) 

Voy, Endric. 



BRILLA (Jean), l'un des équilibristes les plus habiles des 
foires, faisait partie de la troupe de Matthews, qui donnait 
des représentations pantomimes sur le théâtre de l'Opéra-Comî- 
que, alors supprimé, à la foire Saint-Laurent de 1745. Brilla avait 
épousé une demoiselle Hélène Restier, actrice de la Grande troupe 
étrangère. 

{Dictionnaire des Théâtres, VI, 6a6.) 

Foy. Restier. 



B 



RILLANDFORT, entrepreneur de spectacles à la foire 
Saint-Ovide de 1772. 

(Archives des Comm., n* i$o8.) 



BRILLANT (Marie LEMAIGNAN, dite), femme du sieur 
Buro, musicien de TOpéra, débuta à TOpéra-Comique à la 
foire Saint-Germain de 1740, dans la Servante justifiée, opéra co- 
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mîque en un acte, de Favart et Fagan. Elle joua ensuite Colette, 
dans les Bateliers de Saint-Cloud, opéra comique en un acte, avec 
un divertissement et un vaudeville, par Favart; Lucinde, dans la 
Capricieuse raisonnable, opéra comique en un acte, avec un diver- 
tissement et un vaudeville, par Rousselet ; Isabelle, dans la Fausse 
duègne, opéra comique en deux actes, avec un divertissement, 
par Favart ; Mathurine, dans la Meunière de qualité, opéra comi- 
que en im acte, avec un divertissement et un vaudeville, par 
Drouin ; Eucharis, dans Y Astrologue de village, parodie, en un 
acte et en vaudeville, du ballet des Caractères de la Folie (de 
rOpéra), par Favart; Émélie et Faimei, dans V Ambigu de la 
Folie, ou le Ballet des Dindons, parodie, en quatre entrées, du ballet 
des Indes galantes (de l'Opéra), par Favart; Thérèse, dans le Coq 
du Village, opéra comique en un acte, de Favart; Galantis, dans 
Pygtnalion, ou la Statue animée, opéra comique en un acte, pré- 
cédé d'un prologue, par Panard et LaflSchard, et Doris, dans le 
Siège de Cythère, Lors de la suppression momentanée de l'Opéra- 
Comique(i745), M"* Brillant alla jouer en province. En 1750 
elle revint à Paris et entra à la Comédie-Française. 

(Dictionnaire des Théâtres^ I, 97, 320, 388, 498 ; II, 34, 
108, 48a ; III, 424 î IV, 307 ; V, 140.) 



BRIOCHÉ (François Datelin, ditFANCHON), fils de Pierre 
Datelîn dit Brioché, opérateur célèbre et joueur de marion- 
nettes du quartier Guénégaud, qui mourut en 1671, à cent quatre 
ans (i), était né le 9 septembre 1620. Comme son père, il se fit 
entrepreneur de marionnettes et obtint, à dater de 1657, la per- 
mission de s'établir à la foire Saint-Germain ; puis, la foire finie, 
il revenait dans son quartier et y rouvrait son théâtre. Sa célé- 
brité était grande à Paris, puisqu'il eut l'honneur de faire danser 
ses pantins devant le dauphin, fils de Louis XIV, et celui-ci Ten 



(1) Il est 4e toute évidence que Pierre Datelin dit Brioché alleit faire jouer ses marionnettes 
eiux foires ; mais jusqu'à présent on n*a pu en découvrir de preuves certaines. 
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récompensa fort bien, ùnsi que l'indiquent les deux pièces s«ùr 
vantes : « Garde de mon tréfor royal, Etienne Jehannot fieur' ^ 
Bertillat, payez comptant au tréforier des menus plaiûrs et af ^ 
res de ma chambre, maiftre Nicolas Mélicque, la fommé de 4-S^ 
livres pour employer au &it de la charge, même icelle délivrer :» ^ 
François Briocher, joueur de mariounettes, pour le fèjour qu"*^* 
Élit à Saini-Germain-en-Laye. Le 7 décembre 1669- * Plus ^** 
est écrit: o Comptant au tréfor Royal; Louis; et plus b^^K: 
« Colbert d. — « Garde de mon tréfor royal, payez à Nkci^=^ 
Mélicque pour employer au &it de la charge et délivrer à Fu "i"' 
çois Dattelin, joueur de marionnettes, 840 livres pour fon pa^^ue- 
ment de 56 journées qu'il eft demeuré à Saint-Germaîn-en-L^^ye 
pour divertir mon fils le dauphin, à raifon de XX livres par jt^.»nii 
depuis le 1 7 j uillet dernier jufques et compris le i j août en 1 ^kî* 
vant, et de XV livres par jour pendant les 16 derniers joursdu -^wlic 
mob. Fait à Saint-Germain-en-Laye, le XIV jour de déceml^Klite 
1669. n Loub XIV protégea aussi Fanchon Brioché contre ' ^ 
commissaire de police de son quartier qui voulait l'empêcher ^^ 

donner ses représentations de marionnettes, et il fit écrire i^KP" 
Colbert à la Reynie, le 16 octobre 1676, qu'il entendait qu'- ™ 
autorisât Brioché à continuer ses ezerdces et qu'on lui assigrt^^D»' 
un endroit convenable pour cela. François Datelin mourut^r i * 
Paris le 31 mars 1681. 



niLiDa du Roi. Oi llij — Dippiag, 
flmi.i,ir-iiv4 itoi Iwi'i Xiy. II, 

ilimaatri Ji titptfUl II WUiuin, 



BRIOCHÉ (Charles Datelin, dit), pedt-fib du précédei«=*»^ 
lut comme son arrière-grand-père, son grand-pfcte ** 

son grand-oncle, Jean Brioché, opérateur et joueur de niarioi^K-"*S 
nettes. ^ 




Brioché. i8i 



I 



L'an 1^99, le vendredi 6 novembre, deux heures de relevée, en Thôtel et 
par-devant nous Martin Boudin, etc., eft comparue Louife Delalus, fille 
niajeure , demeurant rue du Coq , chez la veuve Laplante, à l'image 
St-f rançois : Laquelle nous a fait plainte à rencontre de Charles Datelin, 
joueur de marionnettes, et nous a dit qu'il y a environ fix mois ayant été 
dans la boutique dudit Datelin, fife quai de l'École, pour s'y faire nettoyer 
les dents, elle fe feroit adrelTée audit Datelin qui les lui auroit nettoyées ; 
qu'en les nettoyant elle auroit été furprife qu'il lui auroit témoigné qu'il 
s'e(Hmeroit bien heureux de l'avoir pour femme, qu'il prendroit la liberté 
de l'aller voir pour lui rendre fes devoirs de tems en tems ; et de fait peu de 
tems après ledit Datelin étant venu voir la plaignante chez elle fous pré- 
texte de la rechercher en mariage, lui auroit rendu de fréquentes vifites, et 
s'étant emparé de fon efprit, auroit tant fait qu'en lui réitérant fes promefles 
de mariage et l'aflurant qu'il n'auroit jamais d'autre femme qu'elle, il l'auroit 
réduite jufqu'au point de parvenir à jouir de fa compagnie chamelle, en 
forte que la plaignante ell enceinte de (es œuvres depuis environ cinq mois. 
Et comme il éloigne d'exécuter les promeffes qu'il lui a faites de l'époufer 
et que d'ailleurs il l'abandonne fans lui donner aucun fecours, la plaignante a 
été confeillée de nous en venir rendre fa plainte, comme elle fait, de tout 
ce que deiïus, nous en demande acte et requiert qu'attendu que ledit Date- 
lin e(l fur le point de s'abfenter pour éviter les pourfuites qu'il a appris que 
la plaignante devoit faire, il foit arrêté prifonnier à fes rifques et périls et 
fortune et au furplus qu'il lui foit permis d'informer dcfdits faits (i). 

Signé : Boursik. 

^Archives dts Comm., n9 :$89.) ; 



II 



L'an 1699, le lundi 7" jour de décembre, de relevée, eft venu par-devant 
nous, Martin Marrier, etc., Charles Dattelin dit Brioché, opérateur pour les 
dents, demeurant rue de la Ferronnerie : Lequel nous a fait plainte à ren- 
contre de Louife Delalu, fille, demeurant rue du Coq, au-devant de la bar- 
rière St-Honoré, et dit qu'ayant été accufé indûment d'avoir eu la compa- 
gnie chamelle de ladite Delalu, icelle Delalu a fait informer et furpris une 
provifion de la fomme de 60 livres en vertu de laquelle elle a fait arrêter 



(1) L'tnforinatton eut lieu le lendemain, et trois témoins attestèrent les relations intimes lic 
Datelin dit Brioché avec la pLiignante et qu'il avait maintes fois dit devant eux qu'il l'épouserait 
« n'Aurait januis d'autre femme qu'clk. 
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ledit Dattelin le 28 novembre dernier et mettre en prifon, où il e(i reflé jaf- 
qu'au 3 du préfent mois, qu'il a fait un accord avec ladite Delalu fuivant un 
acte pafTé par-devant Caron et fon compagnon, notaires à Paris, le 3 du 
préfent mois, par lequel, quoiqu'il ne dût rien payer à ladite Delalu, parce 
que Taccufation contre lui faite e(l fauffe et par une fille abandonnée dans 
la débauche, il n'a pas laifFé néanmoins, pour obtenir fa liberté, de lui faire 
payer par Catherine Roui, fa femme, la fomme de €0 livres ftipulée par ledit 
acte, au moyen de quoi par ce même acte, ladite Delalu Fa quitté et décha^ 
de toutes chofes généralement quelconques. Néanmoins, pendant que la 
femme du plaignant faifoit ainfi l'accord dans l'étude dudit Caron, notaire, 
et qu'elle payoit ladite fomme, ladite Delafn auroît envoyé dans la prifon 
de l'abbaye St-Germain un papier qu'on lui dit qu'il falloit qu'il fignit afin 
qu'il ne pût pas défavouer fa femme du payement qu'elle faifoit de 60 livres 
et qu'il ne pût en demander la reditution à ladite Delalu, et que s'il ne vou- 
loit pas figner qu'il rederoit plus d'un mois en la prifon, ce qu'ayant cru et 
étant intimidé, comme il ne fait ni lire ni écrire, on lui dicta une partie des 
lettres de fon nom qu'il mit au bas dudit écrit qui lui fut apporté. Sur qaoi 
fa femme étant furvenue, on lui auroit fait entendre la même chofe qu'à fon 
mari. Mais ayant depuis appris que c^ prétendu acte fous feing privé con- 
tient toute autre chofe et que par icelui l'on le charge d'un enfimt et de 
payer d'autres fommes, et d'autant que c'eft une fraude qui mérite punition 
et qu'il a intérêt de la faire condamner à rendre et reftituer le prétendu écrit, 
c'eft le fujet pour lequel il nous rend la préfente plainte. 

Signé : Charles Dattelin ; Marrier. 

(Archives des Comm., n» 39$9.) 



BRIOT (Christian), né en 1672, danseur de corde dans la 
troupe de Selles, à la foire Saint-Germain de 1707. 
Voy. Francassani. 



BRISEMONTIER (Henri), né en 1736, acteur chez Nicolet 
cadet, au mois de mai 1757, était danseur au jeu de l'Artifi- 
cier hollandais, à la foire Saint-Laurent de la même année. 

Voy. Artificier hollandais. Nicolet (François-Paul), 
10 mai 1757. Radis. 



Brou. — Brunn. 183 



BROU, acteur et musicien de TOpéra-Comique, où il débuta 
à la foire Saint-Germain de 1740. Il remplissait les emplois 
de pères et d'amoureux. A la foire Saint-Laurent de 1740, il créa 
le rôle de Griffonet, dans les Recrues de V Opéra- Comique, prologue 
de Favart, représenté le i^ juillet. Brou quitta le théâtre à la fin 
de la foire Saint-Germain de 1741. Il avait composé la pausique 
de plusieurs divertissements joués à TOpéra-Comique et en a 
fait un recueil qu'il a publié. 

{DùtioHuairê dtt Théâtres, I, (oo ; IV, 39S«) 



BRUNN (Joseph), équilibriste qu'on voyait au théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi en 1775. Il avait pour devise ces 
mots : Virtuosus equilibrio non plus ultra. Voici un court résumé 
de ses exercices : 

I® Tandis qu'il était lui-même en équilibre sur le fil de fer, il 
mettait sur la pointe d'un clou trois pipes posées l'une au bout de 
l'autre, les deux premières formant presque un angle ; 

2° Il tenait en équilibre un tambour au bout d'un clou, battait 
cette caisse de la main gauche, tandis que de la droite il battait 
un air sur une autre qu'il avait devant lui, attachée autour de ses 
reins; 

3^ Tenant dans sa bouche, par le manche, une fourchette en 
ligne horizontale, il en met une droite sur la pointe, au bout de 
celle-ci une autre en ligne horizontale, sur le bout du manche 
une épée par la pointe, et forme du tout un équilibre ; 

4® Il roule sur le fil de fer un enfant dans une brouette ; 

5** Il Élit l'équilibre d'une épée posée par la pointe aux bords 
d'un verre ; 

6® Un clou, une clef et une épée en triangle surmontée d'une 
assiette garnie de lumière ; 

7** Un fil de fer courbé en demi-cercle et terminé par une 
ponmie ou une orange ; 

8** Sur son front un cercle entouré de verres remplis de vin ; 



^*t 
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9° Une épée mise par la poignée sur le bord d'un verre et sou- 
tenant par la pointe une assiette garnie de lumière; 

10° Une clef sur te bord d'un verre soutenant une èpée par li 
pointe; 

II" Deux clefs portant en triangle une épée sur la pointe d'un 
clou; 

12° Le tranchant d'un couteau servant de base à un écu de 
six livres qui porte sur le cordon une épée la pointe en bas, sur- 
montée d'un chapeau ; . 

I j" Un clou porte trois petits cercles en triangle dont le der- 
nier soutient une épée ; 

14" Il tient trois fourchettes, une dans chaque main, l'autxc 
dans sa bouche, et jetant en l'ùr trois pommes, il les attrape su^ 
la pointe de ses fourchettes; 

I î" Il jette une seule pomme en l'air et la saisit par-dessous ^^ 
jambe, au bout d'une fourchette ; 



cercle et tient en même temps six pipes en équilibre, arrang* 

en losanges, les unes dans les autres, et dont deux portent cï ^ 

bougies dans leur foyer; 

17" Enfin, après avoir mis une~épée la pointe en bas dans 
canon d'une pipe, il passe cette mÈme pipe derrière lui sur s^ 
catogan, du côté du tuyau, et le tout tient en l'air. • 



BUGIANI (Bettina), parut au théâtre de l'Opéra-Comiq- 
pendant la foire Saint-Laurent de 1752 et ydansale pas J 
Sabotiers, dans le Jardin des Fies, ballet-pantomime de Sodi, vr 
un très-grand succès. Elle dansa également dans les Batteurs 
grange, ballet-pantomime du mCme; dans les Tailleurs, pantr* 
mime, et dans les Charbonniers, ballet. 

(D.Vi.sumOi J., ThUlm, VI, 141. ] 
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BUISSON, entrepreneur de spectacles, parcourait les foires 
en 1774 en montrant un petit théâtre où Ton voyait des 
scènes mécaniques, « inventées, disait le programme, par Mef- 
fieurs de l'Académie de France à Rome », et qui représentaient 
le Carnaval à Rome, le Triomphe de Bacchus, le Grand Visir et la 
Grande Sultane faisant leur pèlerinage à La Mecque, etc., etc. Les 
places coûtaient 24 sols aux premières, 12 sols aux secondes et 
6 sols aux troisièmes. 

(Almanacb forain, 1775.) 



BUISSON, acteur de l'Ambigu-Comique, a joué à ce théâtre, 
le vendredi 5 mai 1786, le rôle de Léandre, dans Tout comme 
il vous plaira, ou la Gageure favorable, comédie en un acte, en 
prose, par Sedainc le jeune. 



(Brochure intitulée : Tout comme il vous plaira, Paris, 

Cailleau, 179s.) 






ADET, machinisîe de la Comédie-Italienne «t di- 
reaeur d'une troupe de comMiens de campagne, 
était assodé à Susanne Quelte^-ille pour faire voir 
lu public la TéU parlanle, à la foire Saint-Laureni 
de 16S9. 



i'<^. \.ZCiMiU (ChaBLEs). 



CADET, acteur Ibrain, fils du précédent, débuta chez U 
darne Baron, où il jouait les arlequins. En 1721, il faisait 
partie de la troupe de Lalauze et avait pour emploi les scara- 
mauches. 

(Jtry««>a >u lu SfitUtU- Ji u Fai't. 1. i>t.) 



CAFf 
née 



■SAFÉ DES AVEUGLES. A la foire Saint-ÛN-ide de l'an- 
, un situr Valindin ouvrit un café qui eut bientôt 
U vogue. On y entendait un concert donné par des aveugles. 
L'orchestre était composé de huit personnes aveugles, vêtues en 
robes longues et portant des bonnets poinCus; un neuvième aveu- 
gle était suspendu en l'air sur un paon et battait la mesure. H 
était habillé d'une robe rouge, chaussé de sabots, et coiffé d'un 
Ixjiinci pointu à oreiUes d'.^nc. Ainsi costumés, tous ces aveugles 
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chantaient des couplets baroques en s'accompagnant sur le vio- 
lon. On ne saurait se îaiic une idée du succèS' qu'obtint cette 
plaisanterie. L'affluence fut bientôt si grande que l'on fut obligé 
de mettre des factionnaires aux pones de ce café. 

, {^l««* /««-.. 177).) 



CAFÉ DES NYMPHES, ouvert à k foire Saint-Ovide en 
1772. Les chanteurs et les chanteuses portaient de longues 
coiffures à la grecque. Les Mémoires secrets parlent en ces termes 
de ce café : « 22 août 1772. La police toujours attendve, funout 
en ces tems dèfaftreux, à fournir au peuple de l'aliment i fa cu- 
riolîté et une diflraction à fa mil^re, a imaginé un nouveau fpec- 
tacle pour t'amufer, d'autant plus agréable pour lui qu'il ne coûte 
rien. Depuis quelque tems on voyoit chez les marciumds d*ef- 
tampes des caricatures très-originales fur nos coiffures élevées, 
appelées à la Monte au ciel, unt en femmes qu'en hommes. On a 
réalifé ces perfonnages, et, dans un café de la foire Saint-Ovide, 
ces figures bizarres de l'un et de l'autre fexe relient toute la foirée 
en proie aux regards de la multitude, qui ne peut fe laffer de 
les confidèrer et d'en rire. Le tout eft accompagné d'une mufique 
analogue et de chanfons très-ordurières qui ne devroient pas tae 
tolérées aux oreilles d'une nation tant foït peu pudibonde, mais 
qui palTcnt i la faveur de la licence prétendue des foires. Cette 
farce attire un peuple immenfe. » 

IJImanari foralH, mi-— M/m^'ir,' .««li, XXIV, loj.) 



CAFÉS CHANTANTS ou MUSICOS. Il y avait, ,àlaff^*= 
du xviii' siècle, un certain nombre de cafés chantants s 
les boulevards et aux- foires. Les noms des industriels qui I 
exploitaient sont parvenus jusqu'à nous et ils doivent trouv* 
place ICI', c'étaient les nommés : Alexandre, Armand, Caussitf 
Goddel, Jourdan, Maizière, Rollat, Sergent, Tiroco, Turcnnc ■* 
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Yon. Le public qui les fréquentait se composait de libertins de 
bas étage et de filles publiques; quant au personnel musical, 
chanteurs et chanteuses, il était à l'unisson de l'auditoire. 



{Archives des Comm., n»» i49Jr Î770» 377S> 3778i 
3779» 3780, 3791» S0"« — ^ Chroniqueur 
de'sceuvré, 1, 38.) 



CAMÉLÉON, pièce mécanique que Ton voyait à la foire 
Saint-Germain de 175 1. Elle était annoncée en ces termes : 
« Il eft arrivé à la foire Saint-Germain une pièce mécanique très- 
rare, nommée le Caméléon, qui confifte en fix arcades dans cha- 
cune defquelles il y a une figure mouvante, et le Caméléon com- 
mence à paroître devant la première figure en réfervant la couleur 
de fon kabit et continue ainfi jufqu'à la 6^ arcade en prenant à 
chacune des figures leur couleur. Il n'a jamais paru une pareille 
mécanique. On la fera voir depuis 10 heures du matin jufqu'à 
8 heures du foir à ladite foire, au coin de la deuxième traverfe, à 
la defcente de la rue de Tournon. » 

{A ficha de Partit l^il^) 



CAMERÈRE (M"*), actrice des Grands-Danseurs du Roi en 
1782, débuta à ce théâtre par le rôle de Cendrillon, dans la 
Pantoufle de Cendrillon, pantomime en trois actes, de Parisau, 
représentée le mercredi 14 août de cette même année. 

(Journal de Paris, 14 août 1782.) 



CAMPIONI (les époux), danseur et danseuse à l'Opéra- 
Comique pendant la foire Saint-Laurent de 1742. 

{Mémoires sur les Spectacles de la Foire, H, i6i.) 



CANDEILLE (Amélie-Julie), née en 1767, morte en 1834, 
célèbre actrice de la Comédie-Française, fut un instant 
attachée, en 1790, au spectacle des Variétés du Palais-Royal. 
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Entre autres rôles, elle a joué à ce théâtre Horlense, jeune veuve, 
dans l'Amour et la Raison, comédie en un acte, en prose, par 
Pigault-Lebrun, représentée le samedi 30 oaobre 1790. 

(Brochun ioiiiulic : ravoir ii U Rtlun, Ftm, 
CiillHD, iTJt. — Bitfrtfià Dijtl.) 



CARABY, chien savant dressé par Laurent Spinacuu, dan- 
seur de corde, faisait divers tours chez Nicolet vers 1764. 

ICtUrli lûh>r>;« Je U trempt it Nialtl , fi te 
HuDC CI mniiiicr, 8.) 

Foy. Spinacota (Laurent). 



CARON (M"'), actrice et danseuse de l'Opéra-Comique, 
débuu à ce théâtre, à la foire Saint-Laurent de 1738, parle 
rôle de Fanchonnette, dans le Fossé du scrupule, opéra comique 
en un acte, avec un prologue, un épilogue et un divertissement, 
par Panard. Elle joua ensuite dans le Repas allégorique, ou k 
Gaudriole, opéra comique en un acte, avec un prologue, de Panard, 
représenté le 30 juin 1739; dans les Recrues de l'Opéra-Comique, 
prologue de Favart, représenté le i'' juillet 1740; le rôle de 
Lucïle, dans les Jeunes Mariés, opéra comique de Favart, repré- 
senté le même jour, et celui ^Angélique, dans les VendangU 
d'Argenteuil, opéra comique en un acte, du même auteur, repré- 
senté le 9 octobre 1741 . 



CARON (Pierre-SimÉon) , né en 1757, entrepreneur d^ ' 
spectacles, faisait voir en 1784, sur le boulevard du Temple j* ' 
de petites marionnettes qu'il avaitappelées/wFaw/iKYmj/ranfo»^'* 
Son habileté lui ayant attiré une certaine vogue, quelques spécu — 
lateurs injaginirent de fonder au Palais-Rcçal, l'année suivant^ , 
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(1785), un théâtre qui fut nommé le Spectacle des Pigmies fran-- 
çais et d'y appeler Caron et ses marionnettes; malheureusement 
le succès ne répondit pas à leur attente et l'entreprise n'obtint 
aucune réussite. 

{JouruAl de Puris, 2 juillet 1785. — Magnin : Histoire 
des mmriounetteSf 180.) 

Voy, Ptgmées François (Spectacle des). 



CARRELUS (Gabriel-Jean), aaeur de la troupe de Lé- 
duze en 1778, y remplissait le rôle de Capricorne, dans le 
Coffre, pantomime en un acte, en prose, représentée pour la pre- 
mière fois le 7 septembre de cette même année. 

(^Journal de Paris, 7 septembre 1778.) 

Jeudi 17 décembre 1778, huit heures et demie du foir. 

Gabriel-Jean Carrelus, ci-devant acteur du iîeur Léclufe, demeurant rue de 
Bourbon-Villeneuve, arrêté par Jean-Claude Lalot, caporal de la garde de 
Paris, à la réquifidon dudit fîeur Léclufe, demeurant boulevard St-Martin, 
pour l'avoir infulté et avoir tenu les propos les plus défhonorans fur lui dans 
fon fpectacle (i). Pourquoi nous l'avons remis audit Lalot qui s'en eft chargé 
pour le conduire de police au For-l'Évéque. 

(^Archiva des Comm.^ n« S^^^*) 

Foy. Toussaint. 



CASIMIR, sauteur et danseur de corde du théâtre des Grands- 
Danseurs du Roi en 1783, faisait le saut périlleux en arrière 
par-dessus trois tables. 

(Journal de Paris, 17 mars 1783.) 



CASOAR, oiseau que Ton voyait à la foire Saint-Ovide de 
1765, et qui fut saisi par autorité de justice. 



(i) Ctrrelns était un Wrogne incorrigible. II arrivait presque toujours pris de Tin au théâtre et 
touTcnt hors d'état de remplir ses rôles. Léduxe Tavait plusieurs fois invité à changer de conduite, 
mais toujours inutilement. Il lut enfin obligé de le congédier. Furieux contre son directeur, Car- 
relas vint, le 17 décembre 1778, lui faire une scène épouvantable, qui causa un grand scandale 
parmi les spectateurs, et pensa interrompre la représenution. On jouait ce soir-là, au spectacle de 
Lédoze, la y représentation de la Cassette, ou une Nuit de Paris, comédie en un acte, en prose, 
mêlée de divcniseemeots, précédée du Bouquet d'amour, avec un ballet pastoral, et du Coffre, 
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L'an 1766, le 6* jour de îaavîer, une benre de idevée, oovs, Loaù lono, 
etc-, ayant été reqaïi, fommes mnfportéj^nc Boncherat, an Marais, en dbc 
maifon apputeiunt au lïeur Tranfon, bourgeois de Paris, et dont efl princi- 
pal locataire le notntnf Duchemin, marchaDd de cbevatn : Lequel nom ) 
dit que, par ordonnance de M. le lieutenant général de police, en dite ih 
14 feptembre dernier, il a été dit qu'un oifeau des Indes, appelé CiTcKor, 
appartenant au nommé Laurent Spinacuu, danfeur de corde, enttepreocr 
de fpcciacle, et que le nommé Hali et fa femme, montreurs d'aninuoi va. 
foires, montraient â ta fotte St-Ovtd^, feroit remis par lefdits Hait « & 
femme, dans la journée du lundi, lors prochain, i la perfonne quiftniil 
indiquée par le fieur Couturier, infpecteur de la f<Hre, commis k cet e&l, 
pour y refier jufqu'an jugement de l'iallance pendante entre les pinics; 
lequel oifeau a ét^ remis de l'ordonnance dudit fieur Coutnriei audh Du- 
chemin, i titre de dépAt, pour y demeurer jufqu'an jugenieiu dt lidn 
infiance. 

En conféquence de ce dépât, ledit Duchemin a fait pratiquer une (orte de 
loge fous une remife donnant dans fa cour. Qu'il avoit foin de nooirirca 
animal, ainfi qu'il lui avoit été ordonné par ledit fieur Couturier, iveciln 
pain, des pommes et des poires, et ce, depuis ledit dépât jufqu'i ce jour, 1 
raifonde 12 fols par jour, fixés par ledit Couturier. 

Qfi'il y a "environ une demi-heure ledit oifeau étant dans la bile divli' 
Duchemin, a vidé par la bedaine grande quantité d'eau verditre et enCniUi 
s'étant couché fur le carreau, s'eft débattu et efi mort. 

Et attendu que ledit animal étoit chez ledit Duchemin à dtre de dfpA(> 
alnfi qu'il éd. ci-deflùs dit, il a requis notre iranfport i l'e^t de conlUterli 
mort dudit oifeau, et afin qu'il ne lui foit rien imputé 1 ce fujet, ea ayu* 
eu tout le foin pofliblc jufqu'i ce jour, fuivant le régime qui lui avMlW 
prefcrit par ledit fieur Couturier. Se réfervanl, ledit Duchemin, de répto 
foit contre ledit Spinacuia, foit contre lefdits Hali et fa femme, les bvi ^ 
nourriture dudit oifeau, fur le pied de 11 fols par jour, fixés par ledit ûcf 
Couturier. 

Signé : DUCKEHIM. 

De laquelle comparution, etc., avons donné acte audit Duchemin pour lui 
fervir et valoir ce que de ralfon, et après avoir examiné 1J3.11S la falle dudii 
Duchemin, nous avons vu fur le pavé un oifeau d'environ trois pieds ^ 
demi de haut, couvert d'une efpëce de poil de fanglier, ay.ini douK petite 
ailes, avec des efpèces de petits brins de baleine, une poinit; paur Jéfcafes. 
les deux pattes grofles d'environ un pouce et demi de diamètre, chacune 
patte ayant trois ergots, le col à peu près de la forme du col d'un lUndon, 
noir et bleu, le bec i peu près fcmblable i celui d'un gros dindoo, ayia 
une efpèce de calotte de corne fur la céte, n'ayant pas ùc langue .''laquelle 
defcriptioa eft ainfi faite pour conftaier d'autant plus ledit animal. 

Et avoiu trouvé dans ladite falle dudit Duchemin, mellire Alexandre 
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Boula de Quinci, confeiller du Roi en fes confeils, maître des requêtes ordi- 
naire de fon hôtel et intendant, de commerce, et meffire Philippe Robert 
Sanfon, maître de la chambre aux deniers du Roi, et Jofeph Cauvin, maître 
menuifler, demeurant à Paris, rue Boucherat, lefquels nous ont déclaré que 
s'étant trouvés il y a environ trois quarts d'heure dans la falle dudit Duché- 
min pour différentes affaires, ils ont vu Poifeau dont la defcription efl faite 
de l'autre part, expirant fur le carreau, rendant de Teau verdâtre par le bec ; 
laquelle déclaration lefdits fleurs de Quinci, Sanfon et Cauvin nous font pour 
rendre juftice à la vérité. 
Dont et de tout ce que deflus avons fait et drefTé le préfent procès-verbal. 

Signé : Boula de Q.uinci ; Sakson ; T. Cauvin ; 

DUCHEMIN ; JORON. 
(Archivés d*s Comm,, n« 5273.) 



CASTAGNA, entrepreneur de marionnettes, avait en 1787, 
au Palais-Royal, un petit théâtre qu'il intitulait : Spectacle 
des vrais Fantoccini italiens, et dont les acteurs étaient des ma- 
rionnettes de dix-huit pouces de hauteur qui exécutaient de pe- 
tites pièces et des danses. Pendant les entr'actes on eatendaitdes 
chanteurs et des joueurs de mandoline. La salle pouvait contenir 
environ trois cents personnes, et les places s'y payaient i livre 
lé sols aux loges, i livre 4 sols au parquet, et 12 sols derrière 
le parquet. Les Fantoccini italiens donnaient deux représentations 
par jour. 

{Guide dts amateurs et des étrangers voyageurs 
à Paris, pir Thiéry, I, 278.) 



CATAQUOIS. On voyait à la foire Saint-Germain de 1777 
« le fameux Cataquois fuivi d'une nombreufe troupe d'oi- 
feaux tous vlvans et faifans différens tours » . 

(Journal de Paris, 5 février 1777*) 



CATHATA (Mahomet), équilibriste turc, faisait partie de 
la troupe du Nouveau-Spectacle-Pantomime qui doqnait des 
représentations sur le théâtre de l'Opéra-Comique pendant la 
Sp. 13 
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foire Saint-Germain de 1747. L'année suivante, il était engagé 
dans h Grande Troupe étrangère, dirigée par Rei^er et U veuve 
Lavigne, et faisait ses exercices d'équilibré à leur théitre .pendant' 
la foire Saint-Germain. 

(iJicliimHn ta ThUtra, II, <i.) 



CATOLINl (Antonio), ancien acteur de k Comëdie-Iu- 
lienne, joua, ainsi que sa femme, à t'Opéra-Comique pen- 
dant la foire Saint-Laurent de 1740. 

{Uimsiru lut Ui SftcitiUi il U Ftiit, tl, 147.) 



CERF, comédien du boulevard, jouait chez Delahogue en 
1772. 
Voy. Delahogue. 

CERF SAVANT, animal bien dressé que l'on voyait i la 
foire Saint-Germain de 1777 et qui exécutait tous les ordres 
que son maitre lui donnait. 



V_>HABERT (M"'), danseuse à l'Ambigu-Comique en 1787. 
Voy. Desrozeaux. 

CHAMPERON (Joseph-Benoit COSTE DE), f onscUler à la 
troisième Chambre des Enquêtes du Parlement Je Paris, oA 
il avait été reçu en 1746, obtint en 1758 une part de 14,000 
livres dans la direction du théâtre de l'Opéra-Comiquc, explcût£ 
par Favart, Dehesse, Moiit et Corby, jusqu'en 1762, époque de 
sa réunion i la Comédie-Italienne. 
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CHARINI, danseur de corde et sauteur espagnol, avait un 
spectacle â la fqîre Saint-Ovide de 1775. 



.#. ^ 



A Monsieur le Lieutenant de police. 

Supplient très-humblement les. nommés Charini et Meunier, danfeurs de 
corde et fauteurs efpagnols, de leur permettre de faire voir leur fpectacle dans 
tme loge qu'ils feront conftruire foire St-Ovide, place Louis XV, de la pré- 
fente année. Les fupplians ne cefferont d'adrefler leurs vœux au Tout- 
Puiâant pour la confervation des précieux jours de Monfeigneur. 

Nous permettons aux nommés Charini et Meunier, danfeurs de corde, de 
faire l'ouverture de leur loge à la foire St-Ovide, à la charge de fe conformer 
aux rëglemens de police et de prévenir le commiflfaire Sirebeau. 

Paris, le 13 juillet 1775. 

• • Signé : Albert. 

{Anhivts des dmtm., n** 1508.) 



CHARINI (M"*), danseuse de corde du théâtre des Grands- 
Danseurs du Roi en 1783, y faisait divers exercices difficiles 
sur la corde raide, tels que d'y danser les pieds enchaînés et d'y 
jouer de la qiandoliiïe sans avoir de balancier. 

(Jtumal de Paris, 7 et it atril 1783.) 



CHARINITTO, Italien, danseur de corde du théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi, y débuta le samedi 19 février 1785. 

{Journal de Paris, 19 février 1785.) 



CHARPENTIER, acteur de l' Opéra-Comique, où il débuta, 
à la foire Saint-Germain de 1729, dans la Tante rivaU, 
pièce de Panard, refaite plus tard sous le titre de V Amant musi- 
cien, était également connu comme bon joueur de musette. 



{Mémoires sur les Spectacles de la Foire, II, $o. 
— Dictionnair* des Thédtres, I, 71.) 




196 Les Spectacles de la Foire. . ■ _ -^ 

CHARRON, acteur de l'Ambigu-Comique en 1782, jouât 
les rôles d'un directeur de spectaêU^çi'à'aa cocher de fiacrt, 
dans le Cabinet des figums, comédie delilagne de Saint-Aubin, 
représentée le jeudi 25 juillet- de la m£me anuëe. 



CHASSINET (Jeau-Claude), entrepreneur de spectacles, 
montrait un optique à la loue Saint-Germain de 1762. Soo- 
matériel fut entièrement consumé lors de l'incendie qui détiâisit 
à cette époque les bâtiments de la foire. Chàssinet prétendît ' 
alors avoir fait, par suite de ce désastre, une perte de 3,500 livres. 
Il reçut une indemnité moins forte que celle qu'il réclamait, imiS' 
cependant suffisante pour rémcinter un petit théâtre de iparion- 
nettes qu'il montrait aux foires Saint-Ovide de 17,65, 1766, 
1767. J. B. Nougaret a fait représenter sur le thékrç de Chàs- 
sinet une petite pièce intitulée : le Retour du printemps, ou b 
Triomphe de Flore, un acte mêlé de vaudevilles. 

(_AnHv,<drl Cirmm., n« g(J. 1(08. — Hlgntl. 



CHATEAUNEUF, acteur ibrain, faisait partît de la troai«« 
d'Octave en 1714. 
Foy. Saint-Edue (26 juillet 1714). - 4 ■ 



CHATEAUNEUF (M"'), actrice foraine, faisait partie ^^ 
la troupe d'Ocuve en 1714. Elle débuta plus tard à *" 
Comédie-Française, où elle ne fut pas reçue. j 

(Uim^ir,. ,.r Ut SpicUd,, i, U F^.,. l. l*I-> 



■ 
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CHATEL (M"*), actrice de TAmbign-Comique, a joué à ce 
théâtre^ entre autres rôleç^ celui de Margot, femme de 
.ciambre, amante de GuiUo^ Gorju, dans Cartnagnole et Guillot 
Garfu, tragédie pour rire en un aae, en vers, par Dorvigny et 
Dadcourt^ représentée le 2 janvier 1782. 



(Brochure iaûtalte : Cmrm*fmêU et GnilUi Gffrju. 
ATÎgnoB, GvTtgaa, 1791.) 



(r^HAUMONT (Antoine ÏDUBUISSON, dit), danseur de 
^cordeet voltigeur de la troupe de Restier dès 1746 ; il faisait 
encore partie de cette troupe en 1753. 

{ArchHm it$ Cmm., n* 292s.) 
Voy. OàfiXEVR. . ' • » ^ 



."T^ 



CHAYANNE (Pierre) , danseur de TOpéra-Comique à la 
foire Saint-Germain de 1 745 . 

Van 1745, le lundi 12* jour d'avril, fur les huit heures du matin, en l'hôtel 
de nous Charles-Jacques-Étienne Parent, etc., eft comparu Pierre Cha vanne, 
danfeur de l'Opéra-Comique de Paris, demeurant rue des Boucheries, pa- 
roifle St-Sulpice : Lequel nous a dit que comme Marie^Jeanne Couftou, fa 
fepaine, eft ^ufii comédienne dans les troupes qui joueni tant à TOpéra-Co- 
nûque de cette ''^e que d'autres du royaume, étant il y a environ un an en 
la ville d'PrléàBS,-elle y fit la connoifTanCe du fieur de Seutra, habitant de 
ladite ville, leqoel l'a fuivie, en l'abfence du comparant, dans plufieurs autres 
villes et notaounent en celle de Blois, d'où ils font revenus enfemble en cette 

* ville de Paris. Le. comparant, ayant été obligé de quitter fon époufe pour 
fulvre la troupe dans laquelle, il jouoit, ignoroit la coimoifTance qu'elle avoit 
faite dudit lleur de Seurra et la manière avec laquelle ce dernier l'obfédoit : 
cela fit que lorfque fon époufe l'eut rejoint en cette ville, il la reçut avec 
toutes les marques de tendrefle et d'amitié qui, fans doute, firent tant d'im- 
preifion fur les efprits de cette femme, qu'elle fe repentit d'avoir fait la coo- 

. noifiance dudit fieur de Seurra. La vérité de ce fait fe prouve par les paroles 
mêmes que ladite femme prononça à une perfonne qui efl de la connoifiance 
du comparant, à laquelle elle dit, en parlant dudit fieur de Seurra, que ce 
dernier lui avoit écrit qu'il devoit venir à Paris et qu'elle ne favoit ce qu'elle 
pourroit faire pour fe débarrafier de lui. Samedi dernier, fur les cinq heures 
du foir, ledit fieur de Seurra vint chez le comparant, ainfi qu'il l'a appris, et 



*.' 
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le même jour, à huit heures du foir, il y revint et emmena la femme du con- 
parant qu'il fit monter dans un carrofle de place dans lequel fadite femme a 
mis fes hardes. Comme elle eft revenue le même foir dans Tappartement da 
comparant, icelui ne s'eft point aperçu de cet enlèvement ; mais, le jour dlim 
au matin, voulant rentrer dans -fon appartement et voyant que fon époofe n^ 
étoit point pour lui en faire Touverture, il llauroit fait faire par un ferrorifir'. 
Au moyen de quoi il auroit remarqué que les hardes de fon époufe n*àoieât 
plus dans les malles qui ordinairement les renfermoient. Et, le même jolir, 
fur rheure de midi, il a été apporté au comparant la clef de fon appartement 
par un petit favoyard qui lui a dit, en lui remettant ladite clef, que c'était , 
une dame qui la lui avoit donnée,, rue St-Denis, pour la porter au comparant, 
en ajoutant que, à côté de cette dame, il y avoit un homnie qui fe faifoit 
décrotter. Et comme, par la défignation que le iavoyard a faite de cet homme, 
le comparant reconnoît que c'ed ledit de Seurfa, il fé trouve obligé de nbos 
rendre plainte contre lui pour raifon du rapt et féduction par lui commis en 
la perfonne de la femme du comparant. 

Signé : Chavanne; Parent. 

(Archiva tUs Comm., o? ajoé.) 



CHÉLARD (M"*), faisait partie de la troupe de TAmbigu- 
Comique en 1770 et était encore attachée à ce théâtre en 

1777- 



(Archives des Comm,^ n» i$o8. — Le Chrcnifueur 
disotuvri, I, 96.) 



CHÉNIER (M"0 > actrice du spectacle des Variétés-AfflU- 
santés en 1783 et 1784, a joué à ce théâtre Marianne, our 
vrière en dentelles ^ amante de Churchill, dans Churchill amoureux^ 
ou la Jeunesse de Malborough, comédie en deux actes, en prose, 
par Guillemain, représentée le 7 août 1783, et l'ombre iit^^ 
guerrière, dans les Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la fi^^^ 
derne, pièce en un acte, en vers, par Pujoulx, représentée ^ 
16 juin 1784. 

(Brochures intitulées : Churchill amoureux, PAriS| 
178), et Us Caprices de Proserpine, Paris, C 
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CHÉRET aînée (M"*),. actrice de rOpéra-Comique, jouait 
le personnage de la Nuit dans Ziphyre et la Lune, ou la 
Nuit â^éti, opéra-comique en un acte, de Boissy, représenté le 
9*.^tembre 1733, avait un rôle d^aas'V Assemblée des acteurs, 
prologue de Panard et Carolet, représenté le 21 mars 1737, et 
fut Tune des actrices qui récitèrent le Compliment, morceau 
composé par Panard pour la clôture du spectacle de l'Opéra- 
Comique le 13 avril. 173 7: ' 

• {Dictionnaire des Théâtres, !, 31$ ; III, 172 ; VI, 332.) 



4 
* 



CHÉRET (Marie), sœur de la précédente, actrice de TOpéra- 
Comique, dite Catin et la Petite Tante. Ce dernier surnom 
lui vint de son premier rôle dans la Nièce vengée, ou la Double 
Surprise, opéra comique en un acte, de Fagan, avec un prologue, 
.un épilogue et des divertissements, par Panard, musique de 
,<jillier, représenté le 27 août 173 1, et où elle faisait la Tante. 
Elle y obtint un succès prodigieux, surtdbt quand, au dénouement, 
s'adressant* au public, elle disait : <c Meflieurs, fi quelqu'un de 
voiis veut épôçfer une petite veuve, je fuis à lui et je vous affure 

qu'il trouvera mieux qu*il ne croit : 
* • 

Air : L Amour est un voleur. 

• pai fous des cheveux gris 
. X'IkKneur affez jolie. 
■^zxk Itrbp de flatterie, 
^ * Je. vaux êncor mon prix. 
Vive, fringante et prefte, 
On me trouve encor des appas. 

Et zede, zede, zefle. 
Bien de» jeunes filles n'ont pas 
Un fi beau refte. » 

Tous les autres rôles de cette pièce étaient joués par des en- 
Êmts dont le plus âgé n'avait pas treize ans. Le divertissement 
se terminait par la danse du sabotier, exécutée à merveille par 
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le petit Boudet, qiii fut, ayec la petite Chéret, le héros de la 
soirée. Mais ce succès même fut une source de chagrin pour la 
Petite Tante; Boudet père, qui aurait voulu voir son fils applaudi 
sans partage, prit la pauvre Catin Chéret en haine et lui fit, sous 
un mauvais prétexte, la scène affreuse dont on trouvera les détûls 
dans le document rapporté ci-après. Quoi qu'il en soit, et malgré 
la jalousie, le public continua à faire excellent accueil à là Petite 
Tante, qui joua Ziphyre, dans Zéphyr e et la Lune, ou la Nuit (F été, 
opéra comique en un acte, de Boissy, représenté le 9 septembre 
1733, et différents rôles dans la Répétition interrompue, opéra ■ 
comique en un acte, de Panard et Favart, représenté le 6 août 
1 73 5 ; dans le Gage touché, opéra comique en un acte, de Panard, 
représenté le 18 mars 1736; dznsV Assemblée des acteurj^ prologue 
de Panard et Carolet, représenté le 21. mars 1737; dans le Corn- • 
pliment prononcé pour la clôture du spectacle le 13 avril de la 
même année, et dans le Coq du village, opéra comique en un 
acte, de Favart, représenté le 31 mars 1743, où elle créa le rôle 
de Pierrot (i). 

(^Mémoires sur les Spectacles de la Foire, II, 7J. -^^Dic- 
tionnaire des Théâtres, I, j-ij ; II, «oD ; Ûl, 3, 17a, 
493;Vi, 3}i.) 

* 

L*an 173 1, le vendredi 21 feptembre, huit heures du matin, en l'hôtel 6t 
par-devant nous Louis-Pierre Blanchard, etc., oftcompjtniedemoifdle Fran- 
çoife Dubeau, veuve du fieur Pierre Chéret, chirvrgien,.deniety:aiç faubourg . 
Saint-Denis, et demoifelle Marie Chérot, fille, demeuftÂt \vec .ladite 'dime' 
fa mère, elle actrice de l'Opéra-Comique : Lefqi^pUesjabus ont-fait plainte i 
rencontre du nommé -Boudet, maître des ballets dudiL Opéra-Comique, ù. 
femme et la nommée Marguerite, leur fervantc, etTBtViue lundi dernier, 
environ les dix heures du foir, étant dai^ leur loge, elle$ aluroient été furprises 
d'y voir entrer ledit Boudet, lequel, fans aucun fujetniraifon, mais feulement 
par animofîté contre elles plaignantes, leur a dit que -la r\ommée Chéret, leur 
fille, avoit reçu deux écus de fix livres de gratification et qu'elle devoit Im en 
donner la moitié pour fon fils. A quoi les plaîlî^nantes ayant voulu aflarer 
du contraire ledit Boudet, il s*e(l répandu contre' elles en injures, les traitaflC 
de b de gueufes, et qu*il falloit leur couper leur robe fur le c... Qftk- 



(t) M«rie Chéret épousa plus tard Louis Anseaume, auteur dramftique et Mcriuin éë 
médicitaliennc, dicêdc le 17 juillet 17S4, rue Bergère, à Paris. Marie^hérct éutt 
k celte époque. 
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xibint ladite femme Boudet et ladite Marguerite font entrées dans ladite 
j[e, et comme des fm'ieufes fe font jetées fur elles plaignantes, les ont 
ippées de plufieurs coups de pied et de poing fur le corps et fur le vifage • 
tl elles'ont été grièvement bleffées ; même ladite demoifelle Marie Chéret" 
: encore meurtrie fur la tempe droite, ainfi qu'elle nous l'a fait voir et qu'il 
•as ed apparu. Que non coùtente de ce, ladite femme a menacé elle démol- 
ie Marie Chéret de lui jeter une bouteille d'eau-forte fur le vifage. Que 
Ht Boyd^t étant rentré dans ladite loge, armé d'une canne pour les en 
ipper, elles .plaignantes ont pris le parti de fe retirer, fans quoi elles au- 
ient..été besn^^p plus maltraitées. Et comme les plaignantes ont été 
iligées deSto: ^our Verfailles mardi dernier ainû ^ue la troupe, elles 
rat pu le Tjptu^F par-devant nous pour nous rendre 14 préfente plainte que 
jourdliui. • '. ^ 

• . . 5igné : Dubeauj Chéret; Blanchard. 

ÇârchlHt i€f Comm,, n* 3590.) 



•^.HËVÂL ESCAMOTEUR. ET^EÇiUILIBRISTE, animal 
^^savant que Ton montrait à Ja fcwre Saint-Germain de 1749. 
oîcî en quels termes étaient annoncés-, les exercices faits par ce 
levàl : a Meffieurs et dames, vous êtes. avertis que l'on fera voir 
îndant \e cours de la préfente foire- Saint-Germain un'petitche- 
dquidanfe au fon du violon et fait plufieurs ïours d'adreflfe; 
itre autres il joue des gobelets à- la dernière perfection; il caffe 
ae^orde groffe comme une chandelle et porte une échelle fur 
s. deBâf-^et.ifne perfonne deffys. Qeft dans ladite foire Saint- 
ermain, rqé Traverfe. » 

{A fiches de Paris, 1749.) 



HE VAL TURC, animal savant qu'on voyait aux foires en 
1772 ; distinguait la couleur des, étoflfes, indiquait le nombre 
es boutons qu'une personne avait à son habit, savait les quatre 
^les, tirait un coup de pistolet, et au commandement de son 
idtre, sautait à travers un cerceau élevé à' une certaine hauteur. 

m^. . ^Almanach forain, l'j'j}.) 
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CHEVALIER (Alexakdre), danseur du spectade des Élèves . } 
de l'Opéra en 1779. 

Mercredi i" décembre 1779, neuf heures un quart du (car. 

Alexandre Chevalier et Nicolas Denis, danleurs tous deux du fpectacK"^ 
des Él^es, arrêtés par Pierre Thibault, fergent de pofle, i-Samt-J: 
de l'hdpital, i la rëquifiuon du lieur Legraod, contrâleor «dadit fpecucl^ 
pour avoir tiré des fufées dans leurs loges (i) ; au Far-1'ËvËque. ' . . ' ' 

(AftUvt, ia CfÀ,.^ (ta j 



CHEVALIER (Pierre), acteur du théâtre des Gfaods-Dan 
seurs du Roi, avait un rôle dans la- Growà Mcn'gilUitsf, baKTJ- 

!et où il exécutait la .danse du sahoHer (^e.jaçvicr i7gp)^ei da :g i s 

G/jciredj4/«tof,-balIer-p^nfomime/i9février'i78o)!^.. . ., 

.■ ' ' ■(^..(/«■"■''*('''™,i'"i"^v°"s**^.i''?;> — 

CHEVALIER, acteur (Jés Variétés du Palais-Royal, à-^ur — i* 
à ce théâtre le rôle AaCUiirvisàiTisVInconsiquetae, owlet^^m 
dupé, comédie en un acte, en prose, de Monnet, représentfc k 
20 août 1787. ■ ■ .. ,. "■ 

(Bnchun intitulia : Vltupmiéfmtm^ Piri^ 



CHEVRIER (Louise DALISSE, dite), danseuse dû Nom'a^ " 
Spcctaclc'ParUomime (Opéra-Comique) ï la foire Saint-Lac^ — "" 
rentde 1746, y parut avec succès àsinsXe Jugement 4e Midas, ou ^ 
Nouveau Parnasse lyrique, pantomime ornée de quatre divertisses^*" 
men ts, et dans les Oracles d'Harpocrale, ou le Dieu du silenu à ^- " 
foire. M"" Chevrier appartint plus tard à la Comédie-Italienne -*» 
puis à l'Académie royale dt musique. Elle mourut rue Sainte =^^ 
Anne, !■ Paris, le 29 décembre I7<ij- 

(Sifl.'g ■>■■.-» Ja j%lilri; l\, K; VI, jéo.— HiMin * 
rOffrm-ComifH, n, J47- —-*«*'""" *" Ctmm.. B'illJ 

f>, pU« Jt Puliu, fitcUitia 5»< 



J 
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r' ' 

CHIENNE SAVANTE. En 1750 on faisait voir à l'hôtel de 
La Guette, rue du Four-Saint-Germain, une chienne fort 
bien dressée qui exécutait très-habilement divers exercices expli- 
qués dans l'annonce que voici : « Avis au public. Chienne favante. 
L'on efpèrç que les curieux voudront bien honorer de leur pré- 
fence une chienne qui fait lire et compter par le moyen de cartes 
topogji^phiques et qui répond par le même moyen aux demandes 
que Yott^lf;^ fait fur les Métamorphofes d'Ovide, la géographie, 
l'hifloire rdlnaine.... Elle compte les perfonnes qui font dans une 
aflemSlée ^urvu que lé nombre n'excède pas celui de trente. 
Elle écrit'.tQ^s les noms propres qui ne font pas difficiles à ortho- 
graphier.' ^ISfie démontre les quatre règles de l'arithmétique. Elle 
défigaç l^aure à une montre d'une f^çon qui n'a pas encore paru. 
Elle diiHngue les couleurs des habita ^ar les couleurs menées, en 
apportant celle qui convient à celui qu'on lui a montré. On lui 
fait faire les différentes opérations expliquées ci-deffus, rue du 
Four^ hôtel de La Guette. » En 1784 on voyait au Palais-Royal, 
à côté du café de Foy,.de 4 heures de l'après-midi à 8 heures du 
soir, une autre chieni^e savante qui lisait, calculait, devinait et 
Ëdsaît divers tours et jeux de physique. L'année suivante, cette 
chienne savante déménagea, et quittant le voisinage du café de 
Bpy, elle alla s'installer près du spectacle des Ombres-Cliinoises, 
dirigé par Séraphin. 

(^Ajficbtt de Paris, I7$0. — Journal de Paris, 
12 octobre 1784, 3 janvier 1785.) 



CHRISTOPHE (Jean-Philippe), Allemand de nation, fai- 
sant des tours de force et de*souplesse, parut à la foire Saint- 
Laurent, en 1716, dans la troupe deLajoute, et avait un spectacle 
ouvert sous son nom à la foire Saint-Germain de 1720. 

L'an 1720, le vendredi 15 mars, onze heures du matin, par-devant nous 
Nicolas-François Ményer, etc^, eft comparu Jacques Chariot, (ieur de Reu- 
milly, ancien gendarme de la garde du Roi, demeurant à Paris, rue de la 
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Mortellerie, au petit hôtel d*Aumont : Lequel noiis afah pUînte et dit qo*il ^ 
a loué du (leur Blampignon une loge, (îfe préau de* la. foire, où l'on a ton-- 
jours repréfenté des fpectacles, pour la louer à qui bon lui femblêroit ; que 
le plaignant a confentî que le nommé Chrîftophe et confor|,danfeufS de« 
corde, y repréfentaflent^ des divertiflemens publics ;» gue ledit Chri&phe et 
fes alTociés y ont ' repréfenté des fpectacles, ont reçu-Targent fanseo avo!lr 
payé le prix d^ bail et autres charges, claufes et conditions db bail et ont 
enlevé les effets étant en icelle et fait autres délits, emporté plufieuzs bois et 
brûlé dans ladite loge quoique le plaignant leur ait fait pJafîqàr»fomnutiOQS ' 
de fatif£ûre audit bail. Pourquoi il a été confeillé de nous rendre la pcéfeote 
plainte. 

Signé : Charlot de Reximilly; Ményer. Voy. Lajoote. . 

(Archivés des Comm., n° 854.) 



CHRISTOPHE, acteur forain, faisait partie de la Granàt 
Troupe étrangère qui donnait des représentations^ sous la di- . 
rection de Restier et de la veuve Lavigne, à la foire Saint-Gennain 
de 1741. Dans Arlequin et Colonthine captifs, ou F Heureux Dises- 
poir, divertissement-pantomime inventé et exécuté par Mainbray, 
de Londres, qui fut représenté le 3 février de cette année, Chris^ 
tophe remplissait les rôles d'un garçon de café et d'un ghM 
infernal. 



{Dictionnaire des Tbédira, I, i}0.) 
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CIRQUE DU PALAIS-ROYAL. Ce cirque fiit ouvert en 
1789, au Palais-Royal. On y fit voir d'abord divers objets 
curieux, tels qu'un cabriolet mécanique traîné par un cerf méa- 
nique, et plus tard l'entrepreneur de cet établissement, Nicolas 
Rose de Saint-Pierre, y donna d^ bals et des concerts. 



{Archives des Comm., n" 2417. — Journal de Partit 
28 avril 1789.) 



H 
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CIRQUE" ROYAL. Cet établissement était situé sur les.afl*;^ 
veaux boulevards, .près le Luxéftjtoûrg. En -1775, rafflfcpr' 
sadeur de Sardaigne y donna une fête privée à propos da maAHl*' 
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le la sœur de Louis. XVI avec Charles-Emmanuel, prince de 
^iémont et depuis rçi de Sardaigne sous le nom d'Çmmanuel IV. 
;^e ne fut que deux ans plus tard que le Cirque royal devint pu- • 
ilic; On -y donnait des bals, des concerts et des feux d'artifices 
le la composition *dji sieur de la Varinièrè, digne émule des 
rorré et des Ruggieri. L'entrée coûtait 30 sok parpei;sonne. 

{Mémoires secrtU, X, 178, 179. — Journal de Paris, 
* . . 29 juin 1777, 17 et 2} juin 1778.) 



C">i:AIRVAL 0eak-Baptiste GUIGNARD, dit), né en 1735, 
;^mort en 179S, débuta à TOpéra-Comique en 1758 et fut 
Lttoché à ce spectacle jusqu'à sa réunion à la Comédie-Italienne 
m 1762, époque à laquelle il fut engagé à ce dernier théâtre. 
Zlaîrval avait été, dit-on^ .barbier dans sa jeunesse et on fit sur 
ui Tépigranmie suivante : 

Cet acteur tninaudier et ce chanteur fans voix 
Écorche les auteurs qu'il rafoit autrefois. 

{Biographie Didot,) 



CLAIRVAL (M"'), femme du précédent, actrice de TOpéra- 
Comique lors de la réunion de ce spectacle à la Comédie- 
Italienne (1762). 



CLARENCE (Alexandrine-Olympe), actrice du spectacle, 
des Variétés- Amusantes en 1783. 

Jeudi 5 juin 1783, fept heures du foir. 

Alexandrine-Olympe Clarence, actrice des Variétés, arrêtée par le (leur 
Turlot, oflBcier, pour être venue à fîx heures au fpectacle (i). Envoyée à 
l'hôtel de la Force. 

{Archives des Comm., 09 5022.) 



(i) On jouait ce soir-U aux Variétés-Amusantes la première représentation des Clefs changées, 
comédie-parade en prose, en deux aaçs, XtFaux Talisman, et les Bonnes Gent avec le ballet des Pâtres. 
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CLÊOPHILE (M"*), l'une des courtisanes les plus &meuses 
de la fin (lu xviii' siècle, faisait partie en 1770 de la troupe 
de l'Ambigu-Comique, qu'elle quitta pour entrer en qualité de 
figurante à l'Académie royale de musique. La Harpe fiit amou- 
reux d'elle et lui a adressé des vers charmants qui se trouveat 
dans te /ffurna/ dePartsàM 21 août 1782. 



"#' 



C 

V^LOTALLE, comédien de la troupe de Gaudon en ryéi. 
^07. Gaudon (10 juin 1761). 

COCHOIS, habile sauteur, faisait partie en 1720 de b 
troupe de Francisque, son beau-£rère, et y jouùt les rôles 
de Gilles. 

{liimfita lur Ui S/hIihUi it U Ftirt, I, tty) 



COCHOIS (M"' MOLIN, femme du sieur), sœur de Frai- 
cisque et femme du précédent, faisait, comme son min, 
partie de la troupe de Francisque, sur le théâtre duquel elle dé- 
buta, à la foire Saint-Lnurcnt de 1720, par le rôle delà waireW, 
dans la Statue merveillmse, opéra comique de Lesage et Doiw- 
val, remis plus tard i l'Opéra-Comique sous le nom du JKirwr 
viridique, et obtint un véritable succès dans cette créatioa- 
M"' Cochois suivit son frère et sa fortune quand il quitta YtnS 
pour aller donner des représentations en province et à l'è 



COK,ï 
1775- 



entrepreneur de spectacles à la foire Saint-0' 
775 




Olm. 107 

COLIN (Jeax-Feakçois), danseur de coide et entrepreneur 
de ^KCtides aux foires, où il parût dès 1740, avait épousé 
la veuve de Resder, comme lui directeur fondn. D s'associa plus 
tard avec k fils de sa femme et leur troupe porta le nom de 
Trompe des siemrs Cclin et Restier fis; die a représenté entre 
mtres pièces : b Fée Acarenne^ pantomime (août 1745) ; ArU- 
pûn, Pierroi et Apbanel pris esclaves dans File sauvagey panto- 
nîme (septeili|ire 1745); Arlequin pris esclave par Us Turcs, 
pantomime (3 juillet 1746); le Grand Festin de Pierre, panto- 
mime (sq>tembre I74fi), et la Découverte de file de la Félicit/, 
pantomime (foire Saint-Laurent 174Q. 

(Diaûmmsirt ia Thiiira, I, 272, J77 ; U, ajf, 49!, $4X.) 



Ccîomfhni vendrecfî 26 2061 1740, en Phôcd et par-deraiit nous Mathîas 
Demortain, etc., eft compam (îenr Jean-François Colin, danfeor de corde, 
iniifiirjnt à Paris, rue Gnérin-Boiffean, flipalant pour Jeanne Reftîer, fa 
bdle-fiOe, demeurant avec lui : Lequel ix>i2S a rendu plainte i rencontre de 
dnq particoliers i loi inconnus, portant épée, dont deux qu'il a appris fe 
Qonuner Dallentuile et être frères, et nous a dit que le joui dliier, fur les dnq 
beores ou environ de rdevée, lefdits particuliers ci-deiTus nommés et défignés 
fe feroient préfentés i la porte du jeu du comparant dans le préau de La foize 
St-Lanrent en difam qu'ils vouloient entrer pour parier i quelqu'un qui y 
boit entré. A Tefiet de quoi ils dépofocnt i la femme Chiteauneuf, portière, 
DO kxûs d'or de 24 livres; qu'étam entrés dans ledit jeu ils ont été à la \q^ 
ik' ladite fille Reftier qui y étoit et sliabiUoit pour danfer fur la corde ; que 
leffîts particuliers ayant fait plufieurs infultes i ladite fille Reftier, elle les 
aoroit engagés i fe retirer, ce qu'ils n'auroient voulu faire : au contraire, Fun 
defilits deux frères Dallentuile, qui eft plus petit que l'autre et vêtu d'un habit 
noir, anroit porté la main fur la gorge de la fille Reftier qui l'ayant repouffé 
et de nouveau dit de s'en aller i (a place et de lui laifler la liberté de s'ha- 
biller, ledit Dallentuile lui anroit mis la main fous les jupes, et de force 
et vic^ence auroit voulu lui faire des attouchemens que fa pudeur n'ayant 
pu fupporter, elle auroit vivement repouffé ledit Dallentuile et crié d elle. 
Ce que voyant, ledit Dallentuile fe feroit emporté de colère, traitant ladite 

fille Reftier de b , p , g.... et autres injures et invectives, l'auroit 

battue et excédée de coups de pied et de poing au corps et i la tète, et au- 
roient pris la fuite après s'être forcément fait rendre le louis d'or qu'ils 
ivoient laiffé i la portière. Et comme c'eft une infulte des plus marquées et 
le deflein prémédité faite par lefdits particuliers à ladite fille Reftier; que, 
7ar les coups dont clic a été frappée par ledit Dallentuile, elle fe trouve 
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dangcreufcment blefliie ci hors d'étal de fe préfcnier audit jea, ce <)iii lui 
fait UD tort confidirable i qu'elle a iatéràt d'avoir une réparation propor- 
tionnée X l'injure à elle faite, elle etl venue par-devant nous reodie U prâaK 

Signé : DEUORTAm; CoLIN. 



COLLIGNON (Louis-François), acteur du spectade des 
Associés en 1783. - A;... 

Samedi 21 juin 178), onze beiires trois quarts du foir. 

Louis-François Collignon, coipédien aux Aflbeiés, demeurant boulnanl 
du Temple, et Cl3ude-Marc-Pierre Déduit, fecrétiire de M. l'abbé de MiiUiig. 
demeurant chez M. Yon, marchand limonadier, boulevard du Temple, uiMi 
par Jean Duffault, fergent de la garde de Paris, i la requête dudit fieor Y». 
pour avoii chanté une chanfon faite contre l'honneur et la réputation dodil 
fieur Yon (i) et de la dame porvilki. Relaxés. 

(AnilTri Ja Cmum., n* IBU.) 



COLOMBE (Marie-Thérése-Théodore ROMCOBOLI- 
RIGGIERI, dite), née en 1757, morte en 1857, célèbre at- 
trice de la Comédie-Italienne, fit ses débuts au théâtre, à lafiàie 
Saint-Germain de 1769, dans la troupe d'enfants formée par An- 
dinot et qui avait pour principaux acteurs Moreau, dit U pàà 
Arlequin, et la fille du directeur, Eulalie-Josèphe Audinot. 

(Lr Cbr-mijMinr ii<a.vti, I, «9. ~ BitfTéfUiDii^) 



COLON (Antoine) et sa femme, directeur et directrice dl 
spectacle des Délassements-Comiques en 1787. 
yoy. Dëlassememts-Cohiques. 



Ciifi3r>, ^'^ 



a 



■ iMIIa 



s«s^, it 



r5 nue 1771, par nat soosrif « swcciirccr? i ii rêne ,3i 
se mnrraksir àscx artSry ^rscrszrs cz rsdcr» 3? TO- 
fba^jaaâqat, Jaih-Lozcs Hnnrtf? s Jz3s2 Costnr. Les fnis 
iiunmwrv àt cezst cacrecâe, ccoçac ssr sn ptlm reeJj cT T y ait 
gnaa&st, se fuîri, 72223 uv^tg^ tut les nœnes ci:\x: t âi. 
Le gcme de JKT'arrk o qs^aa j trccrsh, ;jo«5qac Tsrie ^;:T îit 
ém tcsse, a'èaât pis asser TÏpocr y asîrer li ibcjed'ïae ma-^.îfag 
pennanease. Les nrVsr j Tgrufei ine focs pccr sïtoôt ce que 
CÏGDi qœ le timirPT Cocrsèe, dont toat le rsooie pai^t, eî n y 
incAuûus jks ftjzt qzSs s'y étiîeni ennuyés. H ùat jVKirunt 
tendre axzx enmqKCDCsïs li j^ssdoe quHs laémaii ei dir^ qul!s 
tpBBL WBt leor passSâe poor amuser les spectiîesxs, C^est jmà 
qn% donsfarent des coocens où Fosi enteodiit M^ Lemiure^ 
Lcgns, de FAcadèime royale de nissôqne (17, 51 juillet, septem- 
kc 1771), et M^ Bnma, « cantanke arintigeofement cotmxie 
dans pbifiears cours de l'Europe B (27 septembi>ei 771); despin* 
tnminifs srcz acomipagnement de feux d'iitiâoes : Ikm Qmirik'Cr 
(octbfare 1771), TEntr/^ dt Tamhissadtur di U Chmi Qmlkt 
1772), les Fitcs vULigùmcs (août 1771), les/r«x dxmpiqutsi^c^ 
ttoifare 1772), le TempU de Mémoire (septembre 1772) ; des 
combats de coqs (novembre 1772); des joutes sur Teau (août 
I773)> ^ ererckes équestres par Téoiyer Hyam et M^ Masson 
(août 1774), etc., etc. Enfin en 1776, ne sachant [Jus quinven* 
ter, les entreprenears de cet éabUssement imaginèrent d^otifrirau 
public une exposition de tableaux et de statues, et d^aimoncer 
qu'ils décerneraient des prix aux ouvrages les mieux réussis; 
malheureusement le direaetur des beaux-arts, M. d*Ang^ller, fit 
oppoâtion à ce projet, et le Colysée, après avoir langui quelques 
années encore, fiit définitivement fermé par arrêt du Conseil 
d'État du 19 mars 1779. 

{Mfwtfins Mcmi. V, 514, ^«1, SS^ Ï77» 17»» «•* î 
XXI, 1S9 ; VI, 191 ; XXIV, aii, ui, m^s HT i 
VIK i}t ; IX. 9^; X, loç» a$$ ; XIV, :$.) 

Sp. 14 
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COMÉDIE DE SOCIÉTÉ. Bien que les thatres parricu- 
liers ne rentrent pas dans le cadre de ce volume, on n'a pas 
cru néanmoins devoir en exclure le document qu'on va lire, i 
cause de l'aventure burlesque qu'il retrace. — Il existe une étude 
bien faite du théâtre de société dans les Curiosités théâtrales, p. 56, 
intéressant travail dû aux recherches de M. V. Foumel. 

L'an 1763, le 22 janvier, une heure du matin, nous Antoine Joachim Thiot, 
etc., ayant été requis, nous fommes tranfporté en la maifon de meflire Chri- 
(lophe-Louis Pajot de Villers, chevalier, flfe grande rue Taranne, faubourg 
St-Germain, paroiffe St-Sulpice, où étant et monté dans une falle aux entre- 
foies ayant vue fur la rue, nous y avons trouvé mondit fieur de Villers, de- 
meurant en icellc : Lequel nous a dit que le jour d'hier il a fait repréfenter 
deux divertilTemens ou pièces de théâtre dont une étoit le Devin du vîUt^ 
et l'autre la Bobémientu (i), fur un théâtre confirait dans fa maifon ; que ce 
fpectacle a commencé fur les fept heures et a fini fur les dix heures ; qu'i ce 
fpectacle étoient entre autres, M. le prince de Marfan, M. le prince de Salm, 
M. le comte de Landron, M<°e la marquife d'Âsfeldt, M™« la comtefTe d*Hum- 
bek, M"« la comtefTe d'Albert, M. le comte de Joyeufe, M. le marquis de 
Soyecourt et autres perfonnes de qualité ; qu'auflitôt la fin du fpectacle la 
toile a été baiffée ; que quelques perfonnes de celles fufnommées fordrent ; 
que les autres étant encore dans la falle, le cocher de mondit fieur de Villers 
s'avifa de monter fur le théâtre, d'y défaire fa culotte, de fe préfenter vers 
la toile dans le defTein d'y faire voir fon derrière â nu aux pcrfoimes qui 
refloicnt encore dans la falle; qu'alors le nommé Capolin, nègre, âgé de 13 ans, 
au fer\'ice de mondit fieur de Villers, étant alors fur le théâtre, leva la toile 
de façon que les perfonnes reftantes virent â nu le derrière de ce cocher qui 
s'étoît courbé dans ce defTein et qui même a claqué fes mains defTus pour le 
faire apercevoir ; qu'en effet tous ceux qui reftoient dans ladite falle ont vu, 
à leur grand étonncmcnt, une impudence aufîi grande, ce qui a fi fort révolté 
ces perfonnes qu'elles fe font fur-le-champ retirées en fe plaignant beaucoup 
d'un fi grand fcandale ; que dans ce moment mondit fieur de Villers recon- 
duifoit quelqu'un et étoit fur Tefcalier lorfqu'on vint lui apprendre cette 
infulto faite à lui, à fa maifon et aux perfonnes qui y étoient; qu'il courut 
à l'inftant fur ledit théâtre où il trouva fondit cocher, fon frotteur et ledit 

(i) Le Devin du village, intermcde en un acte, paroles et musique de J.-J. Rousseau, fut repré- 
senté pour la cour, ik Fontainebleau, en octobre 1752, et avec beaucoup de succès à l'Acadcmie 
royale de musique le T' mars i7S3- Quant à la BoAt^iniVifN^, il existe dans le répertoire de l'ancien 
Opcra-Comiquc deux pièces de ce nom : \^ la Bohémienne, pantomime qui fut représentée k la 
foire S.iint-Gcrmain, en 1747, par la troupe pantomime qui jouait alors sur le thèltre de l'Opèra- 
Comiquc. momentanément supprimé, et 2' la Bche'mienne, parodie de l'intermède italien la Zin^ 
gara^ reprékentée à la foire Saint-Laurent, le 14 juillet I7s6. Selon toute vraisemblance, c'est de 
cette pièce qu'il s'agit dans le document publié ici. 
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petit nègre; qu'ils ont nié être tombés dans cette faute, ce qui a déterminé 
mondit fieur de Viilers à aller en prendre connoiffance vers les perfonnes qui 
l'avoient vu et qui reftoient encore alors, lefquellcs le lui ont confirmé ; que 
ces perfonnes étoient M"* et M"* Coppin, M^c Bar, M. Liepur, M. Lhutel 
et autres ; que fur cela mondit fieur de Viilers nous a fait requérir pour nous 
rendre fa plainte et pour confUter ce fait par quelques déclarations et par les 
aveux des coupables pour punir de prifon ceux qui fe trouveront Têtre, ainfi 
qu'il nous requiert de le faire. A Teffet de quoi il nous a déclaré avoir fait 
appeler une efcouade de la garde qui efl arrivée un infiant après nous à fa 
porte. L'avons enfuite fait entrer et le fergent d'icelle nous a dit en effet être 
venu il y a du tems comme requis de la part de mondit fieur de Viilers. 

Signé : Thiot ; Pajot de Villers. 

Noos avons auffi trouvé dans ladite falle dame Madeleine Rouflin, époufe 
du fieur Louis-François Coppin, receveur des fermes du Roi, demoifelle Reine- 
Élifabeth Coppin et demoifelle Victoire Coppin, fes filles, demeurant rue de 
la Chanvrerie, paroiffe St-Euflache : Lefquelles nous ont déclaré qu'elles 
étoient au fpectacle dont efl ci-dcfTus parlé, lorfque le cocher de mondit 
fieur de Villers préfenta fon derrière nu aux perfonnes qui refloient après le 
fpectacle dans la falle d*icelui, étant alors ce cocher fur le théâtre ; que ladite 
dame Coppin, à fon égard, a très-bien aperçu un homme qui avoit fa culotte 
baffe, le derrière nu qu'il courboit et fur lequel il claquoit pour le faire voir. 
Et lefdites demoifellcs Coppin, à leur égard, déclarent ne pas avoir vu cette 
nudité, mais avoir entendu les claques qui fe faifoient deffus et qu'elles ont 
prifes pour un claquement de mains; qu'il refloit alors dans ladite falle 
M"« la comteffe d'Humbek, M"« la marquife d'Albert, M°»« la marquife de 
Carcado et W^^ Dumont, M. Lhutel, M. Liepur, M»« Bar et autres perfonnes 
qu'elles ne connoiffent pas ; que lefdites dame et dcmoifelles Coppin fe font 
retirées auffitôt cette indécence commifc; dont elles ont vu M. de Villers de- 
venir, furieux fur le récit qui lui en fut fait ; qu'elles ont appris que les autres 
perfonnes qui refloient dans ladite falle fe font retirées indignées ; que pour 
elles, elles font refiées avec ledit fieur Coppin, leur époux et père, pour pou- 
voir faire la préfente déclaration à la requête de mondit fieur de Villers. 

Signé : M. Roussin ; R. E. Coppin; V. Coppin. 

Enfuite mondit fieur de Villers a fait comparoître par-devant nous fondit 
cocher, qui nous a dit fe nommer Nicolas Dandeli, dit Chambli, demeurant 
maifon où nous fommes, Jean-Baptifle Lefan, dit St-Jean, frotteur de mondit 
fieur de Villers, et le nommé Capolin, nègre de nation, domeflique au fervice 
de mondit fieur de Villers, demeurant auffi dans fa maifon : Lefquels nous 
ont déclaré et avoué, favoir ledit cocher qu'étant venu fur le théâtre de la 
falle de fpectacle de fon maître, étant dans fa maifon et ce hier au foir après 
le fpectacle, il dit audit nègre, qui étoit auffi fur le théâtre, qu'il venoit de 
voir la comédie et qu'il alloit lui en faire voir une autre ; qu'au même infiant 
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il défît fa culotte, fe troufTa et montra Ton derrière nu i ce nègre qui, de fon 
côté, leva la toile du théâtre de façon qu'il fut aperçu dans cet état par des 
dames et autres perfonncs qui reftoient dans ladite falle; qu'il a eu le malheor 
de fuccomber à cette fdcheufc idée dont il connoît actuellement toute l'in- 
décence et dont il fe repent très-fort. Et ledit Lefan nous a dit qu'il étoit 
alors fur ce théâtre occupé â éteindre les bougies qui y étoient aUnmées; qa'il 
a entendu le propos rapporté par ledit cocher, mais n'a rien vu de ce qu'il a 
fait ; a vu la toile du fpectacle levée fans (avoir qui l'a fait. Et ledit Capolin 
a dit que ledit cocher lui a demandé s'il avoit vu la comédie, a enfuîte pré- 
fente fon derrière en difant : « Tiens, la voilà la comédie », fans que ledit 
Capolin ait vu s'il étoit nu ou non ; a dans le moment loi Capolin levé la 
toile dudit théâtre, fans trop favoir ce qu'il faifoit. A alors entendu un cla- 
quement de la part dudit cocher, ne fait s'il étoit fait avec les deux mains 
Tune dans l'autre ou avec icelles fur fon derrière. Et tous trois nous ont dît 
qu'il y a\'oit alors des dames et quelques perfonnes dans ladite falle de fpec- 
tacle; que fur-le-cliamp a paru fur le théâtre leurdit maître qui étoit toiit 
courroucé et qui a demandé à tous trois quel étoit celui qui avoit mon^^ 
fon derrière, ce qu'ils lui ont caché en difant ne pas le favoir. 

Signé : Dandeli-Chambli ; J. B. Lefan. 

Sur quoi nous avons fait remettre ledit Dandeli, cocher, â la réquifitm^Ki 
de mondit (leur de Villers, à la garde dudit Cottin, fergent de la garde, ^ 
préfent, lequel s'en cft chargé pour le conduire de notre ordonnance de ^^^ 
lice es prifons du Châtelet de cette ville. A l'égard des deux autres d o m eftiq^ J^ 
fufnommés, ils font reftés dans la maifon de mondit (leur de Villers qui ni^^^ 
a déclaré ne point requérir Temprifonnement dudit petit n^re malgré ^ 
complicité du tour indécent dont eft queîlion, attendu fon jeune âge et qc:*-'^ 
le tient de M^i« Rouillé, fceur de feu M. Rouillé, gouverneur de la Martîniqc^^* 
qui Ta fort prié de le prendre avec lui et que ce feroit charité de le ûi 
Dont et de tout ce que dclTus nous avons drelTé le préfent procès-verbal. 

Signé : Pajot de VaLERs; Cottin; Thiot. 



COMÉDIE-ITALIENNE A LA FOIRE (la). Jaloux 
succès des spectacles de b foire, et mécontents de voir qi 
le public déseruit leur salle, les comédiens italiens demand 
et obtinrent la permission de transporter leur théâtre i h 
Saint-Laurent et d y donner des représentations pendant tooiie 
durée. Dès 1721, ils vêtaient installés, mais leur 
réussit t;uérc« et en 172; ils durent renoncer 1 lutter 
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forains. Voici la liste des principales pièces qu'ils firent représenter 
à la foire Saint-Laurent pendant les années 1721, 1722 et 1723 : 

Vendredi 12 septembre 1721 : le Fleuve d'oubli, comédie fran- 
çaise en prose et en im aae, par Legrand. 

Samedi 25 juillet 1722 : le Jeune Vieillard, comédie française 
en trois actes, en prose, avec un prologue et trois divertisse- 
ments, par Lesage, Domeval et Fuzelier. 

Samedi 8 août 1722 : la Force de l'amour, comédie française 
en xm acte, en prose, suivie d'un divertissement, par Lesage, 
Fuzelier et Domeval; le Dieu du hasard, prologue français en 
prose, par les mêmes ; la Foire des fies, comédie française en un 
acte, en prose, également des mêmes auteurs. 

Lundi 3 1 août 1 722 : Polyphème, pastorale tragi-comique fran- 
çaise, en cinq actes, en prose, avec des divertissements, par 
Legrand et Riccoboni père. 

Mercredi 16 septembie 1722 : les Noces de Gamache, comédie 
en un acte, par Fuzelier, et le Vieux Monde, ou Arlequin somnam- 
bule, comédie française en un acte, par le même. 

Samedi 24 juillet 1723 : Agnès de Chaillot, parodie en un acte, 
«n vers, à' Inès de Castro, par Legrand, précédée du Triomphe de 
la folie, comédie en un acte, en prose, et suivie du Bois de Bou- 
logne, comédie en un acte, en prose, toutes deux de Dominique. 

Jeudi 2 septembre 1723 : le Fleuve Scamandre, comédie en un 
^ae, en prose, par Fuzelier; les Saturnales, comédie-parodie en 
prose et en vaudevilles, avec un prologue du ballet des Fêtes 
^ecques et romaines (de l'Opéra), par Fuzelier. 

Lundi 6 septembre 1723 : les Débris des Saturnales, par Fu- 
.3elier (ce sont les Saturnales remises au théâtre après de nom- 
breuses coupures). 

Jeudi 23 septembre 1723 : la Dispute de Melpomène et de Thalie, 
prologue en vers, suivi d'un divertissement, par Dominique. 

{^Mémoires sur les Spectacles dt la Foire, I, 2}6 — DicUflimaire 
des théâtres, F, 26 ; II, 319, $88, $92, 618; III, 66; IV, 179 ; 
V, 38, 76; VI. 184,216.) 
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COMUS (Nicolas-Philippe LEDRU, dit), né en lyji. 
mort en 1807, habile phj'sicien, avait sur le boulevard, 
dès 1762, un cabinet où il fusait diverses expériences utiles sur 
le son, la lumière et l'électricité. Dans ses Lettres à Mademoiselle 
Voland, Diderot en parle ainsi à la date du 28 juillet 1762 : 
« Cornus eft un charlatan du rempart qui tourae l'erprit i tous 
nos phyficiens ; fon fecret confifte à établir de la correfpondaocc 
d'une chambre à une autre entre deux perfonnes fans le concours 
fenfible d'aucun agent intermédiaire. » En 1778, il annonçait des 
expériences sur la scnsitive, mais b comme cette plante eft de 
celles qui, étant fujetics au fommeil, fe couchent avec le fûleil, il 
prie les perfonnes qui défirent la voir de fe trouver i 6 heures 
précifes n. L'année suivante il annonce qu'il prouvera qu'il est 
un agent universel, cause de tous mouvements, et qu'il expliquera 
par cet agent tous les phénomènes en physique. Enfin, en 1782, 
il prévient qu'il ii foumcttra i l'électricité le diamant et fa poudre 
et donnera un moyen facUe pour reconnoitre le diamant du Mo- 
gol d'avec celui du BréfU. Il invite les perfonnes qui ont des cer- 
titudes fur la nature de leurs diamans de vouloir bien s'en charger 
afin de conftater cette découverte. Ces expériences feront fuivies 
de Tes amufemens les plus intéreflans. li commencera à 6 heures 
précifes, en fon cabinet boulevard du Temple. Une fociété que 
le ficur Comus n'a pas l'honneur de connoitre, l'ayant engagé la 
femaine dernière de s'occuper d'u» moyen peu difpendicux pour 
chafler d'un canon une balle quelconque fans employer le feu, 
l'air, les gaz en général, la poudre à canon et aucune des fub- 
ftances qui peuvent entrer dans fa compolîtîon, il avertit qu'il 
croit avoir rcmpU les propofitions qui lui ont été faites et qu'il 
rendra public fous peu fon procédé, à moins que ces mêmes per- 
fonnes ne s'y oppofent. n A ces diverses expériences, Cornus en 
ajoutait d'autres encore sur le magnétisme, le plein decontiguiié, 
l'incompressibilité de l'eau, etc., etc. Enfin, son cabinet renfer- 
mait encore diverses pièces curieuses telles que « une femme au- 
tomate qui met l'habillement qu'une pcrfonne penfe ; une cage 
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dans laquelle paroit l'oifeau que l'on déiîre ; une petite figure 
dont les yeux prennent la couleur de la prunelle de celui qui la 
r^rde ; une main artificielle qui écrit les penfées des fpectateurs ; 
une fyrène qui répond aux queftions, etc. » 

Le talent de Cornus était très-goûté des Parisiens du dernier 
siècle et son cabinet fut toujours très-fréquenté. Il eut même 
l'honneur d'être appelé quelquefois à la cour, et en juin 1779 
il donna une représentation devant l'empereur Joseph II, voya- 
geant sous le nom de comte de Falkenstein. Comus est mort, 
laissant, dit-on, une grande fortune. Il est l'aïeul de M. Ledru- 
RolUn. 

(Almauach forain f 1773. — Journal de Paris, ^^ i) 
septembre 1778 ; 23 mai, 3, 27 juin 1779 ; t6 juin 
1782. — Lettres de Diderot à AfH« Voland, I, 279. 
— Biographie Didot.) 



CONSTANTIN (Étienne-Thomas), acteur du théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi, né à Bordeaux le 2 janvier 1743, 
mort à Paris le 15 juillet 1795, faisait partie, dès 1760, de la 
troupe de Nicolet et jouait dans les comédies et dans les panto- 
mimes les amoureux, les comiques et les rôles à caractère. De 
1778 à 1781, Constantin donna des représentations en province, 
mais en 1781 il avait repris sa place chez Nicolet; malheureuse- 
ment, soit que le goût du pubUc eût changé, soit que son talent 
se fût sensiblement amoindri, il n'obtint plus les applaudissements 
d'autrefois, et un pamphlet célèbre, le Chroniqueur désœuvré, le 
représente comme « un grand inutile qui n'a pas le fens commun », 
et le traite de a mauvais comédien infupportable en fcène ». 
Constantin a été aussi auteur dramatique et a fait représenter en 
1770 une pièce restée manuscrite, V Entêtement de Cassandre. 

(Le Chroniqueur disauvrit II, 77. — Galerie histO' 
rique de la troupe de Nicolet, par de Manne et 
Ménétrier, $8.) 
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CORAIL (M"^), danseuse chez Saint-Edme, à la foire Samt- 
Germain de 17 13, puis chez la dame Baron. En 1718, elle 
entra à l'Académie royale de musique et mourut de la petite ^ 
rôle au mois de novembre 1723. 

{DicHanuéùre 4t$ Thé^m, H, 171.) 



CORBY (Julien), né vers 1725, littérateur et entrepreneur 
de spectacles, avait épousé la femme de chambre favorite de 
la duchesse de Choiseul. Il dut à la protection de cette dernière 
la part de 10,000 livres qu'il obtint en 1758 dans la direction de 
rOpéra-Comique, direction qu'il exerça jusqu'en 1762, époque 
de la réunion de ce spectacle à la Comédie-Italienne, conjointe- 
ment avec Favart, Moët, Dehesse et Champeron. Il est souvent 
question de Corby dans la correspondance de Voltaire, à l'époque 
où l'auteur de la Henriade tremblait de voir sa tranquillité trou- 
blée par la publication subreptice de la Piuelle, publication qui ^ 
faisait à Paris et dont il accusait Corby et Grasset. Au reste. 
Collé dans son Journal l'a qualifié durement en le traitant d'Écu- 
meur de la littérature. 

(Voluire, édtt. Beuchot, eorresponiance . — Cor- 
responiunct dé Mudawtt dm Dtffand, publiée par 
M. de Sâint-Aulaire. — Journal de ColU, publié 
. par H. Bonhomme, II, 126.) 



CORNIVELLE, saltimbanque anglais, faisait voir à Paris 
en 1724, par permission du Roi, un lion et divers autres 
animaux étrangers. 

{Registres de U maison dm Roi, O* 68.) 



CORONI, danseur comique du théâtre des Grands-Dansemr, 
du Roi, où il débuta le mercredi 8 août 1781. J 

(Journal de Paris, 8 aoAl ITil.) 
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CORSSE Gean-Baptiste LABENETTE, dit), né «11759, 
mort en 181 5, aaeur et entrepreneur de spectacles, étudia 
d'abord la peinture, puis entra à TAmbigu-Comique ; en 1782, 
il était engagé au théâtre des Variétés-Amusantes et il y joua, 
le 2 janvier, le rôle de Dumontfils, dans Christophe Lerond, co- 
médie en un acte, en prose, de Dorvigny. Corsse quitta ensuite 
Paris et alla diriger le théâtre des allées de Toumy à Bordeaux. 
Quelques années après il revint dans la capitale, et joua succes- 
sivement à la Gaîté, sur le théâtre de M"^ Montansier, et enfin, 
en 1800, il prit la direction de TAmbigu-Comique. 

(Brochure intitulée : Christophe Lerondt Parie, Câilleau, 
1788. — Galerie historique de la troupe de Nicolet, par 
de Manne et Ménétrier, 167.) 



COSTIOLI, entrepreneur de spectacles et directeur du 
Théâtre des Comidiens de bois, faisait voir ses marionnettes au 
public en 1774, à la foire Saint-Ovide et au boulevard du Temple. 

{Archives des Comm., no 1508. <— Almanaeh forain, 177$.) 



COURTOIS 0ean), machiniste et entrepreneur de specta- 
cles, avait une loge à la foire Saint-Germain, où il avait éta- 
bli un petit spectacle mécanique. L'incendie du mois de février 
1762, qui détruisit les bâtiments de cette foire, consuma en même 
temps le spectacle de Courtois ; mais au moyen d'une indemnité 
qui lui fut accordée, il put reconstituer son matériel théâtral, 
et en 1765 il dirigeait un jeu de marionnettes à la foire Saint- 
Ovide. 

(Archives des Comm., n®» 853, 1508.) 



COURTOIS (M"^), actrice du théâtre des Grands-Danseurs 
du Roi en 1772. 

{Almanaeh forain, 177} ■) 
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COUSTOU (Marie-Jeanne), femme de Pierre Chavamie, 
danseur de TOpéra-Comique, actrice du même théâtre 

en 1745. 
Voy, Chavakne. 



CRÉPO (M"*), actrice du théâtre des Grands-Danseurs du 
Roi en 1772. 

{Almanach forain, 1773.) 



CRESCENT DE BERNAUT (François-Hyacinthe-Guil- 
lain), ancien acteur de province, était en 1788 administra- 
teur général du spectacle des comédiens de S. A. S. Monseigneur 
le comte de Beaujolais, au Palais-Royal. 
Voy, Beaujolais (Spectacle des). 



CRESPIN, sauteur, faisait les Gilles à la foire Saint-Germain 
de 1701, chez la veuve Maurice, associée à Alard. En 1712, 
il était attaché au jeu du chevalier Pellegrin. On l'appelait Gilles 
le boiteux, parce qu'à la suite d'un accident de voiture il était 
devenu infirme, mais son infirmité ne l'empêchait pas d'exercer 
son métier et de danser sur la corde avec grâce et légèreté. Tout 
en dansant, il chantait des chansons qui nous ont été conservées. 
Elles ne font pas honneur au goût du public qui écoutait, sans 
protester, de pareilles platitudes. 

{Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, 22. — Dic' 
tionnaire des Théâtres, II, 210.) 

Voy, Lavigne. 



C 



ROMIEG (M"*"), danseuse de l'Opéra-Comique à la foire 
Saint-Laurent de 1754. 



L'an 1754, le mardi 17 feptembre, onze heures du matin, en Thôtel et par- 
devant nous François-Simon Leblanc, etc., eft comparu Robert Boothby, 
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gentilhomme anglois, demeurant rue de Toumon, paroilTe St-Sulpice, à Thâtel 
d'EntragueSy tenu garni : Lequel nous a rendu plainte contre la demoifelle 
Cromîeg, danfeufe à TOpéra-Comique, demeurant rue de la Comédie-Fran- 
çoife, au premier étage d'une maifon où font demeurans les fieur et dame 
Aubert, marchands lingers, et nous a dit qu*il y a environ tix femaines que 
fortant le matin de chez ladite demoifelle Cromieg et 'étant parti [dans le 
moment pour s'en aller à Compiègne, il laifla par oubli fa montre chez elle, 
laquelle eft i boîte d'argent faite à Londres et dont il ne fe reflbuvient pas 
du nom de Thorloger. Que cette montre lui venant d'un ami et ne voulant 
pas la perdre, il a envoyé plusieurs fois chez ladite demoifelle Cromieg pour 
qu'elle lui rendit, ce qu'elle a refufé de faire, convenant l'avoir en fa pof- 
feffion. Q.ue le jour d'hier il a été chez elle lui demander cette montre, mais 
elle n'a pas voulu lui rendre et l'a fort mal reçu en lui difant toutes fortes 
d'impertinences. C'eft pourquoi, comme ledit fieur plaignant ne veut pas 
perdre fadite montre et que c'en une fupercherie de la part de ladite de- 
moifelle Cromieg, dont elle eft très-répréhenfible et qui mérite punition, il 
s'en retiré par-devant nous à l'effet de nous rendre plainte. 

Signé : Robert Bcx)Thby; Leblanc. 

(Archives des Comm., n** 30.) 



CRONIER (Louise), actrice du théâtre des Grands-Dan- 
seurs du Roi en 1789. 

Lundi i^ juin 1789, 9 heures du foîr. 

Louis Chevalier, fergent, à la réquiiîtion du fieur Nicolet, a arrêté Louifc 
Cronier et Victoire Guimbert, actrices de fon fpectacle, pour avoir manqué 
à une répétition et ladite demoifelle Guimbert ne s*ôtre pas rendue famedi 
dernier au fpectacle pour jouer le râle qui lui étoit diftribué (i). Relaxées. 

{Archives des Comm.i n? $022.) 



CRUEL (M"'), femme fone que Ton voyait à la foire Saint- 
Germain de 1688. Elle était âgée de quinze ans, levait 
quatre cents livres pesant avec ses cheveux et faisait en outre 
divers tours d'adresse. 



(Depping, Correspondance administrative sous 
Louis XIV, II, 579.) 



(i) Le samedi 30 mai 1789 on jouait au théitre des Grands-Danseurs du Rot la 6** représentation 
du Colérique Caractère, comédie nouvelle en deux actes ; VOncle rival de son neveu, Arlequin voleur 
sans le savoir, le Pari imprudent, le Bûcheron déserteur, pantomime avec un divertissement, et les 
Messorts amoureux d'Arlequin, par Ansart. Dans les entr'actes, les sauteurs et voltigeurs exécutaient 
la danse de corde et différents exercices. 
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CURTIUS (Jean-Baptiste-Guillaume) , né vers 1756, 
peintre et sculpteur, ouvrit vers 1778, sur le boulevard du 
Temple et aux foires, un salon où t'en voyùt l'image en drede 
toutes les notabilités contemporaines. Le remarquable talent que 
déployait Curtïus pour ces sortes d'ouvrages lui concilia bientfli 
le suffrage du public et l'admiration des conoûsseurs. Ce genre 
de sculpture , qui n'inspire guère aujourd'hui que de la t^t 
gnance à ause de son imitation trop servile et à la fois trop 
rigide de la nature vivante, (ùt très en honneur au dix-septième 
et au dix -huitième siècle, H fut pratiqué par des artistes qui aviieai 
un véritable mérite. Il nous suffira de rappeler le Cercle de B^ 
noist, dont nous avons parlé plus haut (yoy. p. 122), les dics 
coloriées de Zumbo, auxquelles M. Bonnardot a consacré, dus 
le dernier volume de la Revue universelle des Arts, un si curinn 
article, et les médaillons de travail italien qui disaient pune 
autrefois de la collection Sauvageot et qui sont aujourd'hui dé- 
posés dans les salles du musée du Louvre. 

A propos de Curtius on lit dans les Mémoires secrets l'uxc- 
dote suivante : « 11 mai 1783. L'artifte ingénieux qui a l'ul 
de repréfenter au naturel toutes fortes de perfonnages coonnï 
fous le nom de figures de Curtius, a imaginé de raflembler daffl 
un même lieu celles des illuftres fcélérats étrangers ou natioiuio 
qu'il appelle : la Caverne des grands voleurs. Il s'eft établi furlo 
boulevards depuis quelques années et fur les foires. Comme * 
mefure que la juftice en expédie quelqu'un, il le modèle et » 
place dans fa collection, elle offre toujours aînfi quelque chofe^^ 
nouveau aux curieux, et le fpectacle n'eft pas cher puifqu'il •* 
coûte que deux fols. 

H Ces jours derniers l'aboyeur crioit à l'ordinaire : <> Meffieof** 
entrez. Venez voir les grands voleurs ! » Le marquis de Vi!let<* 
pafToit, il demande tout haut : o Monfîeur le prince et Mada*^ 
la princeffe de Guéménée (i) y font-ils ? » On lui répond «l** 
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AMAS (Auguste-Alexandre-Martial), né en 
1772, mort en 1834, célèbre acteur de la Comédie- 
Française, fit ses débuts vers 178s, au spectacle des 
Petits-ComédiensdeS.A. S.Iecomtede Beaujolais, 
alais-Royal, et s'engagea en 1790 dans la troupe de 
>omîque. En 1791, Damas alla jouer le drame et la 
1 théâtre de la Montansier, installé au Palais-Royal 
cal précédemment occupé par les Petits-Comédiens 
e Beaujolais, et à la fin de 1792 il entra au théâtre de 
|ue. 

(Biatraphit DiJal.') 



ECOURT (Charles), acteur du théâtre de l'Ambigu- 
ique en 1783. 

anvier 178;, 9 heures ilii foir. 

n Fontaine, concierge du bureau des peintres, nie du Haut- 
hriftophe Ravier, maître peintre, nie du Haut-Moulin, arrêtés 
', fergeni, à la réquirition de Charles Daubecoun, comédien chei 
: Notre-Dame-de-Naiareih, qui s'eft plaint que ledit FoDtafne 
» coups (i). Relaxés. 



( Jnliwi Jif Cm 



iTiient fiaixti juiqac dini 



^. pticiàie du SoMrd^ piéc 
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DAUBIGNY, acteur du boulevard, fut successÎTemem «a- 
ché au théâtre des Grands-Danseurs du Roi et aux Variétés- 
Amusantes, n a joué sur cette dernière scène, le 2 janvier 1782, 
le rôle de M. Dumont père, ami de Christophe Lerond, dans CÉni- 
tophe Lerond, comédie en un acte, en prose, par Dorvigny. En 
1783, il sollicitait un ordre de début à la Comédie-Franptise, 
Voici en quels termes le Chroniqueur désœuvré, ou l'Espion du 
boulevard du Temple, parle de cet acteur : o La majeure partie de 
l'efpèce compofant les fpectacles du boulevard du Temple n'i 
embraffé cette profeQîon que rebutée des avanies qu'elle effuyoit 
dans celle où le deftïn l'avoit placée primitivement : garçon po- 

niquier, mauvais horloger, m , tel eft le fleur Daubigny; 

pendant qu'il exerçait la profeffion d'horloger, facrifiant au dien 
des plaifirs, fréquentant les b , guinguettes et autres pareil- 
les alTemblées. Les revenus de Ùl divinité ne purent fuffire à (on 
entretien, il joua la comédie en province et revint, dégoûté do 
tracafleries des cabotins, débuter chez Nicolet avec un de fe 
amis qui joue actuellement les premiers rôles à la Chalut de 
Marfeille. On le vit avec afiez de plaifir dans la Corne de Vériti, 
mais la cabale de Delort fut l'emporter et Daubigny fit un liwi 
des Grands-Danfeurs aux Variétés, Il y joue les bas comiijW* 
avec un fuccès étonnant. On prétend même que la vue de û» 
effigie exécutée dans une déteftable gravure repréfentant une 
fcène des Battus payent l'amende, a excité fon amour-propre ct> 
échauffé fon défir de parvenir. Il follicite une lettre de débui « 
a choifi le Silvejire du Médecin malgré lui. Les gentilshommes de 
la chambre, connoilTeurs en vrai talent et qui jugent impérativf" 
ment au foyer de la Comédie, accordent cette grâce aux charni" 
de la demoifelle Dauthier, danfeufe aux François, protectrice de 
cet ex-horloger. Rien à dire fur les mœurs de cet homme q"" 
n'agit que futvant la drconAance et à qui on peut appUquerrttB 
penfée de Regnard : 

Suivaoi l'occafion 

Quelquefois honnête homme et quelquefois fripon. 
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Car il n'eft pas un feul de ces meffieurs qui ne foit de cette 
dernière clafle^ foit par tempérament , par imitation ou par 
néceflité. » 

ÇL* Chroniqueur disctuvré, II, 37. — Brochure intitulée : 
Cbrittopb* Lgroni, Paris, Cailletu, 1783.) 



DAUPHINÉ (Jean dit), entrepreneur de spectacles, faisait 
voir un optique à la foire Saint-Ovide de 1777. 

A Monfdgneur le Lieutenant général de police. 

Le noinmé Jean dit Dauphiné, mécanicien, prend la refpectueufe liberté 
de repréfenter à Votre Grandeur, qu'il défireroit faire voir fon optique aug- 
menté de figures mécaniques repréfentant Taugude maifon royale et toute 
fa cour et la chafle royale à Tare, dans une loge roulante montée fur quatre 
nmes, à la foire St-Ovide, place Louis XV, en ayant obtenu la permiflion 
de M. le prévôt des marchands pour fe placer hors Tenceinte de la foire et 
fur le boulevard, et tous lieux dépendant des domaines de la ville, il ofe 
efpérer que Votre Grandeur daignera lui être favorable. Sa reconnoiflance 
égalera fon profond refpect (i). 

{Archives des Comm., n» 1508.) 



DEFRANCE, mécanicien-constructeur d'automates, exposait 
en 1746, au château des Tuileries, [des Auteurs automates 
et des oiseaux mécaniques « qui chantoient plufieurs airs avec une 
délicatefle merveilleufe ». Les Auteurs et les oiseaux étaient vi- 
sibles « au rez-de-chauflée du veftibulc dans la falle des gardes de 
Madame la Dauphine ». Les places, qui coûtaient d'abord 3 livres, 
ne furent plus payées que 24 sols quelques jours après l'ouver- 
ture. On entrait de onze heures à une heure et de trois heures à 
six heures. 

(Affiches de Paris, 1746.) 

Voy. Lagrelet. 

(i) La permission fut accordée. 

Sp. 15 
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DEHESSE (Jean-François), né en 1705 , mort en 1774, 
comédien de la troupe Italienne, obtint en lyjS une paît 
de 14,000 livres dans la direction du spectacle de l'Opéra-Comi- 
que, qu'il exploita jusqu'en 1762, époque de sa réunion ï la 
Comédie-Italienne, conjointement avec Favart, Moët, Corby et 
Champeron. 

(]'•'"' dt CalU, publii p*r U. BonfaoniBiE, II, ni ) 



DELAHOGUE (Pierre), limonadier et entrepreneur i 
spectacles sur le boulevard du Temple en 1772. 

L'an 1772, le mardi 11 mai, trois heures de relevée, e(t compara es l'htol 
et par-devant nous Nicolas Maillot, etc., Pierre Delahogue, maître linon*- 
dier, demeurant fur le boulevard du Temple près le réfervoir de U viUc : 
Lequel nous a déclaré et dit qu'il lui a éié pris et volé U ouit demiïrepu 
les nommés Neuville dit Touchard, Rivière, Cerf, Juif de nation, U nomnée 
Rofalie et fa mère, faifant partie d'une troupe de comédiens qui joooiE U 
comédie dans une loge que lui comparant leur loue chez lui et dans laqndk 
loge couchoient lefdits Touchard et Rivière , les différens vitemcas de 
théltre ci-après détaillés appartenant tant à lui comparant qu'au fieur \JB- 
bert, tailleur, qui les leur a loués fous le cautiomiement de lui compai**: 
premièrement, quatre habits de femme de différentes étofk-s et couleurs , m 
habit d'amoureux fond bleu, couleur de gorge de pigeon, broché en or 
et argent; un autre habit, aufli d'amoureux, de droguet fonil jauuitre d I' 
vefte et culotte pareilles, galonnés en argent ; un habit d'arlequin complet cl 
un habit de pierrot au(G complet, â boutons rouges, appartenant audit ûetir 
Lambert. 

Plus quatre habits complets de femme couleur cannelle, galonnés en ni- 
bam de foie ou laine jaune ; un autre habit, aufli de femme, galonné de Toic 
couleur de rofe et deux habits d'homme appartenant au comparant. Failâiu 
la préfente déclaration pour fervir et valoir ce que de raifon. 

Signé : Maillot ; Delahogue. 

[AuhliH, J,, Cmm.. n. J77,.> 



DELAMAIN (Henri), danseur anglais et directeur d'iUK 
croupe de sauteurs et de danseurs de corde, ouvrit un spec- 
tade en 1738, dans le préau de la foire Saint-Laurent. Son habi' 
leté, l'adresse et tagrlce deses camarades engagèrent le direcimt 
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de rOpéra-Comique, Florimond-Claude BoizarddePontau, à se 
l'attacher pour les deux foires de Tannée 1739. Delamain parut 
donc à ce théâtre le 3 février de cette année et joua dans un di- 
vertissement exécuté à la suite du Hasard, opéra comique en un 
acte, de Pontau, dans la Fête des Anglais, pantomime, et dans dif- 
férents divertissements qui obtinrent beaucoup de succès. Mal- 
heureusement des dissentiments s'élevèrent entre Delamain et 
Pontau et ils eurent un procès dont quelques pièces seulement 
sont parvenues jusqu'à nous ; ce sont les deux documents que 
Ton va lire. 

(^Mémoires sur Us Spectacles de la Foire, II, 13}. — 
Dictionnaire des Théâtres, III.) 



I 



Enquête faiU par le commiffaire Camufet à la requête d'Henry Delamain, Anglais 
de nation, danfeur et maître de la troupe angloife de V Opéra-Comique ; A ren- 
contre de Florimond-Claude Boi:(ard de Ponteau, entrepreneur dudit Opéra- 
Comique, 

Du vendredi 2 octobre 1739. 

Joreph Bemier, machinifte de théâtre, âgé de 20 ans, demeurant â Paris, 
rue du Faubourg-St-Laurent, chez le nomn^ Guériteau, aubergifte, etc., a 
dépofé que depuis l'ouverture de la foire et de TOpéra-Comique, le (leur 
Lamain, maître de la troupe angloife qui conflfte en fept perfonnes, lui com- 
pris, n'a point ceffé de jouer avec fa troupe à TOpéra-Comique, les rôles que 
ledit de Ponteau lui a demandés, excepté le 30 août dernier, que le nommé 
Latour, un des fauteurs, après avoir fauté une ou deux fois, a été obligé de 
céder parce qu'il s'eft bleffé ; que le refle de la troupe a continué jufqu'au 
15 feptembre à fauter, mais le nommé Roberti s'éunt bleffé à un genou, 
ledit de Ponteau a fupprimé les fauts en ordonnant audit Lamain et â fa troupe 
de fubftituer les tours de foupleiïe et quelques fauts feulement ; que le 25 fep- 
tembre ledit Latour a voulu fauter, mais s'éunt bleffé une féconde fois à la 
cheville du pied, il a été obligé de cefler, mais les autres fauteurs de Pon- 
teau ont fupprimé les fauts par rapport à une nouvelle pièce ; que ni La- 
main, ni aucun de fa troupe n'a difcontinué de danfer et jouer des rôles fur le 
théâtre dans les pantomimes de Diane et d^Endymion et d'Arlequin muficien(i)y 



(1) Dtant et Endymion, ballet-pAntomime de Pontau, joué le l septembre 1739 ; Arlequin peintre 
et musieien, bfl11et>p«ntoinime représenté le 19 septembre et le i«' octobre 1739. 
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dans lefquelles piices ledit Latour a bit l' Arlequin ; qn'oDire la troupe dudit 
Lamaia, icelui Limain a toujours employé cinq autres perionnes dans lef- 
dit« pantomimes qui étoieat trois jeunes garçons et deui filles. Ajoute qu'il 
a connoifTance que ledit Lamain a payé lefdits cinq jeunes gens, quoiqu'il ne 
fût pas tenu de les payer, et qu'il a fourni du vin et plufieurs autres cbofes 
dans les pantomimes Tur le théitre, quoiqu'il ne fût pas obligé de Hen fournir. 

François Michel, maître de danfe et danfeur de l' Opéra-Comique, demeu- 
rant ordinairement i Rouen, étant de préfent ï Paris, logé rue du Faubouig- 
St-Laiare, Igé de ]S ans, etc., a dépofé que quelques jours avant l'ouver- 
ture de la foire, il a amené 1 Paris, fa fille igée de dix ans et demi, et que 
le jour même de l'ouverture de la foire, elle commença i danfer 1 l'Opéra- 
Comique du lieur Ponteau et qu'elle a toujours continué de danfer jufqu'l 
préfent; qu'un mois après ladite ouverture de foire, il y amena fon fils qui a 
toujours danfé et joué dans les pantomimes dudit Opéra-Comîque jufqu'l 
préfent; que lui dépofant étant retourné 1 Rouen, il e(l revenu à Paris le 
14 août dernier et s'eft engagé avec ledit fieur Ponteau pour danfer, que 
néanmoins le nommé Lamain, danfeur et maître de la troupe angloife, lui a 
payé la moitié de ce que Ponteau lui avoit promis pour lui et fes deux en- 
fâns; que Lamain et fa troupe ont toujours repréfenté fans ceflation jufqu'i 
préfent ; qu'il eft feulement vrai que le nommé Latour, un des danfeurs de 
ladite troupe, a cefTé de fauter environ dis ou douze jours parce qu'il s'étoit 
bleffé au pied dans une repréfentation en fautant; que le nommé Soberti, 
autre danfeur de ladite troupe, 3 aufli cefTé de fauter cinq ou fix jours s'étant 
bleifé au genou et au pied en fautant, mais que lefdits Latour et Roberti 
n'ont pas celTé de jouer et de danfer dans les pantomimes pendant leurs indif- 
poTitions, dans lefquelles pantomimes ledit Latour faifoit l'Arlequin et ledit ^ 
Roberti le Pierrot. Ajoute que Lamain et fa troupe ont continué leurs fias ,^ 
jufqu'au 38 ou 29 du mois d#leptembre que les acteurs dudit Ponteau ont „^^ 
donné une nouvelle pièce où il ne s'agiflbit pas de fauts, mais feulement <t^^^ 
pantomimes et de fouplelTes, 

Pierre-Louis Lachauffée, maître des ballets de l'Opéra-Comique, demeu— . 
rant ordinairement i La Haye et de préfent k Paris, logé Piubourg-St-Li». — 
rent 1 la Croix-de-Fer, igé de 18 ans, etc., a dépofé qu'il a connoiflânce qtx« 
les nommés Latour et Roberti, danfeurs de la troupe de Lamain, ontéUl'*^» 
et l'autre environ 8 joun fans fauter i l'Opéra-Comique, le dépotant aya^*' 
ouï dire qu'ils s'étoient bleffés, et ont néanmoins joué dans les pantomia*-^^ 
nonobftant leurs blefTures; qu'il y a eu des intervalles où le nommé Rob«» ** 
fautoit feul, d'autres où ledit Latour fautoit aullï feul parce que l'un ou l'au"* 
fe difoit incommodé, que la troupe dudit Lamain a été environ trois v*^ , 
maines fans jouer dans une pantomime, ayant feulement fait des fauts ou ^^^ ! 
poftures, ladite pantomime ayant été repréfentée par des enfans, excepta * I 
jeune Anglois de ladite troupe Lamain, qui repréfen toit l' Arlequin d^nslad^" | 
pantomime, dans laquelle les deux enfans du nommé Michel jouoieni aV^' J 
un autre jeune enfant. Ajoute que pendant tout le lems qn'a duré la tep'^' 
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fcntation de la pontomîme ée Dîsmt a £«fnc£ni. îesss T ft»«;?> Lisccr et 
Roberd ont daoft et pooé. 

Louis PanoD, winikin et tieniq tîoIoc ie fOTén-Cooàqac, «àesacsncr 
Pedie-Rœ, £uibocs;^ et porotse Sc-LasTec:. içé ie 2J j=s* ck.. a ièpctê 411c 
les nommés Dems, GSjts e: le ?ed: Asxîoês lie Ii rnx:pe de ^ ^rrrttr* n^ooc 
pas dîCconfinné kars erercioen v€sâx=si la sesae «àe rO]piÊra-Comî«pK hâipi'à 
piéfeot ; que le n oi m n é L ia c xu ie la zsatsx iivxij e, qse le Jêpoîiat 1 appRS 
aïoir été ble^ en ia otntt ^ a ce:2e ie (axcer peadan: vp3e^Qes znscrra!!es ioot 
mi d'enTÎron dôme jours et ractre fe a v ir oa fîx fosrs^ poiiuic kfçods x&- 
tenralks 3 lepiéfeuiiÂt néasmoccs dms les pos^omiiDes : q::e le nomsié 
Roberti, que le dépoùict a azâ oœ dire s*étre bleSè en lananr. a été aoffi 
quelques întenraDcs tâns ûctcr, maïs mois» longs qse cenx doiit Laaoar« et 
pendant lefqods interaUes 3 repréîeniDÎt g^ j wnvww^ anffi dans les pantt>-> 



_ ê: Caxcset. 



u 



L'an 1741, le mardi 15 ieptembre, trois beores de relevée, eA vena et 
compara en fhôcel et par-devant nous Jofeph Anbert, etc., ûenr Henri De- 
lamain, An^ob de nation, danfeor et maitre de la troupe angloiie d-devant 
i la foire St-Lanrent, demeurant rue Mazarine, à la Croix-d*Or, près la rue 
Goenqpand : Lequel nous a dit que lui étant dû par le fieur Florimond- 
Claude Boiiârt de Pontean, entrepreneur de TOpéra-Comique, la fomme de 
7290 livres pour 45 repréfentations qu'il a faites avec la troupe audit Opéra- 
Comique et celle de 1200 livres fuivant le traité et convention fait entre 
eœL, paflë devant Hurtrelle et fon confrère, notaires audit Chitelet, le 
21 août 1739 : pour avoir le payement de ladite fomme de 7290 livres d'une 
part et de celle de 1200 livres d'autre il a obtenu de M. le lieutenant de 
police, commi£Gûre du Roi en cette partie, la condamnation defdites fommes 
contre ledit Pontean par fon ordonnance du 26 août dernier avec les intérêts. 
Q^ pour s'en procurer le payement, il auroit fût faiilr entre les mains de 
rOpÂna-Comique de la préfente année, mais infructueufement, ledit (leur 
Ponteau changeant de cailEer à fon gré ; en forte qu'il n'a pu mettre i exé- 
cution ladite condamnation. Que d'ailleurs ledit Ponteau a^-ant interjeté appel 
par acte du 2 du préfent mois et attendu qu'il s'agit de l'exécution provifoirc 
de ladite ordonnance qui n'eft pas fufpenûf, il a été obligé de préfenter la 
xequète à mondit ûeur le lieutenant général de police, commiffaire du Roi en 
cette partie, à l'effet d'aflîgner ledit Ponteau pour voir dire que, fans préju- 
dider aux droits des parties et à la confervation d'iceux, il lui feroit permis 
d'inftaller à la porte du théâtre dudit Opéra-Comique, deux caifliers fequetlres 
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des deniers qui fe perçoivent pour les entrées dudit Op^. Qu'en conTé- 
quence de cette afEgnation, il a obtenu de mondit fienr le lieutenant gioénl 
de police fon ordoiuuice jeudi 7 feptembre préfent mois, par laquelle il eft 
permis k lui comparant, fans préjudicier aux droits des parties, de faire mettre 
et inlUUer par nous commiffaire, A ce commis, pendant le cours de la pri- 
fente foire St-Lauient, même pendant le cours de la foire St-Germain pro- 
chaine, deux receveurs qui feront par lui comparant donnés, es porte dudit 
Opéra-Comique 1 la charge de leur falaire raifonnable. Lefquels feront ternit 
de dépofer par chacun jour de repréfen talion, les deniers de leur recette 
Es mains de M" Doyen, notaire, à ce faire' commis. Et fait défenfe andh 
Fonteau et 1 tous autres de les y troubler et d'en établir d'autres. Laquelle 
ordonnance il a fait fignifier audit Ponteau, les neuf du préfent mois et an, 
par exploit de Jean Leroi Desfraacs, builEer à cheval audit Chltelet. Poui^ 
quoi nous a requis de vouloir préfentement nous tranfporter avec lui fufdhï 
foire St-Laurent pour mettre i exécution ladite ordonnance. 

Signé : Hbnry Delauain. 

Sur quoi nous, commilTaire, etc., fommes avec lui, heure préfente it 
trois et demie, tranfporté i ladite foire : où étant dans le petit préau it 
ladite foire où eft fiiuée la loge du théitre dudit Opéra-Comique et où il fe 
repréfente journellement, avons, en exécution de ladite ordonnance, voulu 
élabUr pour receveurs et fequeftres defdits deniers de ta recette qui doit/e 
faire aujourd'hui le fieur Jean AndreHon, étudiant en chirurgie, demeurant 
place Mauben, vis-A-vis la fontaine, chez la demoifelle Bécart, tenant duin- 
bres garnies, et le fieur Jean-BapciDe Michel, bourgeois de Paris, demeurant 
rue Judas, paroifle St-Ëtienne-du-Moni, préfentés par ledit fieur Delamaiai 
favoir, ledit Michel pour recevoir dans le grand bureau les deniers piove- 
nani des places du théâtre et premières loges, et ledit AndreHon pour rece- 
voir dans le fécond bureau les deniers provenant des places des fccocul^ 
loges, amphithéâtre et parterre. Et ayant trouvé dans ledit grand bureau U" 
particulier qui nous a dit fe nommer Guillaume DupleOis, bourgeois àK 
Paris, et être établi receveur fequeftre des deniers provenant de toutes l** 
entrées dudit Opéra-Comique, i la requête du fieur Armand-Eugtoe 
Thuret, écuyer, ancien capitaine au régiment de Picardie, ayant le privU^^ 
de l'Académie royale de mufique, pour fureté de la fomme de 4SJ4^ 1»**^ 
S fols due audit fieur Thuret par ledit Ponteau, pour raifon du prîvil^ q^ 
ledit fieur Thuret lui a accordé, fuivant le bail qu'il lui en a palTù le a6 j***' 
vier I7Î4, par-devant M* Rouflel et fon confrère, notaires, et pour fùreié ** 
autres ciaufes et conditions portées audit bail ; ledit établiiTemem de receV ^^ 
fequeltre fait par acte du fieur Ange-Alphonfe Goyemal, huiffier commW»*" 
prifeur audit Chilelet, le 7 feptembre du préfent mois, lequel il nous » •■ 
préfeaté et à lui i l'inftant remis, ainfi qu'il le reconnolt. Et ayant face "^^ 
tendre audit fieur Duplellîs le fujet de notre tranfport, il nous a dît 'l''j 
n'empécbc ledit fieur Delamain de fe pourvoir ainlï qu'il arifcn pour {CèX^^ 
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des fommes qui lui font dues, mais qu'il n'entend point fe deffaifirdes deniers 
qu'il a déjà reçus depuis ledit jour 7 feptembre préfent mois qu'il eft établi 
fequeftre, ni de ceux qu'il reçoit actuellement, dont il eft dépofitaire et rece- 
vra par la fuite à moins qu'il n'en foit autrement ordonné entre ledit tieur 

de Thuret et ledit fieur Delamain. 

Signé : Duplessis. 

Et par ledit fieur Delamain a été dit que puifque le (îeur Dupleflb eft déjà 
établi fequeftre et receveur des deniers qui proviennent de toutes les entrées 
dudit Opéra-Comique, il requiert, fans aucunement approuver fondit éta- 
bliflement et les caufes d'icelui et pour éviter de plus grands frais, que nous 
ayons à interpeller ledit (leur Dupleffis et le fommer de fe rendre aulli re- 
ceveur et à fa requête tant des fommes par lui reçues que de celles qu'il 
recevra à la confervation de fes droits et actions, pour être, lefdits deniers 
reçus par ledit ûeur Dupleffis et qu'il recevra à la confervation de fes droits 
et actions, dépofés es mains dudit M« Doyen, notaire, à ce commis par l'or- 
donnance de M. le lieutenant-général de police. Et où il en feroit refus, 
perfévérer dans l'établiflement et inftallation par lui requis defdits (leurs 

Andreflbn et Michel. 

Signé : H. Delamain. 

En conféquence, etc., avons fommé et interpellé ledit (ieur Dupleffis de fe 

rendre fequelb-e et receveur des deniers par lui ci-devant reçus et qu'il recevra 

de toutes les entrées dudit Opéra-Comique, à la requête dudit Delamain. 

Ledit Dupledis a dit et nous a répondu qu'il ne peut fe rendre fequefhv ni 

receveur defdits deniers à la requête dudit Delamain que du confentement 

dudit fieur de Thuret et qu'il en foit ordonné entre ledit Delamain et ledit 

fieur de Thuret. 

Signé : Duplessis. 

Dont et de tout ce que deflus avons auxdits Delamain et Duple(fis donné 
acte et attendu les conteftations ci-defTus et le refus par ledit Dupleffis pour 
ledit Thuret, avons les parties renvoyées en l'hôtel et par-devant mondit 
fieur le lieutenant-général de police pour être par lui ordonné ce qu'il appar- 
tiendra. 

Signé : Duplessis; H. Delamain; Aubert. 

(Arcbivts dis Comm.t n" 3380.) 



DELAMARRE (Jeanne), femme d'un sieur Charles Gar- 
nîer, avait en 1765, sur le boulevard du Temple, un petit 
spectacle où elle faisait voir des figures automates. 

(Archives des Comm., n« 3772.) 
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DELAPLACE (Antoine), acteur forain et entrepreneur de 
spectacles, était le fils d'un limonadier de Paris. Il étudia 
d'abord la peinture et fit partie en 1701, comme décorateur, de 
h troupe provinciale de Pascarîd, où U jouait les Pierrots. Revenu 
à Paris vers 1704, il s'engagea en 1705 au jeu d'Aiird et de h 
veuve Maurice pour remplir l'emploi de Scammouche. A la foire 
Saint-Germain de 1707, il ouvrit, en société avec un autre ac- 
teur forain, nommé Charles Dolet, un théâtre qui eut la vogue, 
grâce à la pièce âî Arlequin écolier ignorant et Scaramouclie pédant 
JcrH^«ieHï, où les deux associés jouaient l'un Arlequin, l'autre 
Scaramotiche. A la foire Saint-Laurent suivante, Alexandre Ber- 
trand se joignit i eux et leur association persista jusqu'en 1713. 
Ce fut durant cette période que Dclaplace, Dolet et Bertrand eu- 
rent à soutenir de nombreux procès avec la Comédie-Française, 
qui les poursuivit avec un acharnement extrême et qui les rédui- 
sit h ne plus jouer que des pièces à la muette et par écriteaus. A 
partir de 1712, DeUiplace fut successivement attaché aux troupes 
du chevalier Pcllegrin, d'^OciaveeideSaint-Edme. En 1722, nous 
le retrouvons en compagnie de Dolet, i la foire Saint-Germain, 
et servant tous les deux de prÈte-noms à Lesage, Fuzelîer et Dor- 
neval, sous les ordres desquels ils dirigent le jeu des marionnettes 
étrangères où furent représentées avec tant de succès les pîiccs 
intitulées : l'Ombre du eocher poêle, le Rémouleur d'amour a 
Pierrot Romulus, ou le Ravisseur poli, parodie du Romulus de 
Lamothe, ouvrages des trois auteurs que l'on vient de nommer, 
A la foire Saint-Laurent de la même année, les marionnettes 
étrangères auxquelles ne présidaient plus Lesage, Fuzelîer et 
Dorneval, représentèrent la Course galante, ou l'Ouvrage d'une 
minute, parodie du Galant coureur, ou l'Ouvrage d'un moment, de 
Legrand ; Tirésias aux Quin:;c-Vingts et Brioché vainqueur de Ti- 
résias. pièces de Carolet. L'année suivante (1723), Delaplace c: 
Dolet firent entrer dans leur association un autre entrepreneur 
forain, nommé Restier, avec lequel ils ouvrirent un spectacle où 
ils firent représenter des opéras comiques, et qui subsista jusqu'Ji 
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la fin de la foîre Saint-Laurent de 1724. Vers cette époque, De- 
laplace renonça au théâtre, et revenant à son premier état, il se 
fit brocanteur de tableaux. Il est mort en 1743. 

{Mimoirts sur Us SpwtmcUs de l* F9ire, I, 54. — DU- 
tionnuire tUs Théâtres, IV, 19, 152 ; V, 92. — M«- 
gnin, Histoire des Marionnettes, 155, IS7>) 



I 



L'an 1707, le 24 juillet, quatre heures de relevée, requis que nous avons 

été Céfar- Vincent Lefrançois, etc., en notre hôtel us rue Montorgueil, 

ibmmes tranfporté dans le préau de la foire St-Laurent : où étant, s'eft pré- 

(entée i nous dame Jeanne Gode£roi, époufe non commune en biens et au- 

torifée par contrat de mariage de meflire Maximilien-Charles de Martinengue, 

cH^vaiier, feigneur de Blenai et autres lieux, auparavant veuve de Maurice 

Vc^dderbeck, officier du Roi , demeurante faubourg St-Lazare, paroifle St- 

I-2Lurent : Laquelle nous a fait plainte et dit que, par acte paffé devant Lefé- 

*>»»jr« Taîné et fon confrère, notaires, le 28 feptembre 1705, Antoine de La 

Plaàce, demeurant rue des Foffés-St-Genhain, s'eft obligé envers ladite dame 

pLAi^TQjiQte pour faire le rôle de Scaramouche, repréfenter et jouer les farces 

^^>i^t il eft capable et auxquelles ladite dame plaignante voudra l'employer 

P^KKlant les foires confécutives de St-Germain et de St-Laurent, dans les jeux 

^^*oUc a le privilège d'y faire jouer et où ledit La Place fe rendra et fe 

P^^lentera i ladite dame plaignante quinze jours avant le premier jour de 

cb^^^ foire, à commencer dès la foire St-Germain 1706, moyennant la 

'^'x^me de 250 livres par chacune defdites foires et aux autres daufes et con- 

^it^oos portées par ledit acte. Au préjudice duquel acte et engagement ladite 

^**»ïxe plaignante fut furprife que ledit de La Place vint, le jour d'hier, rap- 

P^i^^er fon habit de Scaramouche et lui marqua qu'il ne vouloit plus tenir 

^ ^<^rit qu'U avoit fait, s'étant engagé avec Alexandre Bertrand et Dolet, ce 

^^* s'eft juftifîé par l'affiche que ladite plaignante nous a rcpréfentée, par 

**<luellc il fpécifie qu'il n'eft plus chez la dame Maurice et qu'on prenne 

^ï'de de fe tromper, nous requérant de nous tranfporter au jeu et loge dudit 

Bertrand pour recevoir (a déclaration. 

Signé : Lefrançois; Jeanne Godefroy. 

Suivant lequel réquifitoirc, nous conmiiiliaire fufdit, nous étant tranfporté 

^ la loge et jeu dudit Bertrand, lui ayant fait fçavoir le fujet de notre tranf- 

^^^^ et fait entendre que, au préjudice de l'acte dont nous lui avons fiait 

**^*»we, il ne devoit point recevoir ni faire jouer ledit Laplace, il nous a fiait 

y^Ponfe que, jufqu'i ce que le différend fût décidé, il ne joueroit pas à fon 

Wtt. Nous a rcpréfcnté fa requête de permiffion, laquelle n'eft qu'en fon nom 
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et non poiat au aom de Dolet et de La Place, quoique fes affiches portent k 
contraire. Et a refufé de fi^er. 

De ce <\\it defTus ladite plaignante nous a requis acte i. elle accordé qu'il 
en foit ince(ramment par nous référé 1 M. le lieutenant général de police 
pour être fait défenfe non-feulemeui audit Bertrand, mais i tous autres de 
recevoir et faire jouer ledit Laplace fous quelque préteate que ce puiffe Ait 
jufqu'i ce qu'il ait achevé et fini le fervice poité par fon acte et dont il ttfie 
trois foires confécutives. 

Signé : Jeanne Godefrot. 

Et le lundi zj juillet audit an 1707, eft comparue par-devant nous com- 
miflaire fufdit, ladite dame de Martinengue, laquelle nous a dit qœ, la 
préjudice de la parole que ledit Bertrand nous avott donnée, ledit de La Pitt 
n'a pas laiffé de jouer et de repréfeuter fous la figure de Scaramancbt 
Pourquoi elle nous requiert de nous tranfporter préfentement en l'hAtel Je 
M. le lieutenant général de police pour être par lui ftatué ce qu'il iifti- 

Signé ; Jeakne Godefbot. 

Et ledit jour lundi 35 juillet, dix heures du matin, ayant fait rapport de (t 
que defTus en l'hdtel de M. le lieutenant général de police, il a ordom>éftt 
les parties feront allignées au premier jour d'audience et ce pendant Ticlt 
palTé entre ledit La Place et ladite Martinengue exécuté. Ce qui fera eiécnlt 
nonobflant oppofitions ou appellations quelconques et fans préjudice d'icdkt. 

Signé ; M. R. de Voter d'Ahgenson ; Lehiascm. I 

Et le 36 juillet audit an 1707, onze de relevée, efl compara par-denS 
nous commilTaire fufdit, ledit Alexandre Bertrand auquel avons rendu b 
requête par lui préfentée A M. le lieutenant général de police, au bu Je 
laquelle efl fan ordonnance du 21 juillet portant permlflion de jouer fesjett 
ordinaires. 

Signé : A. Bertrand ; Lefrançois. 

(^rcliK» Jh Cmm., a' ;Sli.) 



L'an 1709, le troifième jour de mars, de relevée, eu notre hfliel O pu- 
devant nous Jean Demoncrif, etc., eft venu Florent Cjrton, ficur Daoc««> 
comédien ordinaire du Roi : Lequel nous a fait plainte 1 rencontre du aoao' 
Delaplace, joueur de marionnettes, et dit que, en haine des pouifaitef 
les comédiens ont faites 1 rencontre des joueurs de marionnettes deltfiv< 
St-Gemiaia-des-Frés, en exécution des arrêts du Parlement qui Ici 




Ddaplace. 235 



défenfe de repréfenter des comédies fur leur théâtre, ledit Delaplace s'eft 
vanté et a dit à pluûeurs perfoxmes qu'il poignarderoit et alTaflIneroit ledit 
fieiir plaignant, qu'il ne le prendroit pas en brave, mais dans un tems et une 
occafîon où il ne s'y attendroit pas et que le plaignant ne mourroit que de 
fa main. 

Et conmie le plaignant a intérêt de prévenir cet aflaffinat, il nous a rendu 
la préfente plainte. 

Signé : Demoncrif. 

{Archives d*s Comm., n9 5829.) 
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L'an 171 2, le dimanche 25 feptembre, environ une heure de relevée, eft 
venu par-devers nous Céfar-Vincent Lefrançois, etc., Antoine Delaplace, 
peintre à Paris et acteur du jeu du (ieur Pellegrin, ruelle St-Laurent, demeu- 
rant rue du Faubourg-St-Lazare, à l'image Notre-Dame : Lequel nous a fait 
plainte et dit que, il y a une heure ou environ, étant dans le jardin du ca- 
baret du (ieur Chaplot, marchand de vins fufdite ruelle St-Laurent, avec 
quatre de Tes amis, après avoir déjeuné et étant prêts à fortir» il a été furpris 
que le nommé Vieujot, fauteur du jeu de la demoifelle Boiron, qui étoit à 
une' autre table avec quatre autres de fes amis, le plaignant ayant pris congé 
de fes amis, ledit Vieujot lui a dit en ces termes : « Laiflez fortir ce j...f...... 

li. C'eft im j...f..... à qui il faut donner des coups de bâton. » Le plaignant, 

fort étonné du procédé dudit Vieujot, en fe retournant lui a dit qu'il ne lui 
avoit donné aucun fujet de le traiter de la forte. Ledit Vieujot, tout furieux, 
répétant les mêmes injures, a tiré l'épée nue contre le plaignant pour le 
percer. Les perfonnes préfentes ont retenu ledit Vieujot et empêché qu'il ne 
vfnt â lui. Le plaignant ayant continué fon chemin jufqu'auprès de la maifon 
de St-Lazare, il a entendu une populace qui crioit derrière lui : « Sauve ! 
fauve 1 » S'étant retourné, a vu ledit Vieujot Tépée nue â la main ; pour fa 
défenfe, ce qu'il a pu faire a été de fe fauver dans la maifon de St-Lazare, 
où étant entré, les frères portiers ont enfermé le plaignant et les perfonnes 
de dehors ont emmené ledit Vieujot lequel crioit â pleine tête qu'il vouloit 
tuer ce b -là, en parlant du plaignant : Lequel ne fe trouvant pas en fu- 
reté de fa vie, fe voit obligé de nous rendre plainte de ce que deiïus (i). 

Signé : Delaplace. 

(Archives des Comm., n" 3824.) 

Voy. Dolet ; Octave ; Poncet 



(i) On entendit dans l'information qui fut faite k ce sujet par le commissaire Lefrançois, Cor- 
nélis Boon, danseur de corde du jeu du sieur Pellegrin, demeurant faubourg Saint Laurent, chea 
la venve Chevalier, Agé de 24 ans. C'était le frère de Gertrude Boon, dite U Belle Tourneuse. 
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ELAPORTE , danseur du jeu d'AUrd en 1710. 

yoy. PlÉTHE. 



DÉLASSEMENTS-COMIQUES (Spectacle des), petit 
théâtre fondé sur le boulevard du Temple, en 178;, pu 
Philippe-Louis-Pierre-Plancher Valcour, comédien de prorina, 
qui y remplissait les triples fonctions d'auteur, d'aaeur et de 
directeur. Incendié à la fin de 1787, comme on pourra le vài 
par le document ci-après, ce spectacle fut reconstruit et ootoi 
de nouveau en 1788. Il eut un moment de vogue qui exdu la 
jalousie des grands théâtres et qui provoqua de leur part la dt- 
fense au directeur de faire jouer autre chose que des pantominKS 
et d'avoir sur la scène plus de trois acteurs à la fois, qui deviient 
être séparés du public par un rideau de ga^e. Le 14 juillet 17891 
jour de la prise de la Bastille, Plancher Valcour creva la gaie a 
poussant le cri de Vive la liberté! 

L'an 1787, le dimanche ;o décembre, miouit un qoan, nous UitUa 
Vangleone, etc., ayant eu avis que le feu le manifeftoil dans la ùUtif 
fpectacle des DélalTemens-Comîquïs tenue par le fieur et dame Cotm ftn k 
boulevard du Temple, nous nous fommes tranfporté fur ledit boulevinl K> 
devant de ladite falle, où étant nous y avons trouvé Jean-Bjptilte Davouifl, 
fergent de la garde de Paris, et lâ fection de podc i la barricre du Tcnipl'. 
Jacques Debruge, brigadier des pompiers de pofte rue de Vcindômc, ei leliew 
Hubert d'Ueiville, înfpecteur de police au dépaitement des vidanges, et ooas 
avons remarqué que ladite iâlle étoit déji eo partie brûWc. Nous avons eif 
voyé fur-lc-charop en prévenir M. îe préfident Le Peletier de Rofamho ^m 
nous a fait dire qu'il ne fortiroit pas de chez lui et que fi la pr^fence àa' 
néccfTaire il fe tranfporteroit i. ladite falle. Nous avons enfuiie enviai >" 
cavalier chez M. le lieutenant général de police duquel nous n'avons » ""^ 
cunc réponfe, le cavalier n'étant pas revenu. Nous avons de même***' 
de» ordres pour qu'on allit prévenir M. le lieutenant criniînfl ei K.^P" 
cureur du Roi. Et attendu qa'i câté de ladite falle il y avoit une miu^^ 
d'Animaux et de lions, nous nous y fomroes rendu et nous avons fiAm 
porter les lions dans leurs cages fur le boulevard, dans une des couU'elHi 
(,1 nous uvonii r<iil mettre une fcntinelle afin que pcrfonnc n'en tjfpieàM^' , 
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vox prévenir du danger. Nous avons pareUlement fait Toiiner U cloche ètint 
V ledit boulevard el fervant pour la fermeture des cafês pour prévenir tous 
B lubiians de l'incendie. Nous nonï fammes enfuitc porté du cAlé du 
tantier de la dame Baron, marchande de bois, attenant i ladite falle et où 
1 fen avoit déjà pénétré, mais par les foins de M. Morac, directeur des 
mnpes, il eft pan'enu i l'en écaner. A une heure el demie du matin, 
[• Achille-Charles Daniel, notre confrère, qui avoit été requis, i'ell rendu 
bdiie Calle. A deux heures un quart, M. le chevaiiet Dubois, commandant 
e b garde de Paris, el une compagnie de gardes franfoifes s'y font aulS 
1, Sur les trois heures moins un quart, une compagnie des gardes fuilTes 
f cl) pareillemeni rendue et les deux compagnie^ ont fait tnanceuvrer les 
imipes jufqu'i cinq heures du matin. Pendant lequel lems les locataires 
MIîos, ravoir le fieur Turennc, marchand llmouadier, et la dame de Bellemare 
H déménagé leurs meubles, les ont mis dans les contre-allées du boulemrd, 
I b garde defquels nous avons établi une lentineUe. Sur les cinq heum du 
Klio, les pompirrs nous ayant prévenu que le feu éloit arrêté et qu'il n'y 
Ml plus de danger, nous avons fait rentrer les lions dans la ménagerie et 
iil fieur Turenne et ladite dame de Bellemare ont rentré leurs meubles, 
r [ej boit heures du matin, le fieur Colon a relir<; en notre préfence, d'un 
ibinet ficué fous le périftyle dudit fpectacle i gauche, pluftcurs déshabillés 
laocs, ttbUers, bonnets et mouchoir; â l'ufage des femmes, tous les inflru- 
is de l'orchcAre et la mufique. Et le feu éuni abfolumeni éteint, nous 
s entré fous le périftyle en une pii:cc qui conduifoii à la faiJe de fpec- 
• avons remarqué que ladite falle eft abfolument déimîic et ïn- 
hidiée, qu'il ne relie plus que le fond en planches qui font mime en partie 
rfliées. Et pour pouvoir fortir les poutres, planches, bois et pliiras, nous 
tons fait venir vingt-un ouvriers du bureau des ventilateurs commandés par 
t fieuT Hubert d'UervIlle, leur infpecteur, qui y ell rel\é conflamment, et 
T lefqucls nous avons fait faite une brèche au mur de clôture et mitoyen 
itrt M, Foullon, confeiller d'Ëtat, duquel nous avons pris le confentemeat, 
X ledit fieur Colon, par laquelle brèche tous les ouvriers ont forti toutes les 
tcombres qui ont été chargées fur des voitures appartenant au fitur Giraud, 
niuricr, demeurant cul-de-fac de la Planchette, qui les a tranfporlées le 
ing dn corps de garde de la barrière du Temple, i la garde de la fen- 
ioelle. Sur les cinq heures de relevée, nous avons fait boucher la brèche par 
t moyen de plulîeurs planches afin de clore M. Foullon. Nous fommes en- 
t monté dans le bâtiment dudit fpectacle donnant fur le boulevard et 
Ompofé de trois étages, oii étant nous avons remarqué que le toit, les 
hfonds des fecoad et troifièrae étages font tombés, les chiflis des croifécs, 
1 portes et l'cfcalier du fécond au ipoifitme abfolument brûlés. Nous 
s enfuite entré dans l'appartement du premier étage occupé par le 
—^^r Aubri, régiUeur dudit fpectacle, oti étant nous avons remarqué qu'il ne 
' TBfte plus flue la carcaffe du bitimeni, que les meubles qui le gamiffoient 
font ciititrcmem bnllés ci nous y avons encore remarque Jes débris de 
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commode, delTiu de marbre, de fecréuire, bois de Itt, glaces et chaifei. 
Nous nous fommes enluite tranfporc£ chei le ûenr Turenne, où nonsivon 
remarqué quatre tables de marbre caffées, une glace d'esTiroa un pied de 
hauteur fur un pied de largeur, (ept carreaux calTés aux cioiféeset vingt-ciiif 
carafons de gros verre auffi caffés ; ledit fieur Turenoe nous a déclaré que 
c'étoit par le fait des pompiers. Nous fommes monté cbei la dame de Belle- 
mare, au premier étage de la maifon dudit fieur Turenne, et nom itob 
remarqué qu'il y a Ci carreaux cafTés aux croifées, qu'elle nous a dfdiri 
provenir du fait des pompien. Nous fommes enfuite entré dans U fiUc in- 
cendiée où nous avons fait mettre douze terrines pour éclairer les oavrien 
encore occupés i la fortic des décombres par une autre brèche faite ao nmr 
du fond de ladite falle, et nous y avons encore laifïé des fentinellcs. 

Et i l'inflant eft comparu Tieur Abraham-Dominique Tiroco, marchul 
limonadier i Paris, y demeurant nie de Bretagne et tenant le cafï dnA 
fpeaacle: Lequel nous a dit qu'il vient d'apprendre qu'il fe répand daaile 
public un bruit qui annonce que c'en par fon fait que le fen a pris daa 
ladite falle, pourquoi il nous requiert de nous tranTpoTter dans fon labontrirc 
et dans fa falle où il tient fon café, i l'effet d'en conftater l'état. 

Signé : Tntoco. 

En conféquence fommes pafTé dans le laboratoire et dans la falle doolé 
dudit fieur Tiroco, qui nous en a fait l'ouverture avec la clef qu'il aviMtcn 
fes mains et nous avons remarqué que tout efl abfolumem intact et qu'il ifyi 
pas même de fumée. 

Signé : Vanglenhe. 

Nous avons enfuite procédé à la réception des déclarations det CtoD 
Colon et Aubri. Eft comparu fieur Antoine Colon, directeur dudit fpeetad^ 
demeurant rue de la Joaillerie : Lequel nous a dit qu'il a été averti do lat 
heureux événement arrivé dans ladite falle, ce matin vers une heure, Qt'^ 
s'y efl tranfporté et l'a vue tout en feu. Qu'il oe fait comment le feu i pc 
y prendre, parce qu'hier au foir il n'en efl forti qu'à 10 heures et àtait, 
après une répétition, et qu'il a fait la vifice dans tous les endroits de ln&K 
falle, comme il a coutume de le faire tous les jours, et qu'il n'a rien rcmal^ 
qui annonçât un incendie. Déclarant que toutes les décoraiions, les babils 
mens et coflumes font entièrement brûlés et qu'il n'a pu licn fauver. 
Signé ; CoLOM. 

Efl aufli comparu fieur Antoine Aubri, régiffeur dudit fpectacle, J' ^ 
meurant : Lequel nous a dit que la nuit dernière fur leniii;uii it a étérévdU 
par fa fîlle qui lui a dit qu'il y avoit des voleurs dans l'jutrt; chambre. U 
comparant a prêté attention et a entendu crier au feu. Qu'il eft foftt defe 
appartement et a vu la falle tout en feu. Qu'il n'a eu d'autre parti 1 pren^ 
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qoe de (auver fa femme et fa fille et qu'il ne fait pas comment le feu a pu 
prendre à ladite falle, parce qu'il en avoit fait la vifite le foir et qu'il n'avoit 
rien vu d'extraordinaire. 

Signé : Aubri. 

En conféquence, attendu que le feu eft entièrement arrêté et que notre pré- 
fence n'eft plus néceflaire, nous nous femmes retiré fur les 8 heures du foir 
(ans avoir pu découvrir comment le feu avoit pu prendre dans ladite falle, et 
nous avons laiffé les ferrailles et bois de charpente fauves du feu audit fieur 
Colon, et du tout nous avons fait et dreflë le préfent procès-verbal. 

Signé : Vanglenne. 

(^Arehivtt d$s Comm.» nP SOOa.) 



DELISLE (M"*), célèbre actrice de la foire, naquit vers 1684 
et fit ses débuté à TOpéra de Lyon, où elle resta jusqu'en 1 7 1 5 . 
L'année suivante, elle vint à Paris et entra dans la troupe de 
la dame Baron, où elle représenta avec un grand succès les rôles 
de Colombine dans Colombine Arlequin et Arlequin Colomhine, 
opéra comique en un acte et en vaudevilles, sans prose, par Lesage 
(foire Saint-Germain de 171 6) ; Marinette dans le Lendemain de 
noces, opéra comique en un acte, de Fuzelier (foire Saint-Ger- 
main de 17 16), et Colomhine à^iùs Arlequin Huila, opéra comique 
en un acte, avec un divertissement, par Lesage, Fuzelier et Dor- 
neval (foire Saint-Laurent de 171 6). De chez la dame Baron, 
M*^' Delisle passa dans la troupe de Saint-Edme, où elle resta 
jusqu'à la fin de 1 718. A cette époque elle quitta Paris pour aller 
donner des représentations en province. Revenue à Paris en 172 1, 
eiie fiit attachée au spectacle de Francisque et reprit chez lui 
quelques-uns de ses anciens rôles, entre autres Colomhine dans 
Colombine Arlequin. Lorsque le théâtre de Francisque fut fermé, 
KP« Delisle resta sans engagement et sans emploi. Enfin en 1725, 
Honoré, entrepreneur de TOpéra-Comique, la fit entrer dans sa 
troupe ; sur cette scène elle joua difièrents rôles dans Y Audience 
iu temps, prologue en vaudevilles, par Fuzelier, représenté le 
22 février 1725 ; dans Y Assemblée des acteurs, prologue de Pa- 
aard et Carolet, représenté le 21 mars 1737 ; dans le Repas allé- 
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gorique, ou la Gaudriole, op£ra comique de Panard, repciseiai 
le 30 juin 1739, et dans l'Essai des talents, ou Ut Talents concis, 
opéra comique en un acte, de Panard, représenté le 8 foilIetdeU 
même année. M"* Delîsle prononça aussi des compliments de 
clôture le 5 octobre 1732 et le 13 avtil 1737. Retirée du théâtre 
en 1740, elle mourut vers 1^58. 
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DELISLE, escamoteur. bajbile qui donnait des représentadODs 
à la foire Sûni-Germain de 1749. Il annonçait ses exercices 
en ces termes : « On eft averti que le lieur Delille donnera no 
divertiffement des plus curioux pendant la foire Saint-Germiîn, 
par une quantité de beaux tours >de gibecière faits OTec une lé- 
gèreté de main fans pareille, ce qui- a toujours fait l'adminticHi 
des connoilTeurs. Il à des tours nouveaux qui n'ont pas encore 
paru. Il fait une amelelie (sic) dans un chapeau d'une manière 
nouvelle et inventée par lui-même et ptufieurs autres tours flt^ 
prenans. Sa loge eft i la foire Saint-Germain, près lecaFède 
M. Aufont. » 



DELMOTTE (François-Martin POULTIER), né en 1753, 
mort ert 1826, auteur dramatique et acteur Jo speciaele'^^ 
Élèves de l'Opéra en 1779 et en 1780, a donné diffilTenies pîèrtS 
à ce théâtre et entre autres YAtiti-PygmOlion, ouvrage représenté 
au mois de juin 1780. Poultîfr-Delmotte se fit ensuite imoiof 
et fut nommé plus tard membre de la Convention natiomtte' 

tBiafffhi, DUvI. - C„U,i, J„i.-.i, 
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T'^éELOMEL, Tun des directeurs du spectacle des Petîts-Co- 
JL^méi&ns de S/ A. S. M*, le comtéde BeaûjoLiis en 1789, . 
Foy. aitftjotius. • I . • 
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ELOR (Jean-Baptisté,:(^ MARSEILLE); acteift: du 
théâtre des Grands-Dansq^*rs au 'Roi pn' 177^ et 1780. 

* -. ... • 



• I 



I 



Vendredi 4 juin i^^^y une heure du matin. . . 

Jean-Baptifte Delor, acteur chez Nicokt, demeuracft rue du Renard, et Pierre 
Pfcardeau, acteur, dudit Nicolet, demeurant rue Saint-Pierre, arrêtés par 
Jacques Rigauh, fergent de la c^arde de Paris^de pofte au marché Saint-Mar- 
tin, en venu des orâresdu m^i(h:at'(i)* «Pourquoi nous les avons envoyés 
au For-PÉvé^ue. ■. ,^.V* . . . " • • 

'*•,,' * ^jL. {Anhivts dp Comm.i n» 50)1.) 

• . '• ' ^ • • * 

••'■•'. * *. •• ■ • 

"^ II • ' * • . ■ * ' 



Mercredi 21 juillel I779^uît heures du foir. fc . -^ . 



•• ^. 



en.-, ^.--. — 

^ * {Afcbivet des Colmm^ n<* $022.) 






Jean-Baptifte Deltf^apjteun^d)^ Nicolet, demeurant rue du Renard, arrêté, 
par Rigault,fcrge^d(arla gardée. Paris* de 'pofte au marc^iè Saint-Martin» * 

pour être venu ivrefm fpectacli tltidît )^oJet4u poiiA qu'on a éié oblige de • ' 
changer la pièce'qui avoit dté annoncée au piA>lic (2). Pourquoi nous Tavons 
eny<^ ad Fof-F&véque. 

:. V- ' ' 
JlJfeLOKME ^"0> î^ètricede rOpéra^^ en'1752.^ • '> • 

L'in 1752^ le nurdi'2i^no^Rilyr&v neuf Heures du matin, en Thâtel et par-^ 
* devint nous<Silles-Pierre Chcniij^ate.^ eft companys- Geneviève Gi;apin, femme 

^i) I>elor<«t Picardeau avaient manqué T^lRircdu spectacle. On ypftt^tait «u théâtre des 
Grands-Danaeiiri du Aoi, le 4 juin 1779 : Userais Fourbu, ou U CàtKïoist i Péris, pièce suÎTie du 
pHit HolUndéù impi, pantomime.; U Prétendu tfns U jMvoir ctrénus Pèlerine, comédie de Beau- 
I soir. 'A U représentation il'aprés s^upe^bn ^nnXit leS^éi«et pièces. > 

(a) Voicfle spectacle annoncé pouV liiai juillet 1779, ^u théâtre des Grands-Danseurs du Roi : 
l« Urnii tspagnoU et U Frère fklomx A hnhb^re ; te Chdtei^' asstigi, pantomime dansante ; l* Per' 
rmquiére dm Pont-aux^Choux ; U DeuiV des deux Pierrots, pantlNnimes à machines ; U Chnccone 
étAtUquin. Après souper, i la sacoftde représentation^ on de^ût donner le même apectacle. 

Sp, ' . • • x' .. ■ 16 
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Jofeph Souchet dit Richard, marchande, demeurant enclos de l'abbaye 
Saint-Gcrmain-des-PFés : Laquelle nous a rendu plainte coude ta demoifeUe 
Delarme, hlle, actuellement actrice de l'Opéra-domique, et la mère de'ladite 
Delorme, et dit qu'il y a environ lix ans ladite demoifeUe Delorete (tant 
lors poftulante pour entrer i l'Opéra, la plaignante lui fournit trois paires de 
bas de foie blanche k raifaji de lo livies la paire et faifant enfemble k fomme 
de 30 livres dont ladite demoifeUe Delorme lui demanda cràlh; que h 
plaignante retourna enfuite pluTieurs fois cbei elle et ne put en tax payée ; 
que ladite demoifeUe Delorme 'étant fortie de Paris pendant quelques années, 
la plaignante ne put lui demander fon payetrf'ent ; mais ayant appris quUlï 
Ëtoii revenue en cette ville et avoit joué à l'Opéra-Comique pehtbnt la foiit 
Saint-Laurent et Sèvoii jouer â la foire Saim-Germain prochaîne, la plai- 
gnante auroit été la trouver â fa chambre garnie, rue des Cordeliers, et lui 
auroii demandé de l'argent; que ladite demoifeUe Delorme, au lieu de paya 
la plaignante, lui auroit dit qu'elle ne lui doit rien et que, fl elle la fait aS- 
gner, elle lèvera la main 1 l'aurait même traitée de vîeiUe g.... et auDtS 
'injures et l'a, en même tems, frappée' d'un foufflct en voulant la même 1 ' 
la porte et lui défendre de revenir chez elle. Mais comme la. plaignantei 
intérêt d'aJTurer fon payement et Javoir raîfoodes injures et voies de fait de 
ladite demoifeUe Delorme, elle eft venue nous 'rendre contre- elle la préftolc 
plainte. ' . * 

Signé : Ghenu. 

(.Irihwrl iti Cemm., n« Sjo.) 



BEMAGNY (Bon-Jeam-Baptiste), né éaly4^, peintre et 
danseur du théâtre des Grands-Danseurs du Roi en 1778. 
Voy. Becquet (Marie-Charlotte), Ribié (19 juillet 1779). 



DEMILLY (Louis-Pierre), machiniste et cntrepreneuf Je 
spectades, avait une loge à la foire Saint-Gcrmatn; oi^ >l 
avait établi un petit théâtre mécanique dont la principale curiosiifc. 
était une machine figurant le mouvenient perpétlic!, qui lui awJt; 
coûté plup de dix mille livres, t'incendie du mois de février it^j 
qui détruisit les bâtiments de la foire Saint^Gemiain, coasiwi- 
en môme temps le théâtre de Derailly et sa machine. * ' 
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DEMOILE (Georges), acteur du spectacle des Délassements 
«11785. 

« 

Mardi 28 juin 1785, huit heures du fohr. 

m 

Antoine Brodelet, fergent de la garde, a amené Georges Demoile, corné- 
dQ^ au fpectade des DélafTemens, ï, la requête du (leur Turlot, officier, pour 
s'être, prèfenté fur ta fcène étant ivre. Relaxé. 

* {^Archives des Comm.tH^ %oxi.) 

DENIS, acteur forain, de la troupe de Delamain qui jouait 
à rOpéra-^Comique pendant la foire S^nt-Laurent de 1739. 
En 1741 et 1742, il était engagé dans la Grande Troupe itran- 
gère, dirigée par Kestier et la veuve Lavigne, et a joué sur leur 
théâtre un garçon ^e cafi et un génie infernal dans Arlequin et 
Colombint captifs, ou l'Heureux disespoir, pantomime de Main- 
bray (3 février 1741), €f Pantalon, père de Colombine, dans le 
Diabie boiteux, du même (15 février 1742). 

(JDiitionnmir* des Théâtres, I, 230 ; II, 204.) 

Voy. Delamain. 

« 

DENIS (Nicolas), danseur au spectacle des Élèves de YQh,, 
péra en 1779. 
Voy. CfiEyAUER (Alexandre). 






DENISI (Anne), danseuse du théâtre des Grands-DanSeurs 
du Roi en 1780. 
Voy, Bellikgaxt. "* 



^ > 



DERCY (Jean-PierretA^rien DÉRISSART,^dit), acteur 
du spectacle des Associés en 1787 et 1788. 



»■ " 



Jeudi 16 oAobre 1788, fept heures et demie du foir. 

Jofqpil^ Prévoit, caporal de la garde de Paris, de porte à la barrière du Tem- 
ple; à la réqui&tion du fieur SalIé, directeur du fpectaclc des AfTociés, a arrêté 
le ûeur Derci, acteur dudit fpectade, pour lui avoir dit des injures. Relaxé. 

(Archives des Comm., n' 5022.)' 

Voy, Pompée (Jean-Étienne-Bernard Légat, dit). 



i 
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DERICHÉ (M""), danseuse du spectide des Grao^Dansinîrs 
du Roi, où ëlle.débuta par le pas Ae'U Nouvelle Aîlematule, 
le jeudi i" août 1782, 



DÉSAIGLES (M"*), ■.actrice de rOpéra-ComiquepcitiIaiit 
la foire Saint-Laurent de 1733, avait un rôle dajû le Départ 
de rOpèra-Comique, pièce en un acte et en vnudeville, attije- 
de prose, par Panard, représentée le' manî| {8 juillet Âc b 
m£me année. . . - " * ' 

{Dltlinntlf, bf Thédlrit, ll.aji^ '' " 



DESCHAMPS, aaeur'de rOpéra-Comique, débuâ .**.:'.■, 
théiirc i la foire Saipt-LaurentjTle lo septepabre-iji^KÎ -^; 
. jmia loï rôles doClirandredalnshs Bateliers de Saiat^Çfoni,bflà jl 
comique ^-n on acte, avec un div^rti^ement ef ùp vaudénB^,'' ■'* 
de l*nvart ; £^JfiiVnr dans les Deux SaivanUs, oçtn. comique (fl. 

'''^ois actes; avec trois divertissements, musique de C|jlii<r,parVi- 
hard et Potitau^ l'alire dans la Capricieuse rdtsatttidblt, ofta, ■ • 

' . coifiiquc cnun :h:te, avecAin divertissement et un vawJeviUe, ptr , 
Ruttsselct; Vfl?re dans b Fausse Duègne', opéra. Amîque en ileni 

' ;tctes, avec un divertissement, par Favan ; Olgdrfiaas le SUgtA 
Cvth^rf: un tmirquis dans la "Fanlaint de^^ïençe, opéra cuotiqiK 
do LatHchard e* Valois, et f'aître dans l'tct6l"del^wWjf»J(iî ' 
Folie, ou^ Ballet Jes Jiitdiftu, parodie en quatre entrées, anf * 
prologue, ^ Favart. Deschacips (quitta Le thédtre de ^OpM*' 
Comique avant la foire Saint-Laurfift de 174^. ' 



"I7\ESCHAMPS (M"'), actrice de rOpén-Comi«iue, > (i« '. 
J_^ en 17)9 ej en 17É1. i Li foire S^nt-Laureni, k riUe"^ ^ 
vt-sti Je M. Toussel, aviK-jt. dans ÏHuitre et les PlaÙàn, *f *', 



-• 1/ . ' ' • • • 
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l ik la Chicane, opéra comique en un acte, en proses, 
de Sedaine, musique de Philidor. Er^ 1762, lor$*de.la 
de rOpéfa-Coqirque à.ta Cetoédie-kalienne, cette artiste' 
:e dernier théâtre.* ... 

(ArocJ^ore iotitufée : VHuttr» et Us Plaideurs, PmU, Hè« 
• * > • *T\9ULnttii6\.'^Histoire'd*Vd^ra-Comiqugt\\,iS^'^ 

péra-Com;q.ve. • * * . * «^ 



V. 



**« _ 

• ^ • 






JCriAMPS* (M"?)'," actrice* de U xtctUB^ de l'Ambigu- 
DQiiqûé'eti 17^2, puait les Agnès, les paysannes et les 



H • ♦ * 



ter • * / • 4 • 

♦ ^ «.1'' * * ' •• , ■. (^Almanaeh forain, jy^^.) 



•I' ^ • . ' 




tlgagé j par LévêC^e de 'Bellegarde ^ Desgueipois; et qi 
T Iê'«tné^tre de Raul^ et 4f la dame Baron. TX fut ensuite 
iu^9pectai;lé/(lc Saiat-Edmè jusqu'en 171*6, dp la dame 
là^v'à la fin de Ja foîre Sîadnt-Laftrent.de 1^717, et.du che- • 
llegrin fusqli'à la fin de la foire SainvLaurent de #718. . 
^qvcj, il^se xendit à'Jlôuen pour y diriger une troupe ' 
ci^italienne, et mourut dans cette ville vers 1722. • 



9 
(^Mémoires sur Us SpfclacUs de la }\nre, I, 147Î) 



• • - « 

»<* « • • • 
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DESGUERROIS, associé à Lévêque de Bellegarde, avait mi 
spectacle sous le nom de Rauly ei de la dame BaroD> aux 
foires Saint-Germain et Saint-Laurent de 1710. 

Voy. Bellegarde. 



DESHAYES, acteur forain, ùàsait partie de la troupe de 
Saint-Edme pendant la, foire Saint-Germain de 1 718, et 
avait pour Cmi^cn'les amoureux. * 



DESHOULÎÈRES (Aiwe'Victoire DISRAÊL,'dîte),;»c^ , 
Trice-du'spectaclefonde par Léduse d^iHiilloy. ta.i75'tQ|ft*\ 
. qui poru peu après le-nom de t^âtre des Variétés- AiriuianMlt'' r 

*■ L'^n 1778, le mafdi 16 feptembre, heure àt nîdi, çci.'kdMl et ^-AvnA ' 

nous Bemartt-Louis-PiiSlippe Fontaine, etc., eft cora^arue Anae^lSctoirt.. _ 
. Difracl dite.Desboulières, comÉdicnne attachée, au fpectaclé d^LIclufe l'Ii 
'foire. Si-Laurent, logeant me jTiquetonae chez la dan)e ,t7iipni, jârafe ; 
' St-iÇuflaché ; La<juelle'nousji déclaré. qu'hier, !ur les:,ndùf heuïCs da, ici|ft,-'. ^ 
en tentrant dans k chambre garnie qu'elle occupe chez ladite, damc'Dvpif S 
âont elle avoij la clef, .elle a trOuvé la , porte de ladite chainlirQ àuvnfTtt'i - • ' 
recbnnu qu'on Idi avoit volé un^Tobe en polonoife et fan jupon de moulfo' ' i 
' line Manche garnie en Wides d'indienne, une autre. robi; L-n poio^ioife iniin^ . ' 
jupoh de taifetas des Indes, couleur puce, garnie in gbnjs bkncs, un d^itu,- ' ' 
bille d'indicnfle fond' blanc, ^he camifole d'étoffç Uf foie jjune, un l'ïp'if^ 
piqué blanc, Cx chcmifes à Con ufage, deux mouchoirs _dûnt un Mïoc ^ 
l'autre blanc. à raies rouges, cinq paires de bas'fic foie blanche ddiud(ôy3 
piquées neuves et trois aunes de rub^ large, couleur de rofc. Phis let ^^ * 
et la couverture du lit appartenantà ladite femmcDupri; ; que parles iaiflj 
mations qu'elle i faites, elle a appris que leWils d'uiK fruitière yotCjMIjBi 
vu fortir de la maifon, entre fept et huit heiuvs du foir, uo jeuneJi' 
portât un paquet. Aflirme la préfenie décIaratiOB'étYi; viîritablc. 
S\gnt : D(^JM 

iArihirmill Ctmm., n- 1404.) 



■^^J 



DesfarjHns.' — Desftant. 



DESjARDINS," acteur de rOpéra:'C6inique, où il parut à la 
foire Saint-Germain de 1736, dans le Gage tbuchi, opéra 
comique ei^un acte, de Panard, et dans les rôles à' Apollon du Ma- 
gasin des tnoderrtis, opén comique en un acte, avec un prologue, 
par lé m^me auteur, q à'Oroiite dans la Répétition interrompue, 
■ opéra comique en un acte, par Panard et Favart. A la foire Sipnt- 
Germaia de rarmée suivante; il jouait dans l'Assemblée des acuurs, 
prologue'de Panard et Carolet, et fut un de ceux qui prononcè- 
rent le complimeiit pour la (Jôture du specucle', lei3 avril 1737. ' 
Son emploi ptindpal éuit celui de père ou de paysan . 

':-f ■ (Dlilitnnainit, Tf>éJlf'<th Ui lU, 19° ; "L '. •!'. 'BB.) 



1^ T^ESJ^DIKS (Jacques- Alexis); compagnon horloger et , 
.'' J^r danseur au jeu de;i l' Ar^cieç b6Uandais à la foire Saint- 
t'Lawent de 1757. ■*•■■_■ 

yaj, AKTlF}CIm*MdtLANDA|^. . 



• '^TTvESMA^ÎRES; acteur du -speascle des Variétés-Amusantes 
*■ y -/ en ^782, i joué i ce théâtre le rôle d'un abbé dans Ésope à 
■. la foire, cqmédic'épisodiqpe en un acte, en vers, de Lapdrin, 
J^lC^lseDtée le }Ç) }ui4et de la même aïinée. '^^ ' 

■ * . "'\..' - t' ■ .. . * 

"i V^BSPANÏ (jean-Baptist^, -né vers 17SS, entra en 1772 
CjiJ-'^âns la troupe dps Gran'd&-Danseurs du'Roi, et y remplit 
' ^? 1* principa V&^^i ^^ :UtlUtis. Plus tard, pn lui confia 

. quelques rôles un pei^us éjendus, mais il les joiia fort mal et ■ 
■ * jgasEti toujours pour un détestable comédien". II tîii aussi engagé 
^- iJ'Aidbigu-Comique. Cet acteur est souven» appelé Despas. 
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Samedi 31 loût 1784, minuit. . 

Jcao'Baptifte Defpsnt, acteur de Nicolet, demenrint rue du Carime-Pre- 
nant, arrfté par le fieur Michel Voui, fbus-brigadier de U garde de Paris, 
pouf avoii- fait tapage au caW MéïiÈres(i) et .avoir tenu de sauvais propos 
au fergent-fourrict qui l'avoit arrêté à l'hOtel de la Force. • _ , 

Louif Poncbard, premier danfeur de Nicoict, demeurant rue 3a Carhne- 
* Prenant, arrtté par ledit fleur Voui, pour' lui avoir tenu de roanvab ptopAs - 
ce lui avoir dit ^'il n'eramèoeroii pas ledit Defpant au grand Chllbttt. 

l.iriUta ta Camm., ■• fouj 



Jeudi i"RvrîeT 1787, dix hpuresdu/oir. !y^ 

Gafpard TeinÏËr, caporal du nurcW^t-Ma^n,' à la rfqnilïtion dijp^.jU^ 

NlcoIct, a arrêté le lieur. DeTpant, acteur de ron-rpectade, pour lui Jrîîr^^ 



manqué (2). Ruiaxé. 

Foy'. Becquet (Marie-Cmaklotte). 



■ . 1 



DESPRÉS (Marie-Antoinétte) , actrice, 'au iKitre i^ 
Variétés-Amusantes en 1780. - ' '' ^'-î^^'^S^ 

'■' • ' .■, ■ .■ ■>"-.■■ C-^fBt 

Lundi 7août 1780, deux heures du maiîtH. .' ''. , < 
Klarift-Amoinéoc Defprûs, actrice; Ëtifabct1i,VerRtûi^ àcMc4 
Dorvigiii, actuvt>'tdgs dis Variéi4s-Amurantcs,,!iiTi!téssâ^.4eiï;Qr1i^F' 
pour qv(relle(î)-'Rclaxés. v". . ". , ' • ' |'' •«.'*•''-,■ 

. (0 Li a!i mi\*iti.iah'vau in HKi^iBiinu Ici plui M vogue div^'oylcTiM^J 
(i) pcçinfitfjt •rn\i en rciirf m jpeencl» « •«■il répondu «vu: ini'i' *— 

, wiians, (lï Mlcolit..Oii jaiijUt c( R>ir4l lui pnidi-DniKiin du Aoi - 
■' Jimnii PiriwI, ni d/ Cactgmf. fiaWRiBC Je Dukgt -, In Eisdcci àù In 
dm Cl U Dijiio lut le fil de ftinmr la )(f ne Abgiiiie, K r£iUrinr<..i; 

' ()) CcItc qu^e, ùmmcn^îe ■'» lUlin, avait («lindi lur Le l»i 

aui Varili^-X^u^nna : In P.ilia égkh,,, de Plmchcr, >iiivici it. . 

_ ' du CmJdJa Halla, de,Cuillciuiq, et de VAHiiti,CI>*wu-,ùr, fie Doi . . 

4^ ---T ' 




■.^■■. 



Desprç{.' — Desro^ieaux. 



DESPRË^ (Jean-Antoine), danseur de l'Ambigu-Comique 
eni?84. . . % ■; . 

P(7. Pkost (Anjie-Habie). ■ ' . 



DESROZpAXJX (MarIe-Jeavne DEVIE-), danseuse du 
fliéâtredel'Aigbigu-Comiqueen 1787. ,'>•'' 

L'an nVj, le (amedi 24 novémllTe, trois heufts de relevée,' en notre hAiel 
apu-devant nous, Mathieu Vanglenne, etc., edcomparue demoifelleMarie- 
JeiimeDcvîe-PerroteuiXitjniaedre,- danWufe au fpectacle de l'Ambigu- ■ '■. 
Comique, affi!{ée<le Marie-Nicole RouITbl, époufc de Poni^-Auguflus Devîc, 
deiiKu^t rue Mefl^, ptiroifTe St-Nicc^^s^s-Champs : Ciquelle nous a 
RDda plaïnte'citttre la femme' Chabeit et la âeiDoirvlle .Chabcn, fa fille, 
-i^^arèiifeiudit rpe<tacle, et contre la femwe DorSois et la demoirelle Dorbois, 
'jJi'fiUç, «ufE danfeufe audh r;f>ectade, et nous a dit que lefdi|^ femmes Cha- 
ifteil, Dorbois «t leurs filles pilt pris de* i'anîmofiti -contre la comparante parce ' 

igù'efie n'a jamais voulu fe' lier avec elles,^ non plus que fa mère. Qu'il y a , 
eavîron trois njois lefdiies demoilelles Chabcrt et Dorbois fe font introduits 
iuu^a logft de la ptaignante,- on^ forcé" fa calTctte, y ont pris .des boîtes i " • " 
nouchés-etyontmis des matières fécales ; la comparante nousena alors rcndd 
kplÂlnte verbale ; lefdites dc'moifelles Chabert et Dorbois ont même été 
onHpites au .corps de gffdeoù nous.ndus fommes rendu, et après Icur,-avoir- . ^ 
df une fève» .réprimande et leur avoir enjoint d'être plus circonfpecies i 
jvenir, nous leur avions ordonné de payer la caffette qu'elles ivoient gitée,' 

" ~ U aoIfLàt ; viiis depuis le tenif elles n'ont ceRé d'invectiver la , , 

t'ei.de la,_traiter publiquement de g.... et "de p.V... Qji'il y a 
■ mw"^^ crt^pgraç^'a eocorc trouvé fa caffette r<ft^ée et s'eftaperçuç 
PApBn'qiioi^.dcs poûdp rouge et ijïi'ïl y a tout lieu de fu'ppoj^r. gue 
l^i'fVlc fuite de k'Iiainc que JefdiiA denuifellçs Chabert et Dorbois ont ï< -, 

piç d U tt)mparaHlc*ct qa'enfin hier au foir i la foitie du fpcctaçle elles ' j, 

"■^fcJî iplulïêr par dc'uï foldats Jorit l'un eiî frère de ladite Chabert, lequel 

i|(qfut-£tre fait uu mauvais pkrti.fi M. le Chevalier d'Algret n'ci)^ • ^ 

'"■. Qp'ii a nrfmlpoufelaCéméi^ié'jufqu'à menacer la jila^hann^Jf*'_^^ 
t. Et comme la co«npa_rante a iniérfit d'éviter l'effet'df ces 'tf ■ , 
J.'lJ^a éti^conft-ilii.'tdtfnousrendreplainte. . . •* *,j 

■ ■* *,, * * Sign* :*M/J. DEVIE ; Vangiçnn'e. ' ' t^ ^ 

■AnuJttOnlw,, ■"{«11.) • . ■' ■ * *' ■ 

■■-*.. ' ','.■• 
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DESTOUCHES (ANGÉLiauE), actrice 4e l'Opérï-Comique, 
y déBùtaibrt jeune. A la foire Saint-Laurent de 1731, eUe 
remplissait té rôle de Lisette dans h Niice vengée, on la Double 
Surprise, opéra cotïiique en un acte, de Fagan, avec prologutf, éjri- 
loguè et divertissements, de Panard. Après cette foire, elle quitta 
Paris pour aller jouer en province et ne rentra à rO{>éra-Comi- 
que qitc lors de la foire Saint-Germain de 1736. Elle a joué dans 
Pygmalion, On la^Statue animée, opéra comique eii.un aCTe, deP»- 
nard it LaiEchard, représenté le 6 mars de cette année, U rôlede * 
la Statue animée; dans V Armoire, ou la Pièce à deux acteurs, opin 
comique en un acte, avec prologue, dç. Panard, représenté k 
6 février 1738, les rôles de Lisette, Lucile et Madame Ar^nli. 
Enfin cUc chantait le vaude\-iUe âna] dans les Revues de tOpiti- 
Comiqtu, prologue de Favan, représenté le i*' juillet 1740. 



DESTOUCHES (Jeaxxeton), sœur de la précédeaie, «• 
trico de rOpéra-Comique, avait un rçle dans le Repas éU- 
gorique, ou la Gaudriole, opcra comique en un acte, znc^ 
prologue, de Panard, représenté le 30 juin 1739. 



DESTRÉES (Mn^^aftrice du théâtre d^ Variétés-Amoi*^ •. 
tes, a joué sur cette scène : Claudine dans Chriàoftf^'^ 
_ rond, comêdit: en un acte, en prose, de Donigny, repris 
* 8 janvier 17S2, et Jaivtte, amante de Lucas, dans les C*f ^ 
drame poissard en un acte, en pFosej de Gilillemain; 
It 30* novembre 1783. '- 




* 
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•'T^ESTREL (Thérèse), actrice de rOpéra-Comique en 1738 
* I J tt 1739, Pendant ce temps, elle joua sur le tiiéâtre l^s rôlçs;* 
.de Thérèse dans les Vieillards rajeunis, opéra coiçiqueen unac^l^ 
de Lfsagé et Fromaget ; Catin, ou la jeune fille qui a perdu son 
oiseau, dans le Magasin des choses perdues, opéra comique en un 
acte, de Fromaget, et .Henriette dans les Noms en blanc, opéra 
comique en un acte, avec un- divertissement et un vaudeville, par 
Fromaget. A la fin de X739, elle quitta J'Opéça-Comique pour 
aller jouer à Lyon. 

{Dîctîonnairt des Théâtres, II,. 298 ; III, 284, $13 ; VI, 205.) 



DESVOYES, danseur du spectacle des Grands-Danseurs du 
Roi "vers .1778; c'est lui qui exécutait Y- Anglaise, danse que . "^ 

Ton voit figurer si souvent sur les programmes du théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi. ' - 

(Histoire des Petits thidtru, par Brazier, I, 8.) 




S 



DEVIENNE (MAYER, dit), ancien joaillier, fut directeur de 
rOpéra-Comique de 1732 à 1734, en société avec le comé- 
dien Hâmoche et Boizard de Pont^u. . 1 .' « ' « 

■ ■ . 

• •• T 

^ ' ^ X:-*an 1733, le famedi 11 juillet, dix heures du matin, en Ph^el iei pai^- 
dcvrant nous Denis Girard, etc., eft comparu fienrMaycr Devienne', entrepreneur- 
<i^'l.'Opéra-Comique, demeurant rue de Seine, paroiffe S<-Sufpice : Lequel * ■ _* 

. Xftpmas arirendu plainte contre le fieur Bataille, brigadier du guet, et nous a dit * * 

. ^«),i^*& rôn lui vient dire de toute part que le ficur ^2tJi|e, avec lequel il n'a 
iOb* relation, répandoit 'journellement dans le public que ledit fieur ^ • 
étoit un fripon, un gueux et un fcéléfa{. «Que notamment il A 
'is que cette nuit ledit ficuif Bataille, étant axftié avec fa brigade rue du 
Ire près d'une maifort dont eft principal îocataire 1^ nommé Orel et oife 
îore le nommé Bouttin, ces deux derniers s'entretenant enfemble, ;^<' 

QC^, voifins et amis, de TOpéra-Comiquef de la manière gracieufe avec 
^-.^«l^ellç ledit fieur Devienne conduifoit fon fpectacle et quelle pièce Ton / • ^ • 

' " ,^ lOuoit, IjLficur. Bataille, qti'une pareille converfa\ion ne devoit pas regarder, 

' • ■ ■ ^ ■' ■ ■ . . • • ■ «• ' 



/« 
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' s'a[yproCha avec fa brigade plus prè& d'eux et leur dît'qu*ils s'eniretenolent Sm\ 
homme qui actiendroit pas longtems rOpéra-Cqmîliuc et que ce fpecfacle n» 
** 'fcfaltigftdroit pft jufqu'à la moitié de la foire ; qu^ ledit fieur plaignant 

eEirou^ g^àix, un maraud, uir fripon qui a voit volé la défunte dame mar- 
' qoi^c dç Chabannois^ ^ue lui fieur Bataille J'avoît conduit à la Baille (*) et 
que Fannéc dernière il l'avoit niis au Cliâtclet où il devoit retourner bientôt, 
et autres injures infolentes. Pourquoi et attendu ce que deflfus que ledit iîeur 
plaignant à intérêt d'anrêter le cours de j^Ccours aufïï îujurieux contre fon 
biOnncur et fa réputation qui peuvent lui 'taire un tort confidérable» il a été 
confcillé de nous rendre la préfente plainte. ' - 

' (_AfehfvtfJ*i Comm.tn'* 1490.) 



II 



L'an 1 734, le i4avril, huîtheuresdu foir, nousMîchel-lSfartin Grimperel, etc., 

ayant été requis, fommes tranfportc rue de Buflî, en une maifon où fe rient 

rOpéra-Comiquc, où étant dans le bureau de récette à gauche, y avons tromré 

le fieur Pierre BôîflTct, huifTiçr-prifcur audit Chàtelet, accompagné de Picne . 

Hcrvy, huilTicr à verge 'audit Chdtelet : Icfquels nôiis ont dit qu*en vertu de 

deux ordo1inanc(^ de M; le lieutenant général dé police en date des 4 et 

24 mars dernier, dont ils n(Sus'ont fait apparoir, ils fc font fr^nfportés, il y 1 ' ' 

cnyifon une heure,, dans le bureau de recette dudit Opéra-Copiique à Teflêt , 

de contraindre le fieur Chenu, receveur de^ deniers dudit Opéra-Cbinique et 

autres, de remettre les deniers .de fa recette es mains dudit fieur Boiflct < 

comme féqueftre, nommé par lefdites oidoimahces, pour être lefdits denids 

- diffaribués conformément auxdites ordonnances. ,Mais au lieu par ledit Chenu 

et autres d'y fatisfaire, ils auroient donné avis de ce au Heur ' DevioiBe, 

entrepreneur dudit Opéra, qui â Findant auroit afleinjblé'etiutroapé aotov ' ,» 

dudit bureau, nombre d'acteurs, actrices, danfeurS, danfeufes, muiîciens et ■) 

.1*1 
gagilles pour empêcher l'exécution defdites ordonnances. Lcfquels pan^ <j 

culiers fc fcroient oppofés à la remife defdits deniers par ledit Cbcooti «li 

auroient fait j^enacc auxdits BoifTet et Hcr\'y de les*aâbmmer cndîfantqoe. ' 1 

Cl ils fortoicnt avec m\ fol de la recette, ils allpîent les écharper par mof;- ' 

ccaux. Attendu lequel rifqup,*îls ont été obligé» de requérir notre tranfport . 

à rcffct de nous retkPf plainte de ce que dcffus. Nous requérant enoattede ^i 

faire exécuter lefdites Ordonnances, et ayant pris communication deflBK^ 

ordonnances .et nous liictiant en dc\-oir de. les exécuter, il s'eft élevé M fi , ' 

grand tumulte et éi^ieute d( la part defdits acteurs, actrices, danfcnis,d^ 

^fcufcs, que gagiftc» et autres qu'il n'a pas été poifible de faire meort^, .'•^ 

dites ordonnances â exécution^ quoique, au préalable, nous ayoïB ep liM^ 

, (^1 ) C ciait vrAÏ : Dtvieniie cuit r^sté iroU jns à ïa Bastille j'uur âvuir achcti iTînlilMlÉtlfWrT' . 
par une grande dame. . *. - • • i^ ? " 



/ 
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• • • • . ■ 

« t I * . 



.! . ^ * •". • ^ ■ ' ■ ^^\Kh -^ Diancotir. ' .' . Vi<3^./^ 

■ ^ ■ ■ — ^, ■ ■» . ■ ■». ^ - ■ — ■ — ■ — ■• — — " • 

.* î" • •• • -. ^T'/- :.•••' •' -■ 4 .'•; . ■' 

p«* cintioa iy fafre^qiif ^llei&s Mgades. ef efcouades du guet, et nousTomnies * • 
letîrépour é\nUr'lct a'ctidens qui.auroieot pu s'enfuivre. Dont et ic quoi, 
enfemble de U'pItioilCe d-ddTus» nous a>M)n9: donné acte«apxdits Bqiflet er/ 

• Hetvy pour leur fervfr ce que .de riiifon. '" .„ S * * *',*',?• é^ 

".' • figné: Boi8SBT;i!Bitvi»;GRiMPE9fV. * ♦ 

• . - - . • . . • . 1 






DEZZI (M"?), actrîcedé rÔpérarCbmique loçS de la réunion 
de ce spéciale à la Comédie-Italienne (1762). *■ » 

{Histoire ilit ihêJtte de rO^ra-Comique, luSsS.) 



. TTVHOUHERST, entrepreneur de spectacles à la foire Saint 
j|[^ Ovide de 1772. 



(Arcbhes diê Comm., a* i$o8.) 






« 



■ Y^IANCOURT^NL^RiE-Jf anAé-JtÏIie), actrîce de l'Ambigu- •. • 
. , J_>/ Comique, née ii Paris, le '20 janvier 176/,. morte da'ns la 
' ^Ime ville4e 3 janvier Tjl^&h Cette^oTtiste. qui n'était connue au 
théâtre que sous le nom/d'eJuliQ,, débuta à T Ambigu-Comique 
encore qnfant et apj[^ïgi;tint J^Ef^lh^tm jusqu'en 1791. Un pam- 
fttfit, du terAps ndus li'dêpeihf en 7781 comme « ijne charmante ' * 
• |mhe coquine ». tlle a joui la frUnçaise dans le 'Sérail à V encan, . . 
tcpmédie par Sedâine de Sarcy ;■ la Belle Maguelonne dans Pierre 
Ile Provence, pantomime ih quatre actes, d'Arnould Mussot (29 
juin 1782); cinq r<îles dans h Fille camilion, pièce en un acte, 
avec prologue (30 ao\ït 1782) "; Susette dans le Repentir de FfgarOj^ ' •' 
comédie en prose, de Pàrisau ; Claire dans Iss^muatre fils Aymon, 
• pantbmime en trois actes, par Arnould Mussot (2 1 septembre ' ' ' 
1784) ;*la jeune fitle dans* le Maréchal des logis (14 novembre 
1785]^ et le principal rôle dans V Héroïne américaine, pantomime 
eri trois actes, d'Arnould Mussot (178.6). Le plys grand sutcès 
'de Julie Dîancourt est celui de la jeune fille dans le Maréchal des 
logis, pièce de circonstmce, composée par Arnould Mossot pour 



t • 
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célébrer l'héroïsme d'un nommé Gillet, maréchal des logis au ■ 
régiment d'Artots-Cavalerie, qui, «D traversant line forêt, avàt 

^ délivré une jeune âlledes tnains de deux assassins, et qui dans ■ 
lia luttf avait eu le poignet coupé, blessure qui l'avait fait admet- 
tre ï l'hôtel des. Invalides. La pièce fiit jouâe, comme on l'a dit 
plus haut, le 14 novembre 1785, au milieu d'un concours inouï 
de spectateurs. Voici en quels termes les Mémoires secrets, ren- 
dent compte dfc cette soirée : « r6 novembre 1783. Le début du 
ficur Volange à la Comédie-Italienne, fi bruyant, fi timiultueux. 
en 1779, n'étoit rien auprès de l'arrivée du fieur Gillet avant-hier 
i l'Ambigu-Comique. C'eft que non-feulement les amateurs s'em- 
preflbient d'avoir des billets pour entrer i ce Ipcctacle ; mais une 
foule plus nombrcufe encore s'étoit rendue afin de voir ^Kiflferle 
' perfonnage qu'il s'agiQbit de célébrer. On eût cru que le rt» ou 
la ràne alloit venir fur le boulevard ; enfin il eft arrivé précédé 
j: d'urte trentaine d'invalides, fes'camarades. Tout l'état-majoT Je 
l'hôtel s'étoit fait un deviJÎr de s'y rendre et Ml Gilibert, le ma- 
jor, avoit ameriè le fieur Gillet dans fon cartoffe. Il a été reçu 
aux acclamations de toute ralTemblée' et afin que perfonne'ne 
pût le méconnortre, on étoit convenu iju'il refteroit durant tout le ■ 
fp«ctacle le chapeau fur la tétc avet ane'<;ocarde blanche. A la fia ^ - 
de la pantomime intitulée : le Maréchal des logis, qui n'eft que b 
repréfentation de fa glorieufe aventure, on Ta fait monter et àC ■ ^ 
feoir fur le théâtre pour entendre deux couplets à fa louange; 
C'eft M"" Julie, actrice, faifant te rôle de la jeune fille, qui, après -i 
' l'avoir embralTé, les lui a chantés. » 

■t En 1791, JuUe Diancourt quitta Paris comme presque tousses ^ 
camarades, n'y revint qu'en i797etfutalorsattachée àiSfférents i 
théâtres où nous n'avons pas à la suivre. 
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DIVERTISSANT (le), singe savant que Ton voyait à la foire 
Saint-Laurent, au milieu du xvii* siècle. Cet intelligent 
, animal dansait, vêtu en femme, un menuet, jouait une comédie 
avec un chien, faisait une partie de bilboquet et exécutait un air , 
.sur un violon. 

* {Histoire de la Danse, par Bonnet, citée dans lec Mé- 
moires sur les Spectacles de la Foire^ I, XLIV.) « 

ê 

1— ^ 

.. » •« « 

, 'FTv ODINET, acteur des Variétés- Amusantes en 1783. Un 
JL/pamphlet contemporain le désigne ainsi : « Le plus déteftable 
fujet que je çonnoifTe tant au théâtre que dans la fqiciété civile. » 

(l^ Chroniqueur disauvri,\\t^o,') 



î 



DOLET (Charles), acteur forain et entrepreneur de spec- 
taïiW^ naquit \ Paris vers 1683 ; entraîné par son goût pour * 

le théâtre^ il s'engagea dans diverses troupes de- province et ne 'î*^* A^; 

.revint à 'Paris qu'en I7b4^ époque où il déliuta chez Alexandre • ' * 
Beiiprand. ^ Eç i7oy> il faisSût partie de la troupe de la veuve ^ % " 

Maurice, ainsi que Del^laca*, avec lequel il ouvrit, en 1707, un * , • 

jeu à la: foire Saînt-Germaig. A là foire Saint-Laûrênt de la même 
année, Alexandre Bertrand se réunit à eux et leur société dura 
jusqu'en i7i2,.Ce fut" pendant cette période que Ddlet, Delà- 
place et Bertrand eurent à soutenir de longs et ennuyeux procès * 

avec la Comédie-Française, qui finit par l'emporter suj: euf et les . * 

contraignit à ne jouer que des pièces à la muette et par éèriteaux. ^ ; 

En 1713, Dolet s'engagea dans la troupe d'Octave, en I7i4dans^ * * '•• 

celle de Saint-Edme, et en 171 9 dans la grande troupe anglaisé, •" ^ ^. \ 

allemande et écossaise, dirigée par Pierre Alard. En 1722, on le * ; 

retfouve aux foires, tenant avec Delaplace le jeu de marionnettes 
étrangères, où la foule accourait pour entendre les petites pièces 
de Lesage, Fuzelier et Domeval. L'année suivante.(i723), Dolet ^ 
et Delaplace s'adjoignirent Restier père, et tous les trois ils ou- ' , - 

. vrirent un spectacle où ils firent représenter des opéras comiques ^. 

et qui dura jusqu'à la fin i^ la foire Saint-Laurent de 1725^.. En 
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lyzjjDolet entra au théâtre de rOpéra-Comique, aloi^dirigé' 
par Honoré, mais il n'y joua que deux foires. Il se retira alors, 
et exerça la profession de limonadier jusqu'à sa mort, -attivée eâ. 
1738. Voici les titres de quelques-unes des pièces qui furent re- 
présentées sur le théâtre de Dolet et de ses associés, pendant 
tobte leur carrière (on ne parlera pasici de celles qui furent jouées 
aux mlrionnettes étrangères et.donfon trouvcra.le détail àj'ar- 
ticlé Delaplace) : Arlequin écolier ignorant et Scaramouche pé- 
dant scrupuleux (foîr^ Saint-GemuiQ 17Q7) ; la Fille savante, sut 
Isabelle fille, capitaine, pièce en monologues (31 ^oût 1707); le _ 
Triomphe de Lamour,'ç^ce en monologues (4 août 1708); Persù 
le Cadet, parodie en trois actes et monologues de la tragédie 
lyrique de Persée (foire Saint-Germain de 1 709)4 ie^'^u^sijts de 
■ ■ Lida, parodie de la tragédie des Tyndarides de Danch^t^jnr F(-; 
roard, pièce en monplogues (foire Soint-Ladrent dç^^jo^^Fj^^:' 
leguin aux Champs-Elysées, pièce, en trois actes, àlaiîAiiéneeipir 
écriteauic(2S j'uilkt^yio); Us Aventurestomiques d'ArU^i&n,t§^ 
le Triomphe de Baechus et yénus, pièce en trçis actes et paï éqf- 
teaux, altnbuée à Raguenet (3 février 1711); le Mariage ^Ark- ' 
qnin, divertisjfeiiient à la muette et par écriteaux, en trofeactcs,' ■ 
avec un prologue (16 juillet 1711); Scaramouche pédant scitpit- 
leux, piëcv fh 'deux actes et un prologue, par (^uzelitr, satfie 
d'Orplf^e, ou' Arlequin aux Enfers (^12 septemÉre 171 1); les Pi»- 
dearsj pièpe en trois actes, en scènes muettes et partÈcriieiui 
(février 1712) ; un divertissement composé d'un prologue et de 
,^deux actes à la' muette et ^ai écriteaux, dans lequel on raille kl 
Romains, c'est-à-dire les comédiens français, avec qui les actèun ' 
forùns étaient en querelle (août 1712); l'Endirague, pièce* 
trois actes, en monologues mêlés de prose et devers, AvecieUF 
vertissemeats, par Piron (3 février 1733); le Mot universel, 'en k 
Mirliton, piSîe.en un acte, de Piron (27 août 1723) ; U CU'flï- 
man, opéra Amique (jn deux actes, avec un prologue, "pu Piron 
(3 février 1724); les Vendanges de là foire, pièce en iln ïCtc, «o • 
éc^Maux ; la Pudeur à la^foire et la Jdatrotu: de ChaYenlm, pw 
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L^ige ctDomeval (sq)tembre 1724); les Captifs d'Alger, pro- 
logue, la Conquête de la Toison d'or et V Oracle muet, par Lesage 
etDomeval (foire Saint-Laurent de 17:24), etc., etc. 



(Mémoires sur les Speetaeles de la Foire, l, 39, 56, 153, 
i$$, ^ DùtioMHaire des Tbédtres, I, 199, 331 ; II, 36, 
9a, 3ai, 334, 399, 580 ; m, 3x4, 3«>i 348, 461 ; IV, 
30, 113, IJ3. M3, 176; V, 91, 479, J43 ; ^h ^, «770 



I. 






L*an 1708, le deuxième jour de mars, quatre heures de relevée, en Phôtel 
de nous Simon-Mathurin NicoUet, etc., font comparus iieurs Pierre-Louis 
yUlot, (leur du Fey, et Marc-Antoine Legrand, comédiens du Roi, tant pour 
eux <}oe pour les autres comédiens du Roi leurs confrères,' qui nous ont dit 
que» par brevet à eux accordé par Sa Majefté, arrêtés et règlemens de police, 
ils font établis, et ont feuls le droit de faire repréfentation des tragédies, comé- 
dies et pièces de théâtre en cette ville de Paris : Cependant plufîeurs parti- 
ôiKeiai. fe Yont introduis et s'introduifent depuis un tems fous différens pré- 
ftkhùB de àînfes de corde, jeux de' marionnettes et autres femblables, que 
leur permet M. le Lieutenant général de police, de repréfenter des comédies '••• 

et pièces de théâtre de 1^ même manière que pesvcnt faire lefdits fieurs 
cbmpanrns ; ce qui eft tout à fait contraire aux intentions du Roi et directement 
c&ntre lair établiffement et leur caufe un dommage confidérable. Lefdits 
cbmédiens du Roi fe font pourvus par-devant M. le Lieutenant général de • . 

-police qui, par pluficurs fentences confirmées par arrêts du. Parlement, a fait 
défenfe auxdits particuliers de repréfenter des comédies. Cependant, au mé- 
pris de ces fentences et arrêts, ils continuent journellement leurs repréfenta- 
tîons de comédies différentes fur des théâtres publics qu'ils ont fait élever et 
conftruire dans le préàu de la foire St-Germain, qu'ils annoncent par des 
affiches et placards publics femblables à ceux defdits comparans. C'eil pour- 
quoi ils nous requièrent de préfentement nous tranfporter chez le nommé 
Dolet, dans le préau de la foire St- Germain, où il a fait élever un théâtre 
public fur lequel il fait faire lefdites repréfentations de comédies, pour leur 
en donner acte et defdites contraventions aiixdites fentences et arrêts et en 
drefler procès-verbal. 

Signé : Villot-Dufey ; Legrand ; Nicollet. 

Sur quoi nous, conuniiTaire, etc., fommes Ledit jour, 2 mars 1708, fur les 
fix heures de relevée, ou environ, tranfporté dans le préau de ladite foire 
St-Germain, chez ledit Dolet, où nous avons vu un théâtre public fort 
grand, et dans la falle d'icclui une grande quantité de perfbnnes. Après les 
danfes de corde, a paru un voltigeur et une voltigeufe qui ont voltigé fur 
les cordes. Après quoi, lefdits danfeurs de corde ont étendu un tapis for le 

Sp. ' 17 ' 
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théltre et auroient fait des fauts, après lefquels on a leva une toile et plufienn 
acteurs et actrices ont repréfenté la comédie d'ArUquin lingUr du Palais, en 
trais actes, ainfi qu'il nous a paru. Dans cliaquc tcknt, un acteur parle tout 
tiaut, les autres lui répondent par des geCles et par des fignes qu'ils expliquent 
et font entendre enfuite tout haut par paroles, ce qui forme le fujet de la piice 
et repréfenté la comédie fuivie de fon dénouemmt. La pièce finie, un acteur 
eft venu annoncer une autre comédie, qui fera repiéfentée demùn. Doat et 
de quoi naos avons fait et drelTé le préfent procès-verbal. 

Signé : MicoLLET. 



II 

Le dimanche, onzième mars 1708, cinq heures de relevée, font comparas 
par-devant nous Simon-Mathurin NicoUet, etc., les fleurs Dufey et Legrand, 
comédiens du Roi, etc., qui nous ont requis de nous Iranfporter cejourdiini 
chez le nommé Dolet, dans le préau de la foire Saint-Geimaio, pour leur 
donner acte de la repréfeutaiioo qu'il fait faire fur fon théltre de pièces de 
comédie et en dreffer procès-verbal. 

Signé : Legrand ; Villot-Dofet. 

Sur quoi nouscommilTaire, etc., fomroes, ledit jour dimanche 1 1 mais 1708, 
fur les flx heures de relevée, ou environ, tranfponé dans le préau de bdite 
foire Saint-Germain, chez ledit Dolet, où nous avons vu un ihéltre public 
fort grand, et dans la falle d'icelui, grande quantité de perfounes ; etapris 
des danfes de corde, voltigemens et fauts, la toile étant levée, il a paru dm 
acteurs, l'un fous le nom de Don Juan et l'autre d'Arlequin, fon vakt, 
qui ont joué une fcène après laquelle il a paru lefdits Don Juan, Ariequia, 
avec le père de Don Juan, qui ont joué une autre fcène et enfuite auiCHttf 
joué plufieurs autres fcènes fuivies dans lefquclles il a paru plufieuis acteon 
et actrices, qui ont fait depuis le commenceuient jufqu'i la fin un dialoglK 
continuel. La pièce a été jouée eu trois actes, ainflque les comédiens duRoi 
jouent et repréfentenl fur leur théâtre. Par le dénouuniunt de laquelle plta 
il nous a paru que c'étoit la comédie du Fefiin de pitrrc (r). 

Dont et de ce que delTus avons dreffé le préfent procès- verbal. 

Signé ; NiCOIXET. 
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L'an 1709, le 9* jour de février, quatre heures de relevée, en notre hôtel 
et par-devant nous Jean Demoncrif, etc., font venus Fleurant Carton, fleur 
Dancourt, et Louis Villot, fîeur Dufey, comédiens ordinaires du Roi : lefquels 
nous ont dit que, au préjudice des fentences de M. le Lieutenant général de 
police et arrêts confirmatifs d'icelles, le fieur Dolet, qui eft même condamné 
en l'amende, en des dommages-intérêts et aux dépens par lefdites fentences 
et arrêts, ne laiffe pas d'y contrevenir et de jouer une comédie dans fon jeu, 
qui eft dans le préau de la foire Saint-Germain ; ce qui fait un tort et un 
préjudice confldérable aux comparans, lefquels, tant pour eux que pour les 
autres comédiens, ayant un fenfible intérêt de faire exécuter lefdites fen- 
tences et arrêts, nous ont requis et requièrent de nous tranfporter, heure 
préfente, audit jeu à Teffet d'en drefler notre procès-verbal. 

Signé : F. Carton-Dancourt, Villot-Dufey ; Demoncrif. 

Sur quoi nous, conmiifTaire, etc., nous fommes à Tinftant tranfporté audit 
jeu tenu par ledit Dolet dans le préau de la foire Saint-Germain-des-Prés, où 
étant entré à cinq heures de relevée, y avons vu et remarqué qu'après la 
danfe fur corde et les fauts qui ont été faits fur le théâtre, il y a paru un acteur 
en habit d'arlequin, qui a parlé feul pendant l'efpace d'un demi-quart d'heure 
00 environ, et s'étant retiré derrière le théâtre, font furvenus plufieurs acteurs 
et actrices en habits de fcaramouche, de docteur et de fervante du docteur, 
dont l'un, qui eft le docteur, a aufli parlé feul en préfence des autres. Que pen- 
dant qu'il parloit ainfi aux autres, ils faifoient figure de tracer avec le doigt 
de la main droite fur le dedans de la main gauche, une réponfe par écrit 
que celui qui parloit, difoit et la proféroit et expliquoit, et enfuite il la réfu- 
toit (ans néanmoins que les autres parlaffent pendant qu'il étoit fur le théâtre ; 
mais s'en étant retiré, celui qui étoit redé reprenoit la parole et faifoit un 
difcours en préfence d'autres acteurs qui furvenoient, ce qui s'eft obfervé et 
continué pendant trois actes à la fin defquels l'acteur, qui étoit en fcaramouche, 
eft venu annoncer que demain on joueroit une pièce qui auroit pour titre 
r Enfant efpiègle. Dont et de quoi avons fait etdreffé le préfent procès-verbal. 

Signé : Demoncrif. 

(Archives des Comm., no 3829.) 

IV 

« 

L'an 1709, le mardi 19* jour de février, fur les cinq hettres de relevée, ou 
environ, e(l comparu par-devant nous Jean-Claude Borthon, etc., M. Pierre 
Guycnet, confeiller du Roi, payeur des rentes de l'hôtel de cette ville de 
Paris, ayant le privilège de l'Académie royale de mufique : Lequel nous a 
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dit qu'au mépris des lettres patentes de fon établiflemcnt et des règlemenide 
police et arrêts du Parlement, il a appris que plufieura particuliers ont des 
troupes de danfeurs de corde daos le préau de la foire Saint-Gemuin et 
aux environs d'icelle, s'ingérant de faire danfer, chanter et garnir leur 
orcheftre d'un plus grand nombre d'ioftrumens qu'il oe leur eft pennii 
d'avoir, et qu'attendu qu'il a intérêt d'empËcher leurs entreprifes, il nous 
requiert vouloir avec lui nous Inmrporter dans les lieux et endroits où leblits 
particuliers jouent, chantent et danfeat i l'effet de drefler procês-^verbal de 
ce qu'il conviendra. 

Signé : GtJYENET. 

Sur quoi nous, conunilTaire, etc., fommes avec lui tranfporté, aufufdît prétn 
de la foire Saint-Germaio-^es-Ptés, dans la loge des nommés Dolet et Ddi- 
place, aflbciés, o£i étant, avons remarqué dans l'orcheAre deux violcn» et 
une balle, et après la danfe de corde finie plufieurs acteurs et actrices ont 
paru fur le thédire, ont joué lit Fille capitaine il), comédie en trois actes, dam 
laquelle on dialogue depuis le commencement jufqu'à la tïn. Dans le fécond 
acte une actrice chante une chanfon italienne, et dans le troifiime plulîeats 
acteurs et actrices viennent fur le théltre deux i deux, font un totv et fe 
rangent à droite et à gauche, et enfuite un arlequin et une arlequine danfeat 
en payfans, une actrice fuit et après elle un Ëfope. Enfuite plufieurs acOan 
et actrices chantent feuls et les autres répondent en cb<Eur, et la pîËce finie 
Arlequin s'eA démafqué et e(1 venu annoncer pour le divertîSement de de- 
main Arlequin toujourt Arlequin e\ \t& Fourberies dt Scaramoufhe. Dmtetde 
tout ce que dcflus avons drefTé le préfent procès- verbal. 

Signé : GuïENET ; Boktuon. 



L'an 1709, le ]' jour de mars, quatre heures de relevée, en notre bAid 
et par-devant nous Jean Demoncrif, etc., font venus Florent Carton, fient 
Dancourt, et Paul PoilTon, comédiens ordinaires du Roi : lefquels noui ont 
dit que, au préjudice des fentences de police et arrêts conlîrmatiri d'iceUci 
qui font défenfe aux nommés Charles Dolet, Alcxaudre Bertrand, Aotoînc 
Delaptace, danfeurs de corde et joueurs de marionnettes, et à toutes antres 
perfonnes de quelque état, condition et qualité qu'ils foicnt de jouer et repff- 
fenter en cette ville de Paris aucune comédie, ni autre divertiffemcot ^uiy 
aient rapport avec condamnation d'amende et dépens, et que par autre itlft 
du 19 février dernier, rendu avec ledit Dolet et autres, il eft ordonné eno* 
autres chofes, que fon théâtre fera démoli et de ce que, en exécutiea du£E 
arrêt, lefdiis fieurs comparaos aient fait démolir ledit théâtre, 



(t) Lu Fillt »»■!>, » Iithlh flh iMfili 
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ledit Dolet par une opiniâtreté fans pareille, une défobéifTance manifefte et 
un mépris defdits arrêts n*a pas lailTé de faire reconftruire fon théâtre de la 
même manière qu'il étoit et fe vanter qu'il continueroit d'y repréfenter de 
Téritables comédies, lefdits comparans tant pour eux que pour les autres 
comédiens, ayant intérêt d'aOTurer cette contravention audacieufe, nous ont 
requis de nous tranfporter, heure préfente, dans le jeu dudit Dolet, fitué 
dans le préau de la fcMre Saint-Germain-des^Prés, pour y être par nous dreOfé 
procès-verbal de ladite contravention. 

Signé : F. Carton-Dancourt ; Poisson. 

Sur quoi nous, commiflalre, etc., nous fommes à l'inftant tranfporté au jeu 
dudit Charles Dolet, ûtué dans le préau de la foire Saint-Germain-des-Prés, 
où étant entré â cinq heures, y avons vu un théâtre conftruit de planches de 
la hauteur de quatre pieds et demi ou environ, et après la danfe de corde il 
a para fur le théâtre deux acteurs en habit de turc, qui y ont tenu un dia- 
logue, l'un faifant des demandes et l'autre faifant des réponfes, et un autre en 
halût d'arlequin et un en habit de fcaramouche, qui ont continué le dialogue 
que les autres avoient commencé ; qu'il eft enfuite venu plufieurs acteurs et 
actrices qui étoiem les uns en habit â la turque et les autres en habit â la 
£rançoife, qui ont tous parlé, l'un en préfence de Tautre, tant en françois 
qn'en autres différentes langues ; le tout compofanc une farce de trois actes 
dont le fujet eft principalement fur l'élection d'un Grand- Vifir, fa deflitution, 
le grand feigneur Turc dans fon férail, plufieurs actrices compofant un férail 
fur le théâtre et différentes aventures arrivées fur mer que les acteurs et 
actrices expliquent en préfence l'un de l'autre et en tenant des colloques et 
dialogues. Après quoi ils ont fini par une table couverte et garnie d'une 
collation et par les fauts qu'ils ont faits fur le théâtre (i) : ce qui a duré depuis 
ladite heure de cinq jufqu'â huit heures fonnées. Dont et de quoi nous 

avons fait et dreffé le préfent procès- verbal. 

Signé : Demoncrif. 

CArdtives dts Comm,, no 3839.) 

VI 

Uan 17x2, le 8* jour de février, 'environ les cinq heures de relevée, en 
l'hôtel de nous François Dubois, etc., eft venu fieur Pierre-Louis Villot- 
Dufey, comédien ordinaire du Roi, demeurant rue des Foffés-Saint-Gerraain : 
Lequel nous a dit que, au préjudice des fentences de police, arrêts et règle- 
mens de la cour de Parlement, plufieurs fois réitérés, qui font défenfe à 
tous particuliers et entre autres aux nommés Dolet et Delaplace, d'élever et 
faire élever des théâtres publics et d'y jouer et repréfenter des comédies, 



(i) Cette piice est intitulée : Arlequin gruni-visir ; elle est en trois actes et a pour auteur Fu- 
xelier. Elle fut reprise au jeu de Saint-Edme, à la foire Saint-Germain de 171). 
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lefdits Dolet et Delaplace, au mépris defdits arrêts, ne lalflênt pas de joaer 
et repréfenier tous les jours de petites pièces et fctnes de farces et comtdies 
fur un théâtre public dans le jeu de paume d'Orléans, rue des Qsutre- 
Vents, où ils annoncent par des affiches publiques les difiérentes pièces de 
théltre qu'ib joueront eirepréfeuteront journellement avec les prix des places, 
fur le ihéltre de trois livres dis fols, dans les premières loges du mime 

prix, trois livres dix fols, de trente-cinq fob aux (deux mots îUiMbles), 

ce qui eft une contravention manifelle et une défobéiflânce formelle aoxdîlt 
arrêts, règlemens, qui caufent un dommage coofidérable aux comédiens du 
Roi, â qui il efl feul permis de repréfenter des comédies fuivant le privilège i 
eux accordé par Sa Majelié. Pourquoi il nous requiert de nous tranfpOTter 
préfentement dans ledit jeu de paume d'Orléans pour dretTer procès-verbal 
defdites contraventions et des pièces de comédie que lefdits Dolet, Detaplace 
ou autres acteurs et actrices y jouent et repréfentent publiquement fur ledit 
théltre élevé dans ledit jeu de paume, poui fe pourvoir par les voies et ainli 
qu'il appartiendra. 

Signé: VnxOT-DUFBY. 

Sut quoi nous commifTaire, etc., fommestranfponé ledit jour 8 février 1711, 
environ les fix heures de relevée, dans ledit jeu de paume d'Orléans, fufditc 
rue des Q,uatre-Vents, où, après !a danfe de corde finie, nous avons remarqué 
que fur le théâtre omé de plufieurs luftres et décorations ont paru pIoTiean 
acteurs et actrices, et entre autres ledit Dolet, fous l'habit d'Arlequin, et 
ledit Delaplace, fous celui de Scaramouche, et un Pierrot, qui ont joué et 
repréfenté plufieurs fcènes comiques de farces et comédies avec des écri- 
teaux contenant plufieurs chanfons qui expliquent le fujet des fcènes et aiis 
difïérens, avec des intermèdes, changement de décorations, danfes et entrées 
difKrentes, danfées par difFtircns danfeurs et danfeufes fur les airs joués par 
huit différens particuliers muficiens, joueurs d'inftrumens, ayant cbacoa no 
inftrument de mufique, qui forment l'orchelïre. A la fin de laquelle pièce 
l'Arlequin eft venu annoncer pour demain deux fcènes nouvelles et la pièce 
A' Arlequin pidanl fcrupaUux (1). De quoi nous avons fait et dreflï |le préfEBt 
procès-verbal . 

Signé : DuBOO. 

{ArMv,- iM C-m„.. B- J704) 

vu 

L'an 1713, le lundi 8 août, huit heures du foir, nous André Dejacq, é 
fur l'avis qui nous a été donné, éjanl dans l'enclos de la fo" 
qu'au jeu des danfeurs de corde des nommés Dokt et LapUce, fisfi 
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Saint-Laurent, il y avoit eu querelle fur le théâtre dudit jeu entre lefdits 
Dolet et Delaplace, nous nous y fommes tranfporté et à notre arrivée avons 
trouvé qu'il y avoit encore quelques perfonnes dans ledit jeu qui en fortoient, 
et nous étant informé par les premières perfonnes que nous avons trouvées 
de ce qui étoît arrivé, avons appris que dans le tems de la repréfentation fur 
le théâtre dudit jeu de la pièce des Deux Scaramouchcs et des deux Arlequins, 
il étoit furvenu une querelle entre iceux Dolet et Delaplace et que Laplace, 
lequel avoit bu et faifoit le perfonnage d'un des fcaramouches, fe prétendant 
avoir été infulté par quelques geftes ou coups, par ledit Dolet en jouant, 
icdui Laplace avoit tiré l'épée qu'il avoit à fon côté en la qualité du perfon- 
nage qu'il faifoit, et fe prévalant de fon perfonnage qui lui permet à un 
certain endroit de la pièce de tirer fon épée contre l'arlequin avec lequel il 
eft et de la pointer contre lui, l'avoît tirée de propos et dans un endroit pré- 
maturé de la pièce et l'avoit pointée contre ledit arlequin dans le deffein de 
le percer, ce qu'il eût exécuté fi un homme de condition qui fe trouvoit fur 
le théâtre ne l'en eût empêché. Et même, nonobftant ce, auroit continué en 
telle forte que plufieurs pages du Roi qui étoient aufli fur le théâtre, fe font 
mis devant pour l'empêcher ; que même ledit Dolet s'étant enfui derrière le 
théâtre, ledit Laplace auroit voulu le pourfuivre et que la femme dudit Dolet, 
une des actrices, l'en auroit empêché, et que icelui Laplace auroit infulté 
cinq ou fix acteurs ou actrices fur le théâtre et que cela auroit fait beaucoup 
de bruit dans le jeu. Et nous étant enquis où étoit ledit Laplace, nous a été 
dit qu'il étoit dans une chambre au-deflfus dudit jeu, où étant monté et l'y 
ayant trouvé et lui ayant demandé raifon de cette affaire, il nous a dit qu'il 
ne s'étoit paflé rien autre chofe, finon qu'il avoit tiré fon épée dans l'endroit 
de la pièce qui lui étoit permis. Et ladite femme Dolet, étant furvenue, elle 
nous a confirmé dans tout ce qui a été dit contre ledit Laplace et nous a 
montré une écorchure qu'elle avoit â la main droite, qui lui avoit été faite 
en pouflant une porte contre ledit Laplace, et plufieurs conmfions qu'elle 
avoit aux bras, qui lui avoient été faites par ledit Laplace en lui ferrant les 
mains. Pour quoi et pour le fcandale public commis dans ledit jeu, nous 
nous ferions déterminé â envoyer prifonnier au Châtelet ledit Laplace, et 
â cet effet nous aurions dit au nommé Bazin, lieutenant criminel de robe 
courte, que nous avons trouvé en ladite chambre, de nous envoyer main-forte 
pour ce faire. Mais ledit Bazin n'ayant pas jugé à propos de venir ni de nous 
envoyer du fecours, et ledit Laplace s'étant évadé pendant que nous parlions 
à plufieurs perfonnes dans ladite chambre à la faveur de fes confrères qui fe 
font mis au-devant de lui et derrière lefquels il a paflé, nous nous fommes 
retiré et avons drefié le préfent procès-verbal. 

Signé : Defacq. 

(Archiva its Comm., n° 1629.) 

Voy, Alard (16 février 1719). Procès des comédiens. 
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DOLET (M"' LAMBERT, femme), femme du précédent et 
actrice foraine, joua d'abord la comédie en province, puis 
vint avec son mari à Paris, et entra ainri que lui au jeu d'Aleun- 
dre Bertrand pour jouer les amoureuses. Elle fit partie en 1712 4e 
la troupe de Delaplace et Dolet, associés, et fiit engagée qudqaes 
années plus tard au théâtre de l'Opéra-Comique. 

iUhÊuim i>r I« SfaUeUi Ji U F«r*, I, ifl.) 



DOMINIQUE (Pierre-François BIANCOLELLI, dit), 
fils du fameux arlequin de la Comédie-Italienne, naqmtl 
Paris le 20 septembre ié8o. Après avoir joué longtemps h. co- 
médie en province et i l'étranger, il vint i Paris en 1710, etiU 
foire Saint-Germain de cette même année, on le voit engagé dws 
la troupe formée par Levesque de Bellegarde et Desguerrois, ac- 
quéreurs des théâtres, machines et décorations de la veuve Mau- 
rice. A la foire Saint-Germain de 1712, Dominique remplissùi 
les rôles à' Arlequin au jeu tenu par Octave, et à k foire Saint- 
Laurent de 1714, il jouait au jeu de Saint-Edme. En 1716, H 
s'engagea chez la dame Baron, i qui il servit de prête-nom poni 
l'ouverture d'un jeu qu'il tint pendant le cours de la foire Sunt- 
Laurent de 1717. Au mois d'octobre de la même année, snrtm 
ordre do duc d'Orléans, régent, qui goûtait beaucoup son talent, 
Dominique fiit reçu à la Comèdie-Iulienne, et, malgré le souveoic 
écrasant de son ptre, il y obtint de réels succès. Il mourut le di- 
manche ig avril 1734, rue Montorgueil, et fut inhumé dans 
l'église Saint-Sauveur. 

(J«I, DUliB* 



Iaint-Edme. /1.J 



Voy. Bellegarde. Octave. Rauly. Saint-Edme. 



DOMINIQUE, acteur fonûn, faisait partie delà Grande trouft 
étrangère, qui donnait des représentations, à la foire Saint- 
Germain de 1742, sous la direcùon de Restier et de h veuve La* 




Dorbais. — Dorléans. 263 



vigne, et a rempli siir leur théâtre le rôle d*un paysan ami d'Arle- 
^in, dans la pantomime de Mainbray intitulée : le Diable boiteux, 
représentée le 15 février de cette même année. 

(^Dictionnair* du Tbédtns, II, 304.) 



DORBOIS (M"*), danseuse au théâtre de rAmbigu-Comiquc 
en 1787. 
I^oy. Desrozeaux. 



DORFEUILLE, né en 1745, mort en 1806, acteur de pro- 
vince et directeur de spectacles, débuta d'abord à la Comé- 
die-Française où il ne fut pas reçu. Il courut alors la province et 
devint directeur de la Comédie de Bordeaux. Plus tard, il s'associa 
avec Gaillard, comme lui entrepreneur de spectacles en province, 
et tous deux, en 1784, se rendirent acquéreurs du privilège des 
Variétés-Amusantes dont, en vertu d'un arrêt du Conseil, dispo- 
sait alors TAcadémie royale de musique. Les directeurs des Va- 
riétés-Amusantes , injustement dépossédés, en appelèrent aux 
tribunaux et ce fut la source d'une série de mémoires échangés 
entre eux et ceux qu'ils considéraient comme des ravisseurs de 
leur propriété. Il ne faut pas confondre ce Dorfeuille avec un 
Antoine Dorfeuille, comédien et révolutionnaire célèbre, qui fut 
sous la Terreur président de la commission de justice populaire 
à Lyon. 

(Biogrmphit Diâoî) 

Voy, Gaillard. 



D 



ORLÉANS (Jacques), sauteur du jeu de Francisque, i la 
foire Saint-Germain de 1721. 



L'an 1721, le mercredi 25* jour de mars, neuf heures du matin, nous, Ni- 
colas Labbé, etc., ayant été requis fommes tranfporté au cabaret de la porte 
St-Antoine occupé par le fieur Martin, où étant ledit Martin nous a dit 
que hier fur les huit heures du foir fix particuliers à lui inconnus font venus 
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dans un carrolTe de louage avec deux femmes, ont demandé 1 Totipet et ont 
refté une partie de la nuit malgré lui daus fon cabaret, oat même demandé 
dËs le grand matin i déjeuner et ont fait une dépenfe de 80 livres, ont mangé 
à fouper une matelotte fort ample, une hunie(fù) de faunion falë, une cupe 
frite , huit merlans, huit foies. A déjeuner une macreufe, un maniveau d'é- 
perlans, un demi-cenc d'huttres et bu vingt bouteilles de vin : deux defquels 
particuliers s'en font en allés après déjeuner, les autres qui fontreAés ayant 
répondu pour eux de l'écot; qu'étant queflion préfentemeat de payer ladite 
dépenfe et même le cairofTe de place qui a refté toute la nuît dans foi>£t 
cabaret, aucun defdits particuliers et defdites femmes ne fe font trouvés awnr 
de l'argent, en forte que, ne connoilTant point lefdits particulieis ni llfdites 
femmes, il a fait requérir notre tranfpon en fa maifon à l'effet de lui pro- 
curer le payement de ce qiû lui e& dû : nous déclarant méroe qu'ils ont eo- 
voyé chercher un maître à danfer pour jouer du violon afin de les divenir 
pendant le fouper. Et nous commiflaire fufdit nous étant informé quels étiùeat 
lefdits particuliers et lefdiies femmes, avons appris que l'un d'eus fe nommmt 
Pierre-Adrien Nugent, fans emploi ni condition, un autre fe nommer Jac- 
ques Dorléans, fauteur au jeu de Francifque à la foire St-G«rmain, on 
autre Jacques Bridou, fils d'un ferruiier, rue de la Parchemineric, et le qua- 
trième François Prota, maître à danfer; que l'une defdites femmes fe nom- 
moit Françoise Dorléans, fceur dudit Dorléans et femme de Pierre Coquille, 
comédienne 1 la foire, et l'autre Anne Drouin, fille. Et ayant remontré ans- 
dits fufnommés qu'ils avoient tort d'avoir fait une dépenfe fi confiddrable dia 
ledit Martin, n'ayant aucun argent pour payer, et que s'ils ne le paytnen 
et ne lui donnoient des fûretés nous les envoierions es prifons du Chitdet 
pour leur apprendre à ne pas abufer de la facilité que ledit Martin avait ene 
de leur donner ainfi à boire et i manger. Et lefdits Dorléans et Nugent ont 
donné des affurances par écrit audit Martin de le fatisfaire et ont promis 
auJTi de payer Gabriel Latour, cocher de place, fervanc le nommé Piiis, 
loueur de carrolTes, demeurant rue de Kormandie, au Marais, qu'ils gardoienC 
depuis hier au foir. Et ayant été informé que ledit Jacques Bridou, qui a été 
ci-devant condamné aux galères, qui eft le fils d'un femirier demeurant me 
de la Parcheminerie, s'en étoit échappé et étant obligé d'en demeurer d'ac- 
cord, nous l'avons fait conduire par Duchoifelle, exempt de M- le prévoftde 
l'Ile, es prifons du Chltelct, comme vagabond et repris de juflice, pour k 
fiiire écrouer à la requête de M. le procureur du Roi et de ce que defliis a< 
dreffé le préfent procès- verbal, etc. 

Signé : L&BBÉ. 



(_ArMMi i« C.M-I., n' iSso.) 



DORLÉANS (Françoise), sœur du précédent et comédicnce 
foraine en 1721. 
Voy. DoRLÉAKS (Jacques). 




D 
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ORMESSON (M"*), actrice du spectacle de Nicolet, vers 
1770. 

{Le Chroniqueur iisauvri^ II, $7.) 



DORNEVAL (Jacciues-Philippe), auteur dramatique, se fit 
un instant, pendant la foire Saint-Germain de 1722, joueur 
de marionnettes, en compagnie de Fuzelier et de Lesage, au théâ- 
tre des Marionnettes étrangères, dirigé par Delaplace et Doiet. 
Foy. Lesage (Alain-Réné). 

DORVIGNY (Louis-François ARCHAMBAULT, dit), 
acteur et auteur dramatique, né à Paris le 30 mars 1742, 
mort en 18 12 dans la même ville, joua d'abord la comédie à 
Bordeaux, puis débuta aux Variétés-Amusantes à Paris, le jeudi 
2 mars 1780, dans Chacun son métier, proverbe dont il était Fau- 
teur et qui se jouait depuis un mois déjà. Le jour de la première 
représentation de cette pièce, qui fut assez mal accueillie d'abord, 
Dorvigny était dans la coulisse quand, par dérision, le public 
demanda l'auteur ; il s'élança aussitôt sur la scène et tint au par- 
terre ce petit discours : « Mefïieurs, vous demandez l'auteur, le 
voilà. J'ai eu l'honneur de vous amufer par des proverbes, mettez 
que ceci en Ibit un autre : Qui compte fans fon hôte compte deux 
fois. » Les spectateurs prirent très-bien cette hardiesse et la pièce 
fut applaudie aux représentations suivantes. Dorvigny a joué 
encore aux Variétés- A musantes : Champagne dans les Folies à la 
mode ; le garde-chasse, le paysan, Y opérateur dans le Gage touché 
(6 mars 1780), et quatre rôles dans les Fausses Consultations, pièces 
dont il était l'auteur. Au mois de janvier 1782, Dorvigny était 
engagé à l' Ambigu-Comique et il y a joué Christophe dans Chris- 
tophe Lerond (2 janvier 1782), et Roger Bontemps dans Aujourd'hui, 
ou Roger Bontemps, comédies aussi composées par lui; au mois 
d'octobre de cette même année, il passa dans la troupe des Grands- 
Danseurs du Roi et y joua : le peintre dans le Déménagement du 
peintre (29 octobre 1782) ; Biaise dans Biaise le Hargneux, co- 
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médie dont U était l'auteur (7 novembre 1782) ; le savetier eus 
Qui court deux lièvres n'en prend aucun (7 mars 1783) ; le fer- 
mier dans l'Amant Turc, ou la Folle raisonrtable (8 mars 1783); 
le phe dejanot dans le Mariage de Jeannette (9 mars 1783), etc., 
etc. Cet acteur a joué aussi au théâtre des Délassements-Comi- 
ques et à celui des Associés. Comme auteur dramatique il s'est 
montré d'une fécondité prodigieuse et a composé, dit-on, plus 
de quatre cents ouvrages dont le plus connu et le plus cflèbre 
est Janot, ou les Battus payent l'amende, proverbe joué en 1779 
aux Variétés-Amusantes et dans lequel Volange, qui jouait /nMot, 
obtint un succès si prodigieux, Dorii'igny a fonnellemeni été ac- 
cusé de plagiat par l'auteur du Chroniqueur désœuvré, qui parle eu 
ces termes de cet auteur-acteur : « On le dit bâtard de Loms XV 
et cela n'eft pas fi étonnant à croire quand ou ferappelle comlnen 
ce monarque aimoît le plailîr. Bâtard d'un roi ou d'un crocheteur, 
Dorvigny a joué la comédie en province où il fut trouvé paflâ- 
blement mauvais. De U, étant venu À Paris, il donna quelques 
pièces de fa compofition pour les voyages de la cour aux Italiens, 
aux théâtres d'Audinot et de Nicolet, puis s'eft mis aaeur ara 
Variétés où il a fait reprèfenter les Battus payetU /^amende qiû fat 
fa première pièce à ce fpectacle et fa màlleure puifqu'dle a bit 
gagner deux cent mille livres aux entrepreneurs. Mus cette pa- 
rade qui lui fit tant d'honneur n'ell autre chofe que quelques 
fcèncs volées à MufTon, peintre et bouffon de fociété. Son pro- 
verbe de On fait ce que l'mi peut eft aulli compolé de fcènes que 
Patrat, Muflbt et Duché jouent aux foupers où ils font invités, et 
la plupart de fes pièces doivent leur exiftence à de vieux bouquins 
qu'on ne lit plus et qu'en récompenfe il lit beaucoup. Sa fcène 
des perruques eft prife mot à mot dans les Réjouijfancu de h 
paix, ancienne pièce imprimée et dont l'auieur cft mon. Sapito 
qu'il a donnée aux Italiens, ayant pour titre : la Comédie à fi'itt- 
promptu, fe trouve tout endère dans le Pédant joué, bntéi 
Cyrano de Beigenc, etc , etc. Il eft Inen ficile de fe £aiic ù£k 
réputation d'auteui ; mais il eft difficile que les gens èdûib ot 
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s'aperçoivent pas que vous êtes un fot. » Plus loin, le Chroniqueur 
désœuvré ajoute : « Je ne vous dirai pas que Dorvigny foit le plus 
grand fripon, il n'en a pas refprit, car il faut encore une certaine 
adreflfe au boulevard pour tromper les marchands qui croient être 
tous fur leur garde. Bordier, Ribié et Pol font actuellement les 
feuls en état de donner des préceptes fur ce talent fi recherché. 
Dorvigny fe borne à boire et boit beaucoup. Sale, dégoûtant 
même, il n'eft pas une feule pièce où, comme acteur, il n'ait forcé 
le public de reconnoître une efpèce de charretier. Nicolet vient 
d'en faire l'acquifition comme comédien et comme un auteur 
deffiné à orner fon théâtre de charmantes productions. Tremblez, 
Carmontelle, Collé, Dancourt, déformais vos charmans ouvrages 
défigurés, mutilés, vont faire les délices des tréteaux du boulevard, 
et fi la police ne choifit déformais des cenfeurs plus éclairés pour 
mettre ordre à ce brigandage, on verra les chefs-d'œuvre de nos 
meilleurs auteurs produits par extraits furies planches des marion- 
nettes. » Voici l'indication des principales pièces que Dorvigny a 
fait représenter sur les théâtres du boulevard : Janot châ:(^ le dé- 
graisseur. Ça n'en est pas, Chacun son métier. On fait ce qu'on 
peut. Oui ou non, Ni l'un ni l'autre, les Bons amis, les Fausses Con- 
sultations, l'Emménagement de la folie, la Corbeille enchantée, A bon 
chat bon rat, l'Avocat chansonnier, Christophe Lerond, le Mai, les 
Folies à la mode, le Nègre blanc, le Quiproquo, un Clou chasse 
l'autre, le Poupon, les Vapeurs, le Gage touché, la Fête de la rose, le 
Pouvoir de l'amour, la Fête du village, la Rage d'amour, les Dupes, 
les Noces du village, les Étrennes de l'amitié et de la nature, Roger 
Bontemps, Biaise le Hargneux, etc., etc. Dorvigny a aussi fait jouer 
plusieurs pièces à la Comédie-Française, et il n'a pas dédaigné de 
composer plusieurs scènes à la silhouette pour les Ombres chinoises 
de Séraphin, Madelon Friquet et Colin Tampon, le Pont-Cassé, etc. 

(^Jourtml de Paris, a» 6 mars, ij septembre 1780 ; zj juin, 
z8, 29 octobre 1782 ; 7» 8, 9 mars 1785. — Lt Chroni- 
queur iisauvri, I, 109 ; H, 26. — Brochures intitulées : 
Christophe Urond, Paria» Caillean, 1788 ; BUise le Har- 
gneux, Amsterdam et Paris» Cailleau, 278). -^ Mémoires 
secrets, XV, 44. — Galerie historique de la troupe de Ni' 
colet, par de Manne et Ménétrier, 50.) 
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I 

Lundi ji août 1780, une heure du matin. 

Louis Dorvigni, acteur des Variftés-Amufantes, demeurant faubourg St- 
Denis, arrêté par le fieur de Sorbonne, officier de la garde de Paris, pour lui 
avoir manqué fur les repréfentations qu'il lui a faites relativement i ce qu'il 
ajoutoit il fesrAles (i); après lui avoir enjoint d'être plus honnête, icbif. 

(Jrrilm ia Camm., ■* [OU.] 

u 

Jeudi 17 mai 1781, huit heures du foir. 

Le fleur Malter, directeur du fpectacle des Variétés-Amufantes, a Dut 
aiTÊter le fieur Dorvigni, acteur dudit fpectacle, par Payfez, adjudant de li 
garde de Paris, pour lui avoir manqué (a). Relaxé. 



ni 

Du famedi 16 novembre 1782, neuf heures du foir au corps de gardedn 
boulevard du Temple. 

Le nommé Louis Dorvigny, fans qualité, arr^é au fpectacle du Itetir An- 
dinot pour avoir hardiment et imprudemment, à la &n d'une pièce qu'il 
difoit avoir faite et que tout le public avoit trouvée mauvaife, monté dcffns 
un banc et avoir dit d'un ton menaçant : a C'eft moi qui fuis l'auteur et qui 
ai fait cette pièce. Qui ell-ce qui l'a trouvée mauvaife? » Ce qiù a canfl 
efclandre. Fait relaxer après avoir promis que cela ne lui arriveroit plus (})■ 

, (-««(.W, i,, C,™., o. ,7»,.) 

(1) Voki qu(Ue finit I> compoiitian du iptcucle iet Viriit^-Amusutei le ;i loftl I7litil 

. S*iol-LiBnal;r«tn,iprt>Mupa,dâii>UiiUcilDl»ultvaril, me di Bond;; à 11 (oirt ; If Omi 
fMr haMtri, eomUie «froW, pv Rcnout, luiiicdela Nmi in vUUgi, tilllet-puIDiniiit, frt- 
cUlt du NigTi »!<■<, de Detvigny, <l du BinqM rimnr, ivcc ut igiémcuii. Au Iwultnid : If 
MarUp Jljlmol, flr GuiUemiln, camidic nouvtllc >nc un prala^e. amie d« IDIcliiHa, iào- 
riiioDi, duagcminu et divtniHementi, prtcidtc ds FiHUi Afttti, dt Plucher Valcou. ^d 
HTiicDi tù demudici. C'est évidemment du 

]*officicr de U gude. Si Dorvi^j tui répondit iuolemmi 

(1) Dorvignjr tuit .rriy* en niird .u ipi 

(iniei : Gillri rmiurmr, eomtdie-piude pu Tbsm< 
lomime ', Ui Fautw comuliitioni, pir Dorvigny, 
{3) Voici quelle tliit le compseilion du ipec». 

C'en celte pièce qui fut lî cauH de l'eKlindie i 
piaverba de Ifagne de Stini.-Aubin, ei du Joiird, ; 
thami Jt mpdUt piniooiLme. 
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DOR\^LLE, acteur des Grands-Danseurs du Roi en 1772, 
1773 et 1774. Il jouait \qs pères. 

(^Almanacbs forains, 1773, I77j0 



DOTTEL (Laurence), née vers 1775, ^^ctrice du spectacle 
des Petits-Comédiens de S. A. le comte de Beaujolais, en 
1789. 

L'an 1789, le jeudi 24 feptembre au matin, en Thôtel et par-devant nous 
Adrien-Louis Carré, etc., eft comparue Marie-Jeanne Delamayrie, veuve de 
Thomas-Ignace Dottel, maître cordonnier à Paris, y demeurante rue Saint- 
Honoré, maifon du (leur Parifot, perruquier , paroilTe Saint-Roch : Laquelle 
nous a rendu plainte contre un particulier connu au théâtre des Beaujolois 
fous le nom de Blainville, chanteur dans les coulilTes, de ce qu'hier matin 
vers les midi, tandis qu'on faifoit répétition, ledit Blainville, de propos déli- 
béré et en fureur, vint trouver la fille de la comparante, nommée Laurence 
Dottel, âgée de 14 ans, pour la maltraiter; qu'il Ta fuivie jufque dans une 
loge où il l'a renverfée, la tenant les pieds en l'air en la frappant fur le corps 
et le derrière avec brutalité et lui cognant la tête au point qu'elle n'a pu relier 
et qu'elle a été obligée de fe retirer et fe coucher ; qu'en ce moment elle eft 
dans fon lit fouffrante de tout le corps et de la tète des coups qu'elle a reçus ; 
qu'elle a eu deux boucles d'oreilles d'or brifées des traitemens dudit Blain- 
ville ; que cette conduite dudit Blainville à fon égard, qu'elle ne fait à quoi 
attribuer, l'empêche de pouvoir remplir fes devoirs de danfeufe au fpectade 
defdits Beaujolois, et comme elle a intérêt d'avoir raifon de Finjure et des 
mauvais traitemens dudit Blainville, la comparante s'eft déterminée à fe re- 
tirer par-devers nous pour nous rendre plainte (i). 

Signé : Lamayrie. 

{Archivés dês Comm., n** $67.) 



(i) Ce Blainville avait une fille, actrice de ce spectacle, qui s'était disputée avec la petite Dottel ; 
eUea avaient échangé quelques propos piquants et Blainville prit parti pour sa fille ; ce qu'il mani- 
festa en donnant plusieurs soufilets à la petite Dottel et en lui administrant le fouet par-dessus 
aoa caleçon. Les témoins qui déposèrent de ces faits furent : i» Louise Richer, igéc de 14 ans et 
4emi, attachée au théAtre des Variétés comme danseuse, demeurant rue Traversiére-Saint-Ho- 
noré, an petit h&tel de la Barre ; 2° jcsn-Baptiste Garrochot, &gé de 13 sns et demi, danseur au 
spectacle des Beaujolais, demeurant rue des Prouvaires ; )« Louis-François Boisgirard, âgé de 
16 ans et demi, attaché au spectacle des Beaujolais, demeurant rue de Provence ; 40 Marie-Eltsa- 
beth Guillain, &gée de 13 ans, danseuse au théâtre des Beaujolais, demeurant enclos du Temple, 
cbea son père, bijoutier ; $0 Jacques Tabraize, Agé de 17 ans, danseur au spectacle des Beaujolais, 
demeurant chez sa mérc, rue du Bouloi ; 6« Sophie Tabraize, âgée de 12 ans, danseuse au théâtre 
des Beaujolais. 
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DOURDÉ (Raymond-Balthasar), danseur au théâtre de 
rOpéra-Comique , y débuu à la foire Saint-Laurent de 1741 
par la danse des Pierrots. L'année suivante, il fut chaîné de la 
composition des ballets. Il a fait l'Œi/ du maître, ballet-panto- 
mime, avec Pontau, représenté le 8 août 1 742 ; le ballet des Meu- 
niers et celui des Pierrots. 

iDUlitnm^r. i., TUitru, U, )» , IV, 14-) 



DOUVILLIER (Louis-Antoine), acteur du spectacle des 
Variétés-Amusantes en 1784. 

21 novembre 1784, neuf heures et demie du foir. 

Louis-Antoine Douvilliers, acteur des Variétés, arrêté pu le fieur Gabrid, 
officier, i la réquifition du fieur Fiervilte, pour avoir manqué l'heiue da 
fpecucle(i). Relaxé, 

(Anlirti itt Cémm.. !>• feu.) 



DROUART (M"*), actrice de l'Opéra-Comique, y jouait, i 
la foire Siùnt-Laurent de 1737, le rôle de Y Amour dans 
V Amour paysan, opéra comique en un acte, avec un divertissement 
et un vaudeville, par Carolet, et à la foire Saint-Laurent de 174], 
dans l'Ambigu de la Folie, ou le Ballet des dindons, parodie en 
quatre entrées, de Favart, à l'acte II, le râle de Don Carlos, 
Espagnol, et à l'acte III celui de Don Alvar, officier espagnol. 

[Dùlicnmàin Ju TUilra, I, ^ ni.) 



DROUILLON, aaeur forain, fit d'abord partie de !a troupe 
d'Alexandre Bertrand, où il jouait les Arlequins. Il donna 
ensuite des représentations en province, et les applaudissements 
qu'il y obtint lui su^érèrent l'idée de se présenter à la Comédie- 
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Française, où il parut le 21 décembre 173 1 sans pouvoir y être 
reçu. Admis à TOpéra-Comique àlafoire Saint-Laurent de 1733, 
il débuta le 28 juillet dans le Départ de V Opéra-Comique, opéra 
comique en un acte et en vaudevilles, de Panard. Il a joué ensuite 
(9 septembre 1733) Morphée dans Zéphyre et la Lune, ou la Nuit 
d'été, opéra comique en un acte, de Boissy; (11 septembre 1735) 
im vendeur de chansons dans la Foire de Be:(ons, ballet-pantomime 
coupé de scènes épisodiques, par Panard et Favart ; ( 1 8 mars 1736) 
im rôle dans le Gage touché, opéra comique en un acte, de Panard ; 
(27 juin 1736) Arlequin dans Arlequin chirurgien de Barbarie, 
parade formant la première partie du premier acte de V Histoire 
de V Opéra-Comique, ou Métamorphoses de la Foire, par Lesage; 
(11 août 1736) un courrier dans la Fée bienfaisante, prologue 
de Panard ; (3 février 1737) Èraste dans la Pièce sans titre, ou le 
Prince nocturne, opéra comique en un acte, par Panard et Favart ; 
(21 mais 1737) un rôle dans l'Assemblée des acteurs, prologue de 
Panard et Carolet; (4 août 1737) le petit-maître François dans 
Vniustre Comédienne, opéra comique en vaudevilles et en un acte, 
par Laffichard et Valois; (6 février 1738) Frontin, Valère et P/fl- 
tinet dans V Armoire, ou la Pièce à deux acteurs, opéra comique en 
un acte, de Panard ; (26 juillet 1738) Crédillàt à^nslc Fossé du 
Scrupule, opéra comique, de Panard; (15 mars ij^^) Moulinet 
dans Moulinet premier, parodie, par Favart, de la tragédie deMa- 
homet II, par Lanoue; (28 juillet 1739) un rôle dans le prologue 
de la Fausse Rupture, par Panard; (19 mars 1740) Aliboron dans 
V École d'Asnières, opéra comique, de Panard; (i*' juillet 1740) 
Barbarismus dans les Jeunes Mariés, opéra comique en un acte, 
par Favart; (30 juillet 1740) don Cornuero, alcade de Campo 
Mayor dans le Comte de Belfort, opéra comique en trois actes, avec 
trois divertissements, par Panard; (24 septembre 1J42) Pasquin 
dans la Meunière de qualité, opéra comique en un acte, par 
Drouin; (31 mars 1743) le tabellion dans le Coq du village, opéra 
comique, de Favart. 

Cet acteur a prononcé également plusieurs compliments pour 
Sp. 18 
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la clôture du spectacle, et notamment le 1 3 avril 1737 et le 1 5 mars 
17J9. Il a quitté l'Opèra-Comique à la fin de la foire Sûnt-Ger- 
main de 1743 ; mais il y est rentré à la fin de la foire Saint-Lau- 
rent de 1744. 

(DUliHMtin il! TUitra, I. lot, yen. ]■(, 4|gi II, lot, 
46s : IV, Ht : VI, ,3.) 

DROUIN , sauteur , faîsùt partie de la troupe d'Alard es 
1697. 

(Uimtlni imr la Spttliuhi il U Ftin, I, t.) 



DROUIN, acteur de l'Opèra-Comique, débuta à ce théâtre, 
le 27 août 1731, dans la Nièce vengée, ou la Double Surpriu, 
opéra comique en un act^ de Fagan, avec un prologue de Panard, 
par le rôle de La Rancune. Dans le prologue on voyait La Rancune, 
comédien ambulant, arriver dans un château où U était attends 
ave£ sa troupe pour jouer Iphiginie; le malheureux avait le bras 
en écharpe et un emplâtre sur l'œil, et il racontait à l'assemblée 
devant laquelle il devait jouer que la voiture qui l'amenait, lui et 
sa troupe, avàt versé en route, et que ses acteurs étaient complè- 
tement hors d'état de donner la représentation promise. En 
conséquence, La Rancune proposait à la société de lui jouer une 
pièce intitulée : la Niice vengée, ou la Double Surprise, en se servant 
de ses petits enfants comme acteurs. L'assemblée acceptait ta pro- 
position, et La Rancune, s'adressant au parterre, sollicitait en ces 
termes son indulgence pour les petits comédiens. 

Air ; Pour passer doucemtnt sa vie. 
S'ils n'ont pas l'honneur de vous plaire . 
Épargneï-les, c'eft moi, Mel&eurs, 
C^i doit porter TOtre colère : 
J'ai fait la pièce et les acteurs. 

Ensuite la pièce ét^t représentée par Catin Chéret, Angâi^ 
Destouches, le petit Boudet et le fils aîné de Drouin, et d'autres 
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enfants dont le plus âgé n'avait pas treize ans. Cet ouvrage obtint 
un grand succès. A la foire Saint-Germain de 1736, Drouin était 
encore attaché à TOpéra-Comique et il avait un rôle dans le 
Gage touché, opéra comique en un acte, de Panard, représenté le 
18 mars de cette année. C'est dans cette pièce qu'il chantait un 
couplet relatif aux femmes et ainsi conçu : 

Une longue et pénible étude 
Ne peut nous donner Thabitude 
De leur agréable jargon. 
Ce (iècle en efprit nous furpafTe 
Et Ton compte fur le Pamaffe 
Neuf mufes pour un Apollon. 

(Dictionnaire éUt Thiâtres, II, 344 ; III, 3, 493.) 



DROUIN, fils aîné du précédent, aaeur de l'Opéra-Comique, 
y joua, à la foire Saint-Laurent de 173 1 , dans la Nièce vengée, 
ou la Double Surprise. Il donna ensuite des représentations en 
province et débuta en 1744 à la Comédie-Française, où il fut reçu. 

(Dictionnaire des Théâtres, II, 34s*) 



DROUIN (Antony), frère du précédent, acteur de l'Opéra- 
Comique, jouait le rôle de Crispin dans la Répétition inter^ 
rompue, opéra comique en un acte, avec un prologue, par Panard 
et Favan, représenté le 6 août 1735. 

(Dictionnaire des Thiitres, II, 345 ; IV, 433.) 



DROUIN (M"*),.sœur des deux précédents, actrice de l'Opéra- 
Comique, y jouait, à la foire Saint-Laurent de 1735, le rôle 
de Melpomène daijs la Répétition interrompue, opéra comique en 
un aae, avec prologue, par Panard et Favart. 

(Dictionnaire des Théâtres, II, 34$ ; IV, 433.) 



r,t 
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DROZ (Hesri-Louis-Jaquet), habile mécanicien suisse, ni 
à la ChauK-de-Fond le 13 octobre 1752, mon à Napies le 
18 novembre 1791, a fait voir à diverses reprises des automates très- 
habilement fabriqués. Lorsqu'il vint à Paris en 1774, il était diji 
connu par différentes pièces mécaniques fort curieuses. En 1775, 
il montrait un enfant de deux ans assis sur un tabouret, devant 
un pupitre, et écrivant sur un papier. Cet enfant trempait sa 
plume dans l'encre et écrivait tout ce qu'on lui dictait. Il plaçait 
convenablement les initiales ou les majuscules, laissât l'intervalle 
d'usage entre les mots et passait d'une ligne à l'autre, le tout sans 
hésitation. 

Sept ans plus tard, en 1782, Droz confia à Lcschot, ouvrier 
mécanicien qui travaillaii pour lui et qui est connu pour avoir 
fabriqué les m^ns postiches de Grimod de la Reyoière, le soin de 
montrer de nouveaux automates au public, dans une salle simée 
rue de Bondy, à côté du théâtre des Variétés- Amusantes. Ce spec- 
tacle était ouvert tous les jours de 10 heures du matin à 2 heures et 
de 4 heures à 9 heures du soir; le prix des places était de 30 sois et 
chaque représentation durait une demi-heure; voici le détail de ce 
qu'on y voyait: funejeunefillequi touche un clavecin, organisée 
avec tous les mouvements naturels ; 2" un petit enfant dessinant 
différents sujets; 3° un oiseau dans une cage qui siffle un chant 
naturel avec tous les mouvements du bec, du jabot et de la queue, 
il s'élance et saute d'une perche à l'autre ; 4" une grande bergerie 
où l'on voit des rochers escarpés, une cabane, un mouUn, une 
chute d'eau et un ruisseau ; une vache qui rumine, un veau qui la 
tcttc, des moutons, des chèvres qui paissent et qui bêlent; un 
chien garde le troupeau ; un paysan monté sur son âne sort de la 
cabane, traverse le paysage pour se rendre au moulin, bientôt 
après s'en retourne à pied , conduisant l'âne chargé d'un sac : à son 
passage le chien l'aboie; un berger son de l'antre d'un rocher, 
porte sa flûte à sa bouche, joue un air tendre, éveille sa bergère; 
celle-ci prend sa guitare^ en accompagne le berger. Ensuite le 
paysage se termine parla façade d'un bâtiment; sous le portail on 
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voit une figure jouant sur un timpanon divers menuets que deux 
figures dansent avec beaucoup de grâce. Il y a en outre des cas- 
cades, des fontaines dont le jet fait illusion. 5° Un concert d'airs 
d'opéra exécutés par des parties de flûte et un clavecin. 



{Mémoires secrets, VII, } lo. — Journal de Paris, 
octobre, 1782. — Biographie Dûiot.') 



DUBOIS (M"^), actrice de l'Opéra-Comique , parut à ce 
théâtre aux foires des années 1743 et 1744. Elle joua, le 
31 mars 1743, le rôle de Colette dans le Coq du village, opéra 
comique en un aae, de Favart, et celui de Dardani dans Pygma- 
lion, ou la Statue animée, opéra comique en un aae, de Panard 
et LafHchard, représenté le 28 juin 1744. 

(Dictionnaire des Thidtres, II, io8, 34e; III, 307.) 



DUBROCQ (Pierre), sauteur et danseur de corde, parut 
aux foires dès 1697 et faisait à cette époque partie delà 
troupe des Alard : « Il eft le premier, difent les firères Parfaia, 
qui ait fait le faut du Tremplin avec deux flambeaux à la main. 
J'ajoute ici en faveur de ceux qui peuvent ignorer ce terme que 
le faut du tremplin n'eft autre chofe que celui que fait un fauteur 
qui monte rapidement fur une planche tendue de bas en haut et 
de l'un à l'autre bout du théâtre et qui, parvenu à ce période, fah 
en fe renverfant un faut qu'il continue jufqu'au bord de Tor- 
chcftre où la planche finit. » En 1708, Pierre Dubrocq £ûsait ses 
exercices chez Alexandre Bertrand, Dolet et Debpljce^ associés, 
plus tard on le voit attaché à différentes troupes, et enfin en 1729, 
à la foire Saint-Laurent, il dirigeait en société avec Aotoioe'Fran' 
çois Teste une Grande troupe de sauteurs et de iansemrs de cmde, 

(Mémoires sur Us SpeetmUs 4t la Pp^e, T ; 
Dietiomuaire des TUdtm, U, \Jk , 
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DUBROCQ(Corneille), fibdu précédent, né vers 1713, 
danseur de corde, faisait en 1728 et 1729 partie de la troupe 
de sauteurs dirigée par son père et par Antoine-François Teste, 
En 173S 11 était engagé chez Restier, et en 1740 11 faisût partie de 
la Grande troupe étrangère dirigée par la veuve Lavigne et Restier, 
et joua sur leur théâtre, le mercredi 3 février 1740, le rôle de 
Pierrot, vaïel de M. Labouiade dans les Dupes, ou Rien n'est diffi- 
cile en amour, pantomime de Mùnbray, et le 14 mars de la même 
année, le râle de Pierrot dans la Fête anglaise, ou le Triomphe de 
l'Hymen, pantomime du même auteur. 

IDIilitinMinia Thiltra, II, i^, |(]. m.) 



L'an 1729, le lundi ij* jour d'août, dis heures et demie du foîr, enrhAtel 
de nous, André Defacq, etc., a été amené pat Nicolas Frellard, fergent du 
guet, un particulier âgé de 17 ans qui nous a dit fe nommer Corneille Du- 
brocq, fauteur et danfeur de corde, fils de Pierre Dubrocq, aufli fauteur et 
danfeur, demeurant avec fon pÈre chez le fieur Benoit, concierge de la 
maifon du pavillon, faubourg St-Laureni, lequel Corneille Dubrocq ledit 
Freiïard nous a dit lui avoir éxt remis incontinent au corps de garde ila 
faubourg St-Martin où il étoit arrêté et détenu. 

Et à l'inllant eft comparu fieur Henri Bellifle, fergcni aui gardes Fian- 
;oifes, compagnie de Moncamp, demeurant faubourg St-Laurent chez le 
fieur Grenot, maftre papetier : Lequel nous a dit qu'étant chez lui il lui a 
été donné avis que Charles TréîCl, compagnon menuifier, fils d'Aimée Le- 
fivre, Jl préfcnt fa femme, et auparavant veuve de Jean-Baptifte Tréiel, 
caporal dans le régiment des gardes, demeurant ledit Charles Tréiel , fufdit, 
faubourg St-Laurent chei le fieur Duverger, menuifier, vcnoit d'être bleffi 
d'un coup d'épée au poignet du bras gauche et qu'il étoit au corps de garde 
de fa compagnie, près la grille de fer du faubourg St-Martin, avec tm 
autre particulier prévenu de l'avoir bleflé ou d'être de la compagnie de 
celui qui l'avoit bleffê ; qu'il a été à l'inlUnI audit corps à^t gsrde où U. a 
trouvé ledit Trézel et ledit Dubrocq, et ledit Tréic! lui :i dit que c'étoit le 
père dudit Dubrocq qui l'avoit bleffé, pourquoi il a retenu ledit DubroC^ 1 
fon corps de garde, et a envoyé chercher une efcouade dii guet. laquelle i 
venue il lui a remis ledit Dubrocq. 

Eft aufli comparu ledit Charles Trézel, compagnon luciiuiiîer 
fufdit faubourg St-Laurent : Lequel nous a dit que r 
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de la promenade, en compagnie du nommé Lambert, maître terraiHer, et fa 
femme, demeurant à la Barrière du Temple, et étant vis-à-vis des Récollets, 
£iubourg St-Laurent, a paru tout à coup Tépée à la main un particulier 
qu'il a appris être le père dudit Corneille Dubrocq, lequel avoit fon épée 
nue eu main, étoit en difpute avec un autre particulier et prenant lui com- 
parant pour ce particulier lui a porté un coup de fon épée au poignet du 
bras gauche dont il eft grièvement bleffé, dont il nous eft apparu ; que ledit 
Lambert a couru après lui pour l'attraper, mais qu'il n'a pu atteindre que 
ledit Corneille Dubrocq, fon fib. 

Et par ledit Corneille Dubrocq nous a été dit que ce n'eft point fon père 
qui a bleffé ledit Trézel, vu que fon père e(l chez lui et n'a point fortî de fa 
maifon, qu'il ne fait pas par qui ledit Trézel peut avoir été bleffé ; mais que 
lui comparant conduifant incontinent cinq perfonnes qui avoient foupé chez 
fon père, avec son frère qui n'efl âgé que de 12 ans, il a été maltraité par 
ledit Trézel et deux perfonnes de fa compagnie qui fe font jetées fur lui, lui 
ont déchiré fa chemife, lui ont pris fon chapeau et la bourfe de fes cheveux 
et ont même donné deux coups de bâton à fondit frère. Pourquoi il foutient 
qu'il n'a pas dû être arrêté et requiert être relaxé. 

Signé : Dubrocq. 

Sur quoi, nous, commiffaire, etc., avons remis ledit Corneille Dubrocq es 
mains dudit Nicolas Freffard et de fon efcouade pour être conduit es prifons 
du Grand Châtelet et y demeurer fous écrou jufqu'à ce qu'il en ait été autre- 
ment ordonné par juftice. 

Signé : Defacq. 



{Archivts its Comm,, n* x^S^.) 



II 



Jeudi 24 février 1738. 

Corneille Dubrocq, âgé de 25 ans, fauteur et danfeur de corde de la troupe 
de Redier, logeant rue du Coeur-Volant, arrêté pour tapage nocturne, mais 
relaxé auflitôt. 

(^Archives des Comm,, n" 2649.) 



DUBROCQ cadet, frère du précédent et danseur de corde 
comme lui, fit également partie de la Grande troupe étran- 
gère dirigée par Restier et la veuve Lavigne. Il a joué sur leur 
théâtre, entre autres rôles, Silvio amant de Colombine, dans les 
Dupes, ou Rien n'est difficile en amour, pantomime de Mainbray 
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(2 février 1 740), et un paysan et Polichinelle, ami ^Arlequitty dans 
la Fite anglaise, ou le Triomphe de l'Hymen, pantomime du même 
auteur (14 mars 1740). 

(DiclioBMrVi J« TUilni, II, i*6,iSI. S4îO 



DUBUFFE, acteur des Grands-Danseurs du Roi en 1772, 
177} et 1774. Il jouait les valets. 



DUBUISSON (M"'), actrice foraine, mariée au comédien 
Drouin de Bercy, débuta i la Comédie-Française en 1723 ei 
ne fiit pas reçue; elle donna alors des représentations en province 
et ne revint à Paris qu'en 1729, époque à laquelle elle entra w 
théâtre de l'Opéra-Comique pour la foire Saint-Laurent. Elle 
joua les principaux rôles des pièces qui furent alors représentées, 
et entre autres celui de la bouquelitre dans l'Impromptu du Pont- 
Neuf, opéra comique en un acte, de Panard, musique deGillieis, 
représenté le 9 septembre 1729 à propos de la naissance du Dau- 
phia, fils de Louis XV. M"* Dubuîsson quitta l'Opéra-Conuqne 
après cette foire. 



DUBUISSON G"^ïe), actrice du spectacle des Variétés-Amu- 
santes, a joué k ce théâtre une petilc-maitresse dans Êsopc^ 
la Foire, comédie épisodique en un acte, en vers, de Landrin, 
représentée le 30 juillet 1782, et VOmbre d'une coquette dans 
les Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, pî^ 
épîsodi-comique en un acte, en vers, par Pujoulx, représentée» 
16 juin 1784. 

(Brochure! miiiulèa : Éi«f à U Fûin. A 

«P«r«,Clt11emn,.jaii(«C«;rw ' • 
P»ri^C.ill««, 178!,) 

t^oy. Beaulieu- 
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DUBUT (Laurent), danseur et mime chez Nicolet en 1764. 
Il a fait représenter sur le théâtre où il jouait : Pierrot, roi 
de Cocagne, le Bienfait récompensé. Arlequin magicien, le Faux 
Américain, pantomimes. 

(Galerie historique de la troupe de NieoUl, par de Manne et 
Ménétrier, 15. — Catalogua de M. de Soleiitne, III.) 



D 



UCHEMIN (Antoine-Joseph), acteur du spectacle des 
Élèves de l'Opéra en 1779. 



Lundi 10 mai 1779, huit heures du foir. 

Antoine-Jofeph Duchemin et Pierre-Louis-Antoine Bouvard, acteurs des 
Élèves de l'Opéra, arrêtés par le fieur Lapierre, adjudant de la garde de 
Paris, à la réquifition des fieurs Parifau et Teffier, directeurs des Élèves de 
rOpéra, pour avoir fait des dégradations dans le fpectacle, avoir fait leurs 
befoins dans les loges des acteurs, le tout par méchanceté ; et ledit Duche- 
min pour avoir infulté la garde (i). Pourquoi nous les avons envoyés au petit 
Chdtelet de police. 

{Archives des Comm.^ no $022.) 



DUCHEMIN (M"*), actrice du spectacle des Variétés-Amu- 
santes, a joué à ce théâtre V Ombre d'une jeune fille dans les 
Caprices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, pièce épisodi- 
comîque en un acte, en vers, par Pujoulx, représentée le i6 juin 
1784. 

(Brochure intitulée : les Caprices de Proserpine. 
Paris, Cailleau, 1785.) 



DUHAMEL (Marie-Catherine), actrice foraine, fit d'abord 
partie de la troupe de Nicolet le cadet, et y jouait en 1757 
des pantomimes. Elle s'engagea ensuite chez Nicolet aîné et parut 
à son théâtre dans les ballets et dans les comédies. M"* Duhamel 



(1) On jouait ce soir-U aux Élèves de l'Opéra : les Quatre Coins» par Beaunoir ; l'Ingratitude, 
scène lyrique, et l'Apothéose de Jèr6me Fade. 




-i 



Les Spectacles de la Foire. 



a. été ausâ auteur dramaùque et a £ût représenter en 1763, sur 
la scène où elle était attachée, l'Agnès, dîvertissemeat mêlé de 
chants. 

(C<l>I>f<i itU.tt StUim-a, m.) 

L'an 1762, le ij* jour de aovembre, du matin, en notre hAtel et par- 
devant nous, André-François Leclaîr, etc., e& comparue Maiie^atheHiw 
Duhamel, fille, ci-devaot danfeufc chez le fleur Nicolet l'atné, demeurante i 
Paris, rue de Clérl, paroiffe Si-EuÛache : Laquelle nous a rendu plainte 
contre ledit Nicolet et nous a dit qu'il y a environ huit ans qu'elle dufe 
journellement chez ledit Nicolet et n'a jamais eu avec lui aucune difficolti. 
Qu'avant-hicr, onze du préfent mois, environ les fix i fept heures du loir, 
étant dans fa loge à s'habiller et fe préparer pour danfei fur le théltre dndit 
Nicolet fon rôle ordinaire, ledit Nicolet eft entré dans fadite loge et lui 1 
dit qu'il vouloit qu'elle jouât un râle de comédie qu'elle avoit déji joué 
anciennement ; elle plaignante lui a repréfenté qu'il ne lui éioit pas polEble 
de jouer ledit râle, premièrement parce qu'elle n'y étoît pas préparée ; fecoii- 
demeat qu'elle l'avoit oublié en partie ; troifièmement parce qu'elle préféroit 
la danfe i la déclamation et qu'elle n'étoit entrée chez lui que fur le pied de 
danfeufe, et enSn qu'il avoit fait jouer précédemment ledit râle de comédie 
par différenies actrices et qu'elle n'étoit pas le pis-aller des autres. Sur quoi 
ledit Nicolet s'eft emporté contre elle plaignante et lui a dit en juram qu'il 
vouloit qu'elle le jouât fmon qu'il alloit Ta chafler i coups de pied an C. 
et lui mettre fa valife i la porte • qu'il n'avoit que faire de fille comme ellci 
qu'elle étoit fort heureufe qu'il l'eût fait jouer i la foire St-Ovide, parce 
qu'elle y avoit fait toutes fortes de connoi fiances, et a ajouté qu'elle y avoit 

raccroché et éloit devenue une p , une crotte au c„, et que fa débaud* 

lui avoit procuré une robe fans quoi elle feroit toute nue, et plufieuts antres 
injures femblables. Malgré toutes ces invectives, elle plaignante, pour ne pas 
manquer au public, et voyant l'obltination dudii Nicolet, et pour n'être pu 
en faute, a joué ledit râle de comédie du mieux qu'elle a pu et qui a été 
pourtant fort mal parce qu'elle ne favoit pas fon rdle. Mais, le fpectade fini) 
elle comparante s'eft crue en droit de fe retirer, et i cet effet a demandé féd 
compte audit Nicolet, qui le lui a donné, eti forte qu'elle n'sft plus préfcDle- 
ment â fon fervice. Et comme toutes les injures que ledit Nicolet lui a dites 
font des calomnies atroces qui tendent i la perdre d'honucur et de réputation 
et peuvent l'empêcher d'entrer dans d'autres fpeciacles, et que d'ailleun, p«t 
les menaces que ledit Nicolet lui a faites, elle n'eft pas en fureté de fa vie, 
elle a été confeilléc de fe pourvoir par-devant nous pour nous rendre la pr^ 
fente plainte, etc., et a figné de la main gauche, ayant déclaré ne ûl^ 
écrire ni figaer de la main droite. 

Signé : DUBAUEL ; LeCLASL 

{Ariiivii i,i Cd«~., H» jitS.) 

Voy. Nicolet (Ffançois-Paul). 
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DUHAMEL (Fanchon), née vers 1745, actrice du spectacle 
de Nicolet en 1764. 



I 



Uan 1764, le dimanche 18 mars, fur les dix heures du foir, en l'hôtel et 
par-devant nous, Gilles-Pierre Chenu, etc., a été amenée par le fieur Bar, 
officier du guet et infpecteur de la foire St-Germain-des-Prés, une parti- 
culière fille par lui arrêtée, en exécution des ordres à lui adreffés et dont il 
nous a fait apparoir, à la foire St-Germain-des-Prés : Laquelle nous a dit 
fe nommer Fanchon Duhamel, fille, âgée de 18 ans et demi, native de Paris, 
actrice chez Nicolet, maître de jeu à ladite foire St-Germain , demeurante 
rue des Quatre-Vents avec fa mère. Et s'en eft ledit fieur Bar chargé pour la 
conduire es prifons du For-l'Évêque et y demeurer jufqu'à ce qu'autrement 
il en ait été ordonné (i). 

Signé : Chenu ; Bar. 

{Arthives des Comm,, n» 856.) 



II 



L'an 1764, le mardi i8 feptembre, fur les huit heures du matin, en l'hôtel 
et par-devant nous Louis-Henri Auret de la Grave, etc., eft comparue de- 
moifelle Françoife Laigle, femme de Jacques Regnault dit Beaulieu, mar- 
chand limonadier fur les boulevards du Temple, où elle demeure avec fon 
mari, paroiffe St-Laurent : Laquelle nous a rendu plainte contre la veuve 
du nommé Duhamel, metteur en oeuvre, demeurante grande rue du faubourg 
St-Martîn, chez le fieur Foiflbnnet, marchand de vins, et nous a dit qu'elle 
tient le café de la loge de Nicolet, entrepreneur de fpectacles fur les boule- 
vards, et que les acteurs, fauteurs et autres gagiftes dudit Nicolet, prennent 
pour la plupart leur nourriture chez elle plaignante, qu'ils ne payent que 
lorfqu'ils reçoivent de l'argent dudit Nicolet ou que ledit Nicolet paye de 
leur confentement, foit verbal lorfqu'ils font préfens, ou par écrit lorfqu'ils 
s'abfcntent. Qu'ayant fourni des nourritures à la nommée Fanchon Duhamel, 
fille de ladite veuve Duhamel et qui faifoit les rôles de Colombine et de 
danfeufc chez ledit Nicolet jufqu'au mercredi 12 du préfent mois, il s'eft 
trouvé qu'elle devoit à la plaignante 48 livres. Qjue ladite Fanchon Duhamel 
ayant quitté ledit Nicolet et s'étant abfentée ledit jour, mercredi, fur les cinq 
heures du foir, la plaignante a été avec ledit Nicolet trouver la demoifelle, 

(1) M^f Fanchon Duhamel avait commis une infraction légère aux ordonnances de police qui 
régissjient les tbéitres de la Foire. Son emprisonnement dura très-peu de jours. 
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époufe du fieur Foucault, maître i danfer, qui demeure grande me du fau- 
bourg St-Amoine, et l'a priée de lui procurer un arrêté de ladite Duha- 
mel et un confeniement pour que la plaignante pût toucher dudit Nîcolet les 
48 livres fur ce qu'il pouvoit devoir à ladite Duhamel. Que ladite fennie 
Foucault a apporté famedi dernier, le matin, le confentement de ladite Fan- 
chon Duhamel qui reconnoît devoir ladite fomme de 48 livres i la plaignante 
et lui donne pouvoir de la recevoir. Que ladite veuve Duhamel ayant imi- 
giné que ledit Nicolet feroit la paye fur les s heures du foir eft venue 
trouver ledit Nicolet à fa loge, i la foire St-Ovide, pour recevoir ce qu'il 
devoit à fa fille, fans aucun pouvoir d'elle. Que le fleur Auloode , fergeni- 
major de la garde de Paris, s'étant trouvé là, et ayant entendu que ladite 
veuve Duhamel difoit qu'elle avoit formé oppofltion es mains dudit Niçois, 
il lui a dit qu'elle ne pouvoit recevoir pour la demoifelle la fille que la dtmc 
Beaulieu, plaignante, ne fût payée de ce que (adite fille lui devoit. Que fur 
ceb, ladite plaignante, qui étoit chez elle dans fa boutique 1 la foire Si- 
Ovide et ne favoit pas ce qui fe pafToit â la loge de Nicolet, a vu accourir la- 
dite veuve Duhamel dans fadite boutique avec un air furieux, qu'elle y et 
entrée et s'eit élancée fur ladite plaignante qui étoit avec la dame Nicolet, li 
dame veuve Brodin, le fieur Sauvât, les nommés Baptifte et Fié et nombre 
d'autres perfonnes ; que ladite veuve Duhamel en mettant le poing fur le no 

de la plaignante lui a dit: «Te voiU, m I tu me diras où eft nuËlld 

Tu es une g.... et une puante, un c. pouni. On te connott puifque lu u 
fait trois eofans avant d'être mariée. Je te le prouverai, gueufe, c'eft Nicolet 

lui-même qui me l'a dit, lu es une bonne g-..., car tu es m deux» 

enfant et tu as vécu de fon c. et c'efl ce qui te fait demander et eiigtrw 
qu'elle ne te doit pas. u Qu'elle a répété ces honteux difcours oomtM Je 
fois avec des cris violens, voulant fe jeter fur la plaignante, ce dont tUei 
été empêchée par' les perfonnes préfentes et par ledit Aulonde, qui eftfiw- 
venu et qui s'eft mis entre elles deux, et qu'en fe retirant ladite Duhamel i<Kl 
que la plaignante et fon mari étoienc des canailles, qu'ils lui payeroientel 
qu'elle leur a craché au vifage en réitérant fes invecdves et jumnens. 

Et comme la vie et la conduite de la plaignante font irrépréhenfiblo, 
qu'elle eft connue pour une honnête femme et qu'elle a le plus grand iDiértt 
de faire réprimer de pareilles injures et calomnies, elle cft venue nous ren^s 
plainte. 

Signé ; F. Laicle ; Auret de la Gkave. 



DUJARDIN (LAFALOYE, dit), acteur forain, fut d'aboifl 
domestique chez le musicien Destouches, chanta pendut 
.quelque temps dans les théâtres de province, puis entra dans Us 




DulondeL — Duminil, 285 



chœurs de TOpéra. En 17 14, il fut admis dans la troupe d'Oc- 
tave, ensuite il fut successivement attaché aux spectacles de Saint- 
Edme, de la dame Baron et de Francisque. En 1724, il entra à 
rOpéra-Comique et mourut vers 1735. 

{Mimoius sur Us Spectacles de /« Foires I, 77, 210.) 



DULONDEL, acteur forain, joua d*abord en province, puis 
entra en 17 14 dans la troupe de Saint-Edme; il y remplis- 
sait les rôles diamants. Il fut ensuite engagé chez la dame Baron, 
où il resta jusqu'en 171 6, époque où il alla donner des représen- 
tations en province. En 1721, il revint à Paris et fit partie de la 
troupe d'opéra comique montée par Lalauze , Baxter^ Maillart 
et autres, et qui n'eut aucun succès. Cet échec détermina Dulon- 
dd à quitter définitivement Paris. 

(Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, i}8.) 



DUMANIANT (Antoine-Jean BOURLIN, dit), né en 1752, 
mort en 1828, auteur dramatique et acteur, faisait partie en 
1785 de la troupe des Variétés du Palais-Royal (anciennes Va- 
riétés-Amusantes), et fit représenter à ce théâtre diverses pièces, 
entre autres la Nuit aux aventures, les Intrigants, Ricco, la Loi de 
Jatab, ou le Turc à Paris, pièce où il remplissait le rôle de Lafleur, 
le Français en Huronie, etc., etc. 

• 

(Brochures intitulées : la Loi de Jatab, Brunet, 
Paris, 1787 ; le Français en Huronie, Paris, 
Cailleau, 1787. — Biographie Didot. — Ga^ 
lerie historique de la troupe de Nicolet, par de 
Manne et Ménétrier, 86.) 



DUMÉNIL (Françoise BOURETTE, dite), actrice foraine 
et directrice de spectacles, figdsait en 1760 partie de la troupe 
qui jouait à la foire Saint-Germain, au spectacle mécanique de 
Fourré. En 1762, M"* Duménil, qui avait repris son véritable 
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nom et qui se faisait alors appeler M™ Bourette, était à la tête 
d'un spectacle qu'elle exploitait aux foires; malheureusement 
l'incendie de la foire Saint-Germain consunu son matériel ihéi- 
tral qu'elle prétendait valoir 2,500 livres. Cette estimation panii 
fort exagérée aux syndics de la foire chargés d'évaluer les pertes, 
et ils n'attribuèrent à M*" Bourette qu'une indemnité de ;oo 
livres. 

iArchivu Îh Ch»i., n- II), xtcn-) 



DUMONT CJACQtJES-ANToraE MUSSARD, dit), aaeur du 
boulevard, faisait partie en 1781 de la troupeduspeoadedes 
Associés. Il alla ensuite jouer la comédie en province, et, de reiwa 
dans la capitale, il fut successivement attaché aux théâtres de b 
Cité et de l' Ambigu-Comique. Lorsque parut en 1782 le premier 
volume du fameux pamphlet attribué à Mayeur et intitulé : U 
Chroniqueur désœuvré, libelle scandaleux où tout le personnd 
théâtral du boulevard était si indignement traité, Dumont, Inta 
qu'il n'eût pas son portrait dans cette galerie satirique, crut dertàr 
prendre la défense de ses camarades et fit leur apologie dans uœ 
brochure intitulée : le Désœuvré mis en œuvre, ou le Revers de li 
médaille. Malheureusement les intentions de Dumont étâait 
meilleures que son ouvrage. On ne lit plus le Désauvri mis f 
œuvre, et le Chroniqueur désœuvré amusera toujours. Quoi qu'il 
en soit, dans un second volume qui parut en 1783, l'auteurilu 
Chroniqueur désœuvré attaqua Dumont et son Désceuvré mis « 
œuvre en ces termes : « Monsieur Dumont. Ainfi que la venu, 
le crime a fes degrés. Depuis quelque tems ce (ujet eft difpanj de 
ce théâtre (des Associés). Un penchant vicieux le fit monter fut 
les planches. Zélé panifan des excès de fes chers camarades, b 
plus fale débauche fut un attrait pour fon cœur et lo conduifit i 
des étourderies impardonnables. En faifant cet article, j'apprends 
que Monlîeur Dumont e& le défenfeur des hiftrions des tonneaux 
du boulevard. En tel lieu qu'il foit, je lui adrefle mes trb^utnbto 
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remerciemens en le fuppliant de vouloir bien accepter les fincères 
témoignages de ma reconnoiflance. L'introduction du Dé/œuvré 
mis en œuvre eft bien en eflfet un Revers de médaille. Autant cet 
écrit annonce de vertu et de fenfibilité, autant eft faufle Tâme de 
fon auteur. Vivant dans un libertinage afireux avec une ex-raccro- 
cheufe, connbe fous le nom de Manon, a-t-il cru pouvoir fe 
fouftraire impunément à la force de la vérité ? Eft-il bien perfuadé 
que les fujets de plainte du libraire Cailleau foient ignorés? Que 
les dettes qu'il fit ne contredifent pas cette probité dont il fe pare ? 
Le voilà donc cet honnête homme qui prétend que je traveftis les 
Êdblefles en crimes ! et comment traitera-t-il fes forties fortives 
des chambres garnies, fes emprunts illégitimes, fon commerce avec 
la créature défordonnée qu'il appelle fa femme? Sont-ce là des 
Êdblefles? J'en appelle aux mœurs. Continuez, Monfieur Dumont, 
à faire l'apologie des vertus que vous ne favez pas pratiquer, à 
tromper et féduire par un jargon apparent ; mais ne croyez pas 
que l'honnête homme foit longtems dupe; généralement reconnu 
vous infpirerez la haine et le mépris : C'eft ce que je vous fou- 

haite » Telle fut la récompense que reçut Dumont pour avoir 

essayé de prendre la défense d'amis injustement traités ou de 
fenmies notoirement calomniées; mais ce ne fut pas tout. Non- 
seulement le malheureux auteur du Désœuvré mis en œuvre eut à 
subir l'insulte que l'on vient de lire, mais encore, pour comble de 
malheur, son ouvrage, composé pour répondre à une coupable 
publication, écrit dans des intentions excellentes et conçu dans 
un bon esprit, son ouvrage fut , ainsi que l'indique la pièce que 
Ton va lire plus bas, saisi et confisqué par la police. 

{Le Chroniqueur désoeuvré, II, 89. — Galerie historique d* 
la troupe de Nicolet, par de Manne et Ménétrier, 169.) 

L'an 1782, le vendredi 27 décembre, fix heures du loir, nous Pierre Ché- 
non, etc., pour l'exécution des ordres de S. M. à nous adrefTés par M. le 
Lieutenant général de police, nous fommes tranfporté, avec le fieur Henry, 
confeiller du Roi, infpecteur de police, rue de Lancry chez le fieur Aubry, 
libraire, à refTet d*y faire perquiiltion d'une brochure ayant pour titre :Le 
Chroniqueur difoeuvré, ou VEfpion du boulevard du Temple, 2* volume. Et étant 
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monté au fécond étage d'une maifon appartenante au fieur Lavallée, maltit 
peintre, fommes entré dans une chambre ayant vue fur la rue, où nous avons 
trouvé ledit fieur Aubry qui nous a dit fe nommer Antoine Aubry, âgé de 
ji ans, natif de Paris, paroifle St-Paul, marchand iibrairc, demeurant en 
la chambrf où nous fommes. Lui avons fait entendre le fujet de notre tcant- 
port ; il nous a dit n'avoir aucun exemplaire du livre que nous cherchou 
et ne le connoltre que parce que dix ou douze perfonnes font venues aujour- 
d'hui chez lui, lui ea demander. Nonobflant quoi avons fait perquilitioa dam 
fa chambre, qui efi le feul endroit qu'il occupe dans la maifon ob nous ftMn- 
mes; par l'événement de laquelle perquilltion ne s'efl trouvé aucun exoD- 
plaire de la brochure dont eu queftion, ni aucun autre livre fufpea, mait 
environ un cent d'exemplaires en feuilles d'une brochure ayant pour titre : 
Le Dèfauvri mù en œuvre, ou h Revers de la midaiîlt, pour Jervir toppaJUtexi 
l'E/pîon du boulevard du Temple et de prifervatif d la prévention. ImpriwU i 
Paris, 1781. Avons interpelléledit fieur Aubry s'il conçoit le nommé Dumoat, 
qui il e(l, et s'il n'eft pas vrai qu'il eft logé ou a logé chez lui fieur Aubiy? 

II nous a dit connoiire ledit Dumittit, ci-devant acteur du fpectade da 
Aflbciés qu'il a quitté depuis la foire St-Laurent, qu'il ne loge point et 
n'a jamais logé chez le répondant, qu'il ne l'a connu qu'à l'occaûon da 
Difceuvri mis en auvri, dont ledit Dumoni eft l'auteur et de qui il a acheté 
le manufcrit que ledit Dumont a corrigé chez le répondant Jt plufietus 
reprifes. Croit que ledit Dumont eft allé courir la province avec le nommé 
Ribié, fa femme et autres acteurs de ipectacles forains. 

Nous fommes de fuite tranfporté avec ledit fieur Henry en fon échoppe, 
rue du Temple, adolTée à la maifon de Madame ta marquife de l'HApital, ofi 
nous avons continué ladite perquifition par l'événement de laquelle ne s'en 
trouvé aucun exemplaire du livre dont eft quelUon, ni aucun autre fnfpecL 

Dont et de quoi avons fait et dreHé le préfent procès- verbal. 

Signé : Aubey; Henry; Cuëmom. 

{^Archiva ifii Cdjkh., 11° 704.) 



D 



UMOUSTIER (Charlotte), actrice chez Alexandre Ber- 
trand à la foire Saîm-Laurent de 1700. 

L'an 1700, le vendredi 22 octobre du matin, par-dtvant nous Etienne 
Duchefne, etc., eft venu Michel de Lannoy, maiirc de mul'iqm:, demconat 
rue de la Vannerie au Roy Artus, (lipulant pour Charlotte Dujiiouftïer, £1 
femme, étant de préfent au lit malade : Lequel nous rend plainte 1 rob- 
contre du nommé Bienfait et Anne Bertrand, fa femme, et dit que, peodint 
la foire Si-Laurent dernière, fa femme a chanté à la foite Si-Laurem ponc 
le fieur Bertrand, joueur de marionnettes; que le 29 fepiembre «Knïa*, 
fadiie femme, arrivant chez ledit fieur Bertrand , trouva la femme diaSt Bç^■ 
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trand qui étoit blefTée à la jambe et, étant dans la loge pour s'habiller, elle 

dit A la fille dudit Bertrand qui eft Taccufée, qu'elle venoit de voir fa mère 

qui étoit blefTée à la jambe. Ladite fille fut voir fa mère ; quand elle fut 

revenue elle dit d'un ton méprifant en parlant de fa mère : « La voilà bien 

malade ! » La femme du plaignant ne put s'empêcher de lui dire doucement : 

« Voudriez-vous que votre mère eût la jambe caffée ? » Sur quoi elle dit 

pluûeurs fottifes à fa femme et la menaça de lui caiïer la tête. Sa femme lui 

répondit : a Hélas 1 vous ne ferez peut-être pas fi méchante. » Dans l'inftant 

elle battit fadite femme de plufieurs coups de poing, notamment au milieu 

du dos et des reins, d'une très-grande violence. L'accufé, qui eft préfente- 

ment le mari de ladite Bertrand et qui, dans ce tems-là, lui faifoit l'amour, 

prit la femme du plaignant à bras le corps et la jeta tout étourdie fur une 

manne où on met des habits ; même ladite Bertrand prit un petit canon pour 

le jeter à la tête de fa femme, ce qu'elle auroit fait û il ne lui eût été ôté 

des mains ; et les perfonnes préfentes les blâmèrent l'un et l'autre de leurs 

violences. Et la femme du plaignant n'a pas depuis ce tems retrouvé de 

fanté, fentant de grandes douleurs dans le ventre, en forte que mardi dernier 

eUe eft accouchée d'un enfant mort il y avoit quelques jours. Et comme fa 

fenune eft en danger de la vie par la violence que l'un et l'autre des accufés 

lui ont faite et qui a caufé ledit avortement, c'eft le fujet pour lequel il nous 

rend plainte (i). 

Signé : de Lannoy; Duchesne. 

\Archiv€s tUs Comm., n" 2332.) 



DUPALAIS (M"*), actrice foraine, faisait partie de la troupe 
de Restier, Dolet et Laplace associés, qui donnait des repré- 
sentations à la foire Saint-Germain de 1724, et avait un rôle dans 
le Claperman, opéra comique en deux actes, avec un prologue, 
par Pîron. 

{Dictionnaire des Théâtres, II, 98.) 



DUPARC (M"*), actrice du boulevard, faisait partie de la 
troupe d'Audinot dès 1769 pour la danse et les rôles acces- 
soires. 

{Le Chroniqueur ddsauvri, I, 90.) 



(i) Dans riaformation qui fut faite en suite de cette plainte par le commissaire Duchesne, on 
«iteodit les témoins suivants : 10 Antoine Legrand, maître de danse, demeurant me Montmartre, 
âfé de 33 ans, danseur chez Bertrand ; 20 Catherine Verneau, femme de Pierre Olivier, maître à 
danser, âgée de 23 ans, demeurant rue Saint-Louis au Marais, danseuse chez Bertrand ; 3«* Fran- 
çoise Olivier, fiUe, &gée de 21 ans, demeurant rue du Roi-Doré au Marais, danseuse chez Bertrand. 
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DUPIN, acteur de l'Ambigu-Comique, où il remplissait ics 
rôles accessoires, a paru dans les Trois Léandres, ou les Noms 

changés, comédie en un acte, en prose, de M. S , représentée 

le 22 avril 1786, et dans Tout comme ilvous plaira, au la Gageure 
favorable, comédie en un acte, en prose, de Sedaine le jeune, 
représentée le j mai 1786. 

(Broehurï. inlilult» : lii Troii Utnirit. Pu». 
CiillHU, I7téi T«.l ctmmi il -nnu fltin, 

p«i.. cini™. im) 



DUPUIS (Frakcesco POSSI, dit François), acteur forain, 
engagé au spectacle de Gaudon en 1762. 
foy. Gaudon (30 mai 1762), 



DUPUIS (Mathieu), surnommé le Beau Dupais, né vers 
i7;o, sauteur et danseur de la troupe de Nicolet, où il parut 
dès 1767, qu'il quitta en 1776 et où il rentra en 1780. Il a dansé 
dans le Château assiégé, pantomime (29 mai 1780); dans l'f»- 
rôlement du bûcheron (13 septembre 1781) et dans une qusndté 
d'autres pantomimes qu'il serait trop long d'énumérer ; maïs ce 
qui fit surtout le succès qu'il obtint au boulevard, ce fut sa mer- 
veilleuse habileté comme sauteur. Voici qudques-uns de ses 
exercices : il exécutait le saut mortel par-dessus un géant de 
huit pieds (19 mars 1781); il faisait le saut du tremplin par- 
dessus douze hommes (12 septembre 1781); il exécutait le même 
saut par-dessus un cheval et son cavalier (14 septembre 1781); 
enfin il faisait le saut périlleux par-dessus sept hommes a3raût 
chacun une chandelle allumée sur la tête et n'en éteignait aucune 
(29 mars 1783). En 1784, Dupuis fit entrer son fils dans li 
troupe de Nicolet et tous deux rivalisèrent d'adresse et d'agilîré. 
Il mourut en 1802 à Ménilmontant. 

timbre I7gr ; 19 iniii 17IJ3. — Caliiii UiUrifuJÊ h 
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L*an 1771, le mercredi 7 août, fept heures et demie du foir, cft comparu 
en rhôtcl de nous Nicolas Maillot, etc., Mathieu Dupuis, fauteur chez le 
fieur Nicolet Tainé, maître de fpectacle fur le boulevard du Temple, demeu- 
rant rue St-Antoine dans une petite chambre au premier étage du fécond 
corps de logis d'une maifon occupée par bas par un marchand quincaillier, 
vis-à-vis la vieille rue du Temple : Lequel nous a déclaré et dit qu'en ren- 
trant dans fadite chambre la nuit dernière, environ les une heure du matin, 
il s'eft aperçu qu'on lui avoit pris et volé dans cette chambre fon habit vefle 
et culotte de baracant couleur de chair, garnis de ganfes et trèfles d'argent 
et de boutons de métal en façon d'argent unis à une petite chaînette autour, 
la vefte fans manches, et un chapeau demi-caftor repaflé et retapé, à la fuiflie, 
garni de ganfes d'argent avec deux glands aufli d'argent pendant à chaque 
corne de derrière. Que pour faire ce vol on s'eft introduit dans cette chambre 
par la fenêtre donnant près un plomb en levant le châflis de cette fenêtre qui 
étoit feulement abattu fans être retenu à aucune chofe en dedans ; qu'il ne fait 
qui a fait ce vol. 

Signé ; Maillot; Dupuis (i). 

(Archhts dit Comm., n«> Î778.) 



DURANCY (Bernard), acteur des boulevards, fit partie 
d*abord de la troupe des Élèves de l'Opéra, puis entra au 
théâtre des Grands-Danseurs du Roi, où il a joué avec succès 
Léandre dans la Corne de vérité, le 22 avril 1782. 

{Journal de Paris, 22 avril 1782.) 



I 



Samedi 3 juin 1780, 10 heures du foir. 

Bernard Duranci, acteur des Élèves de l'Opéra, arrêté par Rigault, fergent, 
à la réquifition du fieur Parifau, directeur, pour avoir refufé de jouer. Pour- 
quoi nous l'avons envoyé au For-l'Évêque (2). 

{^Archives des Comm., n® $022.) 



(i) M. Charles Rabou a publié un roman intéressant dont Dupuis est le héros ; il est intitulé : 
Us GrandS' Danseurs du Roi. 

(2) Voici quelle était la composition du spectacle, au théitre des Élèves de l'Opéra, le 3 juin 
J780 : la 2* représentation de VAnti-Pygmalion, ou V Amour Prométhèe, scène lyrique par Poultier- 
Delmotte, musique de Rochefort, précédée du Parasite, de la Femme corrigée, et suivie de Ki trop, 
ni trop pe». 
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Mardi 23 novembre 178;, neuf heures et demie du foir. 

Nicolas Viard , fergent du marché St-Martin , i la réquifîtion du fienr 
Nicolet, 3 axrtxA Bernard Durand, acteur dudit fieur Nîcolet, pour avoir 
manqué diffârentes fois aux heures du fpectacle (i) et avoir refufé de venir i 
la répétition. Envoyé à l'HAie) de la Force. 



Dimanche 17 juin 1787, 8 heures du foir. 

Nicolas Charton, fergent du marché Si-Martin, i la réquifîtion du fient 
Nicolet, a arrêté Bernard Durand, acteur, pour avoir manqué différentes fois 
au public en le faifant attendre (1) et avoir maltraité la demoifelle Jaftùie, 
actrice. A l'Hâtel de la Force. 

{Anliira ia Cnaa., n* fou.) 



Mardi ij novembre 1787, 9 heures et demie du foir. 

Louis Brunet, fergent d'activité au boulevard, i la réquiûtion du fiem 
Nicolet, a arrêté Bernard Duranci et Sufanne-Tbéodore Taillandet, acteur et 
actrice de fondit Tpectacle, pour avoir ledit Duranci manqué pluûeuis ré- 
pétitions (}) et ladite Théodore manqué au répétiteur et audit fieur Nicolet. 
A l'Hûiel de la Force. 

{ArtVhtt du Ctmm., M stOl.) 

(1) S|>«tu1t ia CriDdi-Doueun du Rai, k 1) nomibre i?!) : It Kih» J-nm„.t. ^aonit-, 
UmJtmi PrKfilUi U Du» d< conte, pir Fluide; l« Eurckei a» iiutcun, ytr U inupcu- 
gitlic ; U Di.êi ê. Mam, pir Piriuu ; Iff BlHcUumci mtUitu. fiBionlmt k muhinei. 

<I) Spicitdt itH Crudi-Dintcun ds Roi, le 17 juin 17S7 1 U Tnatiai di tfaHrtttmmi, yn- 

ddii diTinimmenii { In FlûUnn iimtijnii ftr U Cenu J» viriU, comédie; "" " "■' 
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DURAND (M"*), actrice foraine, faisait partie comme dan- 
seuse de la troupe de M°** Sandham, qui donnait des 
représentations pantomimes sur le théâtre de TOpéra-Comique 
pendant la foire Saint-Germain de 1746. 

{Dietionnairt tUs Thédtrts, II» 3^3 ; V, 483.) 



DURAND (M"*»), actrices de la troupe de TAmbigu-Comique 
en 1772. L'aînée, âgée de 14 ans, jouait les amoureuses 
et les coquettes; la cadette n'avait que 6 ans. 

{Almanach forain, 1773.) 



D 



URAND (Marie-Madeleine-Antoinette), née en 1760, 
actrice du théâtre des Grands-Danseurs du Roi en 1777. 



L'an 1777, le jeudi 30 janvier du matin, font comparues en l'hôtel et par- 
devant nous Nicolas Maillot, etc., Madeleine-Gabrielle Thibault, veuve de 
Edme Lelièvre, valet de chambre, demeurante rue du faubourg du Temple, 
maifon de la dame Léger, boulangère, et Marie-Madeleine- Antoinette Durand, 
petite-fille d'elle veuve Lelièvre, tgétâit 16 ans, actrice chez le fieur Nicolet, 
maître de fpectacle, et demeurante avec ladite Lelièvre, fon aïeule, ayant 
même été élevée par elle depuis fa tendre jeuneffe : Lefquelles nous ont 
rendu plainte et dit qu'un particulier nommé Jallat, ci-devant opérateur, 
courant les provinces et ayant pris, depuis quelques années qu'il demeure à 
Paris, la qualité de médecin en titre qu'il a exercée et exerce encore dans 
Paris, à ce que croient les comparantes, en contravention et fans aucune 
permiilion des premiers médecins et chirurgiens de cette ville ni même de la 
police, s'eft introduit d'abord chez le fils d'elle veuve Lelièvre, qui demeure 
même maifon fur le même carré, et où elle veuve Lelièvre et fa petite-fille 
.alloient journellement, comme étant de proches parens, il y a quatre mois 
ou environ. Qu'il y a même pris entre autres un repas que le fils d'elle 
comparante donnoit tant à elle qu'à d'autres perfonnes de fa famille. CJjue ce 
même jour-là ce particulier, qui avoit vu plufieurs fois la petite-fille d'elle 
veuve Lelièvre chez ledit Lelièvre fils, où il venoit de tems à autre et qui 
étoit du repas en queftion, fit prier par un particulier ladite petite-fille d'elle 
comparante de tenir fon enfant prêt à naître avec ledit Jallat, ce qui fut ac- 
cepté unanimement dans ce jour-là, tant par elle comparante que par ledit 
Lelièvre fon fils et autres parens qui étoient avec eux. Que cet enfant fe tint 
aullitôt fa naiffance par ledit Jallat et par la petite-fille d'elle comparante, et 
depuis ledit Jallat ell venu fréquemment tant chez ledit Lelièvre, fils de la 
comparante, que chez elle, en marquant et faifant à tout le monde beaucoup 



Les Speclacles de la Foire. 



d'amitiés. Qa'au jour de l'an dernier il a fait préfent à ladite Durand, petite- 
fille de la comparante et ci-préfente, Je deux pièces de taffetas des Indes 
pour lui faire deux robes qu'elle a acceptées du confentement de ladite 
veuve Lelièvre, fon aïeule, qui penfoit que c'était par fimple et pure amitii; 
qu'il pouvoit avoir pour leur famille parce qu'il y avoit déjA quelque tenu 
qu'il les fréquentoit i Parts, et que d'ailleurs il étoit andemienieiit connu 
par la femme du Ris de la comparante, qui efl actrice, en le reacootram 
dans différentes provinces où elle alloit ci-devant avec fon père qui éimi 
directeur des Marionnettes nommées Fantoccini, et qui e& aujourd'hui, ainQ 
que fon mari, acteur et actrice chez k fieur Nicolet, fiïés chez lui depuis 
plufieurs années. Que ledit Jallat, qui venoit fréquemment, comme dit efi, 
tant chez elle veuve Lelièvre que chez fon fils depuis qu'il avoit tenu l'cafanl 
en queftion avec ladite Durand, a eu la témérité, il y a quelques jours, la 
trouvant feule chez elle, de lui faire des propofitions déshonnètes, lui paf- 
fant la main fur l'eftomac et lui difant qu'il vouloit qu'elle fût fa maftrcSe 
et que quand il lui avait donné les robes en quellion il avoit ces vucs-là, lui 
voulant même donner un rendez-vous pour le lendemain dans un lieu reiïié 
pour la voir, en lui ajoutant qu'elle fe gardât bien de dire X ladite veuve 
Lelièvre, fon aïeule, ni i perfonne les proportions qu'il lui faifoil. Qpe fut 
le refus et fur la menace qu'elle fille Durand lui a fait de s'écrier fi il ne t'en 
allait pas et de la lai^er tranquille, il s'efl effectivement retiré. Mais elle s'en 
étant plainte à fon aïeule et à fa famille qui ont trouvé foitik redire auxmao- 
vaifes actions et proporilions dudit Jallat, elles lui en ont nurqué tout Icni 
reffentiment et ont ceffé de le recevoir chez eux avec d'autant plus de raifon 
que ladite veuve Lelièvre s'etl reffouvenue qu'il vouloit attirer (à petite-^Ue 
chez lui, rue des Q^atre-Vents où il demeure près la foire St-Germain, dans 
lequel quartier elles font toutes deux obligées d'aller demeurer pendant b 
tenue de ladite foire, comme éunt toutes deux occupées chca ledit fieur 
Nicolet, qui eft obligé d'y aller jouer pendant la durée de ladite foire, et 
apparemment avec mauvais deffein de la part dudit Jallat et par U fe mettre 
à portée de parvenir A féduire ladite Durand avec plus d'aifance. Qjie ledit 
Jallat a plus fait ; car, quand il a vu qu'il n'avolt aucun moyen pour téuflir 
à féduire ladite Durand, il s'eit répandu en foitifet et injures contre laitite 

veuve Lelièvre et fon (ils, traitant ladite veuve Lelièvre de m et don* 

nant â entendre que fon fils avoit prêté la main k le tromper fur la retenue 
des deux robes. Que les mauvaifcs intentions dudit Jallat, et les infolenccscl 
injures qu'il a débitées tant contre ladite veuve Lelièvre que contre fon fils 
font même avouées par ledit Jallat tant par une lettre de lui fignéc adreffife 
â ladite veuve Lelièvre, que par une autre lettre non fignéc à t'adreirc de 
Madame Lelièvre tilte, barrière du Temple, qui eft la bru de la c 
Pourquoi elle, veuve Lelièvre, nous rend la préfente plainte. 

Signé : Maillot; M. M. A. Dusako. 
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DURAND (Joséphine), née vers 1770, danseuse du théâtre 
des Grands-Danseurs du Roi en 1784. 

L'an 1784, le famedi 4 feptembre, neuf heures moins un quart du matin, 

en notre hôtel et par-devant nous Mathieu Vanglenne, etc., eft comparu 

fieor Édenne-François Quidor, etc., lequel nous a dit qu*en vertu des ordres 

du Roi dont il e(l porteur, il vient d'arrêter la demoifelle Durand et Ta 

amenée en notre hôtel pour être interrogée. 

Signé : Q.UIDOR. 

Avons enfuite fait comparoftre ladite demoifelle Durand à l'interrogatoire 
de laquelle nous avons procédé ainfî qu'il fuit après ferment par elle fait de 
dire vérité. 

Interrogée de fon nom, fumom, âge, qualité, pays et demeure ? 

A quoi elle nous a dit fe nommer Joféphine Durand, âgée de 1 3 ans et 
demi, native de Paris, danfeufe â la Comédie-Françoife, demeurant rue 
Méfiai, paroiffe St-Nicolas-des-Champs. 

Interrogée fi elle ne s'eft pas engagée avec le (leur Nicolet â raifon de 
600 livres par an ? 

A répondu que oui... 

Interrogée fi au préjudice de cet engagement elle n'en a pas contracté un 
autre pour la Comédie-Françoife ? 

A répondu que oui. 

Interrogée quel eft le motif qui l'a déterminée â quitter le fieur Nicolet ? 

A répondu que c'eft parce qu'on eft très-mal chez lui. 

Interrogée s'il n.'çft pas vrai qu'elle a manqué plufieurs répétitions et re- 
préfentations? 

A répondu qu'elle n'a manqué la représentation (i) chez le fieur Nicolet 
que le jour qu'elle a contracté fon engagement pour la Comédie-Françoife ? 

Interrogée fi elle n'a pas frappé la demoifelle Foreft ? 

A répondu qu'elle lui a donné un foufflet parce qu'elle lui avoit dit des 

fottifes en l'appelant nez pourri. 

Signé : Durand. 

Ce fait nous avons laiffé ladite demoifelle Durand audit fieur Quidor qui 
s'en efi chargé pour la conduire es prifons de l'Hôtel de la Force pour y 
être écrouée en vertu des ordres du Roi dont il eft porteur. 

Signé : Quidor; Vanglenne. 

^Archives tUs Comm., n** 499S>) 



(1) C'étMt le 3 septembre précédent que W^* Durtnd «vait manqué la représentation. On jouait 
ce soir-là, au théâtre des Grands-Danseurs du Roi, la aSe du Voyage de Figaro, pièce en deux actes, 
avec deux divertissements ; le Combat naval ; la 3 des Deux Léonards, pièce en deux actes ; la 9^ 
du Retour de Figaro d Madrid, pièce en un acte ; la Danse de corde, par la jeune Anglaise ; le 
Hecruieur, ou l'EnrâUmeut du bûcheron, pantomime militaire, et un ballet et différents exercices, 
p*r le Voltigeur. 
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USERT (Martin), danseur du théâtre des Grands-Dan- 
seurs du Roi en 1781. 

Lundi 26 mars 1781, dix heures un qaart du foir. 

Martin Dufert, danfeur chez Nicolet, demeurant Carré de la porte St- 
Martin, arriié par Julieu Bouteloup, caporal de pofte à la place Maubert, i 
la réquifition de Louis Goiïont, garçon chez le fieur Coirot, marchand ie 
vins, faubourg du Temple, pour l'avoir maltraité chei lui. Au Gnnd 
Châtelet (i). 

(^nl>B« 4« C«-., B* 1011.) 



DUSIMETIÈRE (MARiE-ANToraETTE), actrice du spectacle 
des Associés en 1784. 

Jeudi ij mai 1784, onze heures et demie du loir. 

JoTeph Alexandre, fergent de la garde de Paris, a amené Benolt-Gabrid 
Crépin, bourgeois de Paris, demeurant nie de la Juiverie, i la réquîliiion de 
Marie-Antoinette Dufimetière, comédierme aux Aflbciés, demeurant boiik- 
vart du Temple, pou( querelle entre eux (2). Renvoyés. 

(Jnhâia iti Ctmm., a' [Oi>0 



D 



UTACQ, danseur de corde et voltigeur chez Restier II en 
I7S3- 
Voy. Gagneur. 



D 



UTACQ (les frères) , danseurs et mimes au théâtre da 
Grands-Danseurs du Roi en 1772, 1773 et 1774. 
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DUTACQ(M"*'), sœurs des précédents, actrices des Grands- 
Danseurs du Roi en 1772, 1773 et 1774. L*aînée jouait les 
rôles ai amoureuses, et la cadette, nommée Manon Dutacq, était 
danseuse. 

{Aîmanachs forains, 1773, 1774.) 



DUTACQ jeune (Jean BEAUVILLIERS) faisait partie de 
la troupe des Grands-Danseurs du Roi en 1785, et exécuta à 
ce théâtre, le jeudi 28 avril de cette année, une Entrée turque très- 
applaudie. 

{Journal de Paris, a8 avril 178$.) 

L'an 1790, le vendredi 12 mars, onze heures et demie du matin, en l'hôtel 
et par-devant nous Pierre-Clément Daffonvillez, etc., eft comparu fieur Jean 
Bauvilliers-Dutacq, premier danfeur chez le fieur Nicolet, demeurant à Paris, 
rue de Malte, dans les marais du Temple, maifon du fleur Laporte, paroifTe 
St-Laurent : Lequel nous a dit qu'il connoît depuis environ quatre ans le 
nommé Pomel ; que ce jeune homme, à ce qu'il difoit au comparant, fe 
deftinoit à jouer la comédie ; qu'il y a environ quinze jours ledit Pomel dit 
au comparant : « Comme vous n'habitez pas ordinairement votre chambre, 
vous me feriez plaifir de m'en remettre la clef, j'y coucherai. » C2ue quelques 
jours après, vers huit heures du foir, le comparant étant au fpectacle, ledit 
Pomel le fît demander ; qu'il dit au comparant qu'il avoit fes effets dans une 
voiture de place et qu'il le prioit de lui remettre la clef de fa chambre ; que 
le comparant la lui remit ; que depuis mercredi dernier, le comparant s'eft 
plufieurs fois préfenté à fa chambre mais il n'y a pas trouvé ledit Pomel ; 
qu'ayant aujourd'hui absolument befoin chez lui, le comparant fit ouvrir la 
porte de fa chambre par un ferrurier ; que, lorfquMl fut entré, il vit qu'il avoit 
été la dupe dudit Pomel qui lui a emporté prcfque tous fes effets ; qu'il lui a 
volé fon habit d'uniforme de chafleur, le gilet, une culotte blanche, le cha- 
peau et les guêtres, le fabre d'uniforme, plus un gilet de velours fond blanc 
avec des larmes noires deffus, une garniture de boutons d'acier d'habit, une 
cravate de batifle garnie en dentelle ; qu'il ne peut foupçonner defdits vols 
que ledit Pomel ; que ce particulier efl de la taille d'environ 5 pieds deux 
pouces, cheveux et fourcils noirs, les faces coupées, portant toujours fes 
cheveux retrouffés en chignon, figure longue avec des couleurs, le nez un 
peu long, les yeux grands, une petite bouche, portant ordinairement un 
habit rayé et un chapeau rond et quelquefois une redingote vert-bouteille 
deffus. Obferve le comparant qu'il a toujours ignoré la demeure dudit Po- 
mel et quelles étoient fes facultés. Obferve encore le comparant, que ledit 
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Pomel a laifTé chez lui un vieil habit, plus une garniture de boutcms argen- 
tés, un vieux chapeau rond et une paire de mauvais fouliers. Nous faiùnt la 
préfente déclaration pour fervir et valoir ce que de raifon. 

Signé : Dutacq; Dassonvillez. 

(^Archives des Comm.» no 1270.) 



D 



UT ACQ (Marie), née vers 1768, actrice du théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi en janvier 1791. 



L'an 1791, le lundi 3 janvier, heure de midi, en l'hôtel et par-devant 
nous Pierre Clément DafTonvillez, etc., eft comparue demoifelle Marie Do- 
tacq, mineure, âgée de 23 ans, actrice du théâtre des Grands-Danfeurs du 
Roi, demeurante à Paris, boulevard du Temple, maifon du fleur Thomas, 
pâtiflîer, paroifTe St-Laurent : Laquelle nous a dit que plufieurs des 
acteurs dudit théâtre et de celui de l' Ambigu-Comique ont formé le projet 
de quitter Paris et de partir pour La Martinique ; qu'abufant de la jeunefle 
de la comparante, ils l'ont, fous l'appât d'une fortune rapide, déterminée à 
les accompagner et à figner un acte de fociété devant M* Bertela et fou 
confrère, notaires à Paris, le 19 juin dernier ; que, par cet acte, on a a£fecté 
de faire foufcrire â la comparante des engagemens femblables à ceux de fes 
coafTociés, quoique fa part aux bénéfices n'ait pas été de la même proportion. 
Et attendu : i® la minorité de la comparante qui, fans être autorifée, a 
formé lefdits engagemens notamment de quitter Paris, fa patrie ; 2" de 
payer des femmes confidérables relativement à fes facultés, elle ef^ venue 
nous faire la préfente proteftation contre ledit acte qu'elle n'entend pas 
exécuter. 

Signé : Marie Dutacq; Dassonvillez. 

{Archives des Comm., n" 1270.) 



DUVAL, acteur des Variétés-Amusantes, puis des Variétés 
du Palais-Royal, a joué sur ces deux scènes : le duc de 
Montmouth, fils naturel de Charles II, roi d'Angleterre, servant 
dans les troupes de France, dans Churchill amoureux, ou la Jeunesse 
de Malborough, comédie en deux actes, en prose, par Guillemain, 
représentée le 7 août 1783 ; Éaque, juge des Enfers, dans les Ca- 
prices de Proserpine, ou les Enfers à la moderne, pièce épisodi-co- 
mique en un acte, en vers, par Pujoulx, représentée le 16 juin 
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1784, et Hervey, icuyer du duc de Montmouth, dans le Duc de 
Montmouth, comédie héroïque en trois actes et en prose, par 
Bodard de Tézay, représentée le 4 novembre 1788. 

(Brochures intitulées : Churchill amoureux, Paris, 
Cailleau, 1783 ; Us Caprices de Proserpine, Paris, 
Cailleau, 178$ ; le Duc de Montmouth , Paris, 
Bruxelles, Deboubers, 1789.) 



DUVAL (Marguerite) , danseuse de l'Ambigu-Comique en 
1782. 
Voy. Beaupré. 



DUVAUDIER , joueur de marionnettes, faisait panie de la 
Troupe royale des Pygmies, specucle de marionnettes qui 
donnait des représentations à la foire Saint-Laurent de 1678. 
Foy. Homme a deux têtes. 




L 




I LËPHANT. On montrait aux foires Satnt-Germain 
I de l'année 1771 et 1772 un éléphant qui disait dîffé- 
Irents exercices et qui avalait une bouteille de punch, 
lu y avait foule pour le voir, et un particulier s'étant 
avisé de témoigner par des paroles et des gestes le dégoût que lui 
causait le monstrueux animal, celui-ci le saisit avec sa trompe et 
lui défrisa sa perruque, aux grands éclats de rire de toute l'assis- 
tance. , 

(JlmMn^i /.«.., I77(. - ilém«r., m»tt, V. .Ï4.) 



ÉLÈVES POUR LA DANSE DE L'OPÉRA (Spectacle 
des), théâtre fondé sur le boulevard du Temple par Abraham, 
danseur de l'Opéra, et Tessier, ancien acteur de province. Il fut 
ouvert le jeudi 7 janvier 1779. On trouve dans le Journal de 
Paris du lendemain 8 les détails suivants sur cette soirée d'inau- 
guration : « Vendredi 8 janvier 1779. On a ouvert hier ce fpec- 
tade par la repréfenution de la Jéru/alem délivrée, ou Renaud et 
Armide, tragédie-pantomime en quatre actes. Il feroit trop long 
de fuivre les détails de cette pièce, dont le programme d'ailleurs 
eft imprimé et fe vend à la porte 24 fols ; elle eft compofée par 
M. Lebœuf, qui a pris pour épigraphe : Un coup d'effai mérite 
l'indulgence. L'auteur a fuivi avec affez d'exactitude le poëme du 
TalTe; il commence au moment oh arrivent au camp de Gode- 
froi, Alète et Argant, ambalTadeurs du foudan d'Egypte ; les évé- 
nemens principaux font la mort de Clorinde et le défefpoir de 
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Taiicrède; la mort de Dudon et fes fimërûllcs; renchantement 
de la forêt et l'épifode d'Armide dès le moment où cette ma^- 
cienne eft livrée à Ifmeo et Hidrahot par le prince des ténèbres, 
jufqu'à celui où, vaincue dans le dernier combat des chrétiens 
contre les infidèles, elle fe tue et meurt dans les bras de Renaud. 
« Le grand nombre d'acteurs néceflalres pour exécuter on 
fujet C compliqué, les différens combats , les marches militaires, 
les enchantemens d'Armide pour délivrer Renaud et arrêter les 
efforts des chevaliers danois, rendent la fcène très-agrëaUe. Lin- 
croyable multiphcité des changemens de décorations qui fe fint 
avec une précifion et une facilité très-extraordinaires, jointe i la 
richelTe des coftumes et des habits, font de ce fpectade, qui n'dt 
que pour les yeux, un objet ïntérefTant. II efl à prèfumer que 
l'ufage formera les fujets et que les acteurs principaux poummt 
rendre avec plus de vérité et d'énergie les différentes (ituaâoos 
où ib fe trouvent. Le moment où Armide furprend Renuid en- 
dormi eft traité par l'auteur et exécuté par les acteurs avec beau- 
coup d'intelligence ; la haine perfonoifiée arme la magideone ài 
poignard fatal et l'amour le lui arrache. La mufique eit en géné- 
ral très-analogue à ce qui fe paffe fur la fcène et rexécunon en > 
été très-applaudie. Le compofiteur efl M. Rochefort, de l'Ao- 
démie royale de muûque; M. Brenier, de la même Acad é mie, es 
eft le machinifte, et M. Crofhîer le peintre. M. Deshaies, nuhie 
des ballets de la Comédie-Françoife, dkige et compofe ceux de 
ce nouveau fpectacle. La falle nous a paru d'une compofitioa 
agréable ; elle a la forme circulaire et reflemble en ce point i 
celle de Verfailles. On a applaudi jt là décoration et furtouil 
celle de l'avant-fcène dont l'ouverture paroït un peu reflîîèfc 
L'architecte, M. Henri, obhgë de fe conformer à certaines conve- 
nances qui font autant d'entraves pour les artiAos, a donné â fe 
loges plus de profondeur qu'elles n'auroient dû peut-être avoif.D 
y a une idée affez heureufe et neuve dans la manière de rerapilK* 
la toile qui fc baiffe dans les entr'actes, c'cft un nuage qui s'ifiw 
de terre et qui fe marie avec ceux qui font déjà dans les ain. * 
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Malgré le succès obtenu par cette première représentation, les 
directeurs ne purent bientôt plus soutenir les frais de cette exploi- 
tation théâtrale et ils cédèrent leur privilège à Parisau, acteur et 
auteur de ce spectacle. Ce dernier ne fit pas de meilleures aflfaires, 
et bientôt poursuivi, traqué par une foule de créanciers avides , il 
dut fermer son théâtre au mois de septembre 1780. La salle des 
Élèves restée vide tenta un entrepreneur de spectacles qui y ouvrit, 
en 1787, les Jeux pyrrhiques, ou Feux et iïluminations aérostatiques, 
et qui dut bientôt renoncer à cette entreprise vu le peu de recettes 
qu'il encaissait chaque fois. En 1790^ les Petits-Comédiens de 
S. A. S. M. le comte de Beaujolais, chassés du Palais-Royal par 
la Montansier, installèrent leur théâtre dans ce local; mais ils ne 
furent pas plus heureux que leurs prédécesseurs et se hâtèrent de 
fermer au plus vite. Le Lycée dramatique et les Variétés-Amu- 
santes de Lazzari s'y établirent plus tard. 

Voici la liste de quelques-unes des pièces représentées au spec- 
tade des Élèves de l'Opéra : l'Amour enchaîné par Diane, mé- 
lodrame-pantomime, par Moline; VAnti-Pygmalion, par Poultier 
Delmotte, musique de Rochefort; Vent, Vidi, Vici, ou le Siège de 
Grenade, par Parisau; Adélaïde, ou V Innocence reconnue, panto- 
mime en trois actes par le même ; Honni soit qui mal y pense, ou 
le Cheval de Caligula fait consul de Rome, tragédie burlesque en 
vers attribuée à Mayeur de Saint-Paul; les Audiences de la Mode, 
pièce en prose; Iphise aux boulevards; le Naufrage de l'Amour, 
par Capperonnier fils, etc., etc. 

(Journal it Paris, 8 janvier 1775^. "^ Mémoires secrets, 
XIII, 283, 313, 317; XIV, 178; XV, 43, 334.— 
Catalogne Soleinne, III.) 



ENDRIC (Martin), comédien forain, montrait un singe sa- 
vant à la foire Saint-Germain de 1 7 1 5 . En 1 74 1 , il faisait partie 
de la Grande troupe étrangère qui donnait des représentations aux 
foires, sous la direction de Restier et de la veuve Lavigne, et jouait 
le rôle d'un esclave du Corsaire dans la pièce intitulée Arlequin 
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et Colomhine captifs, ou l'Heureux déuspoir, divertissement-panto- 
mime de Mainbray, exécuté k la foire Saint-Gennain de cette 
même année. 

iDûll,n*min ia TUdlni. I, iji.) 

L'an 1715, le mardi 9* jour d'avril, fur les huit heures du matin, eft com- 
paru devant nous Jofeph Langlois, etc., Martin Endric, afliftf de H* Philippe 
Buirette, ton procureur, lequel nous a dit que par fenteace contiadictoiie 
rendue par M. le lieutenant civil le 6 de ce mois, entre ledit Endric d'une 
part et Charles Féry, chirurgien-major de monfeigneur l'ËIecteur de Ba- 
vière d'autre part, il a été entre autres chofes ordonné qu'avant faire dr^ 
fur les contedatioDS d'entre les parties au fujet d'un finge appartenant audit 
Endric, nommé Petit-Jean, duquel il a récréé le public pendant la foiie,fen 
repréfenté devant nous et vifité pour voir s'il a eu les oreilles percées et une 
cicatrice i une des pattes, pour en être par nous dreflï procès-verbal afin ie 
fervir et valoir ce que de raifon. A l'effet de quoi, il a, par acte de cejoar- 
d'hui, fait fomraer ledit Féry au domicile de M* Chupin, fon procuitnr, 
fignitîé par Cardon, huitSer audiencier audit Chltelet, i comparoir cedit jou 
et heure au préau de !a foire Saint-Germain dans !a loge dudit Endric où cd 
ledit fiage, pour être prèfent à !a vifite ordonnée par ladite fentence, etiKMS 
requérant en conféquence de nous tranfporter préfentement pour l'exéculiod 
de ladite fentence dans la fufdite loge dudît Endric, fans préjudice des anlRS 
moyens tant par preuve de témoins ordonnée par ladite fentence qa'aattti 
dont ledit Endric entend fe fervir. 

Signé : Ehdkic ; BtnKETTB. 

Sur quoi, nous commiflàire fufdit, avons audit Endric donné acte de la 
comparution, dire et réquifition ci-deffus et en conféquence pour ùtisiain k 
fondit réquifitoire, nous nous fommes i l'inllaot tranfporté, en esécoiiaB 
de ladite fentence qui nous a été repréfentée et mife entre les mains, diuli 
fufdite loge dudit Endric étant dans la petite halle appelée l'Entrepâl de 1* 
Mercière, dépendante du préau de ladite foire Saim-Germain, oh éunttft 
derechef comparu devant nous, commiUairc fufdit, ledit Martin Endric, iMi 
dudit M* Buirette, fon procureur, lequel a dit qu'il requiert confonnémcnt 
â fon dire ci-deiïus la vifite être par nous faite du fmge en queftion, qu'il tfl 
prêt de nous faire repréfeuter par le fieur Alain , huiffier it verge audit CU- 
tclet, qui en cft le gardien, pour être par nous dreiTé procès-vervat de fW 
d'icelui, ainfi qu'il a été ordonné par ladite fentence. ' 

Signé : Ekdbic; Buirette. 

Eft auffi comparu Charles Féry, chirurgien-major des gardes de moil f ( (g P B * 
l'Électeur de Bavière, af&fté de M* Francis Chupin, fon procureuit Itfndt 
dit que la vifîtcdu fmge par lui rédamé nommé MarioUcet que l'on q 
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aQ)ourd'hui communément Petit-Jean, ayant été ordonnée, il confent ladite 
viiite avec la circonftance des faits qui ont été par lui mis en avant et par 
écrit, qui font que le fmge dont il s*agit eft beaucoup plus camard que les 
autres ûnges ; que les deux dents de devant de la mâchoire fupérieure font 
beaucoup plus larges que les dents ordinaires ; que ledit fingc a eu autrefois 
les deux oreilles percées, en forte que fi elles ne fe trouvent pas préfente- 
ment telles, on doit du moins y reconnoitre une blancheur et cicatrice qui 
marquera qu'elles ont été effectivement percées ; que ledit fmge étant autre- 
fois fauté d'une fenêtre en bas, il fe fit une coupure de verre à un des doigts 
des pieds de derrière, en forte que la cicatrice doit y paroîtrc et s'y recon- 
noître. Sous lefquelles obfervations et fans préjudice de la repréfentation et 
comparaifon que ledit Féry requiert du fmge que Dubois, qui efl aufli dé- 
nommé dans la fufdite fentence, eft convenu d'avoir acheté d'une femme 
et avoir encore actuellement dans fa pofTefllon, il requiert ladite vifite. Et a 
ledit Féry déclaré ne pouvoir écrire, ni figner à caufe des bleffurcs qu'il a 
reçues â la main droite. 

Sont aufE comparus Guillaume Allain, huifUer à verge audit Chdtelet, et 
Charles Bigeon, marchand fripier à Paris, conjointement gardiens du fmge 
nommé Petit-Jean faifi fur ledit Endric, lefquels ont dit qu'ils font prêts et 
of&ent de repréfenter ledit fmge fuivant la fommation qui leur a été faite le 
jour d'hier par Biétrix, huiflier audit Châtelet. 

Signé : £. Bigeon; Allain. 

Sur quoi, nous commiffaire fufdit, avons auxdites parties donné acte de 
leur comparution, dire et réquifition ci-dedus, enfemble de la repréfentation 
qui nous a été faite par lefdits Allain et Bigeon du fmge en queltion amené 
dans la loge dudit Endric, et après pluûeurs exercices de corde et autres que 
ledit Endric lui a fait faire en notre préfence et celle dudit Féry, nous avons 
enfuite procédé à la vifite des oreilles et pattes de derrière d'icelui et par 
l'examen que nous en avons fait, préfence comme dit eft dudit Féry, qui l'a 
touché et manié pluûeurs fois, nous avons reconnu feulement aux oreilles 
dudit (înge deux petites duretés que nous ne pouvons pas juger il elles lui 
font naturelles ou fi elles procèdent de ce qu'il ait eu autrefois les oreilles 
percées, comme ledit Féry le prétend. Pareillement avons trouvé à la patte 
gauche de derrière d'icelui, fous l'un des doigts, une petite marque blanche 
que nous ne pouvons pas dire fi elle efl naturelle audit fmge ou fi elle pro- 
cède d'ime coupure telle que ledit Féry l'a allégué et le foutient encore. Et 
nous ayant ledit Féry requis d'obferver que ledit fmge a les deux dents d'en 
haut de devant fort larges, ledit Endric nous a dit que cette obfervation étoit 
inutile à faire, d'autant que ledit Féry par fa première demande verbale a 
avancé que ledit (inge avoit deux dents caiïées, et que d'ailleurs c'eft une 
novation à ladite fentence fufdatée qui n'a ordonné la viiite que des oreilles 
et des pattes dudit fmge ; lui ayant été facile de faire la remarque defdites 
dents tant dans les jeux qu'on lui a fait faire que dès une précédente viiite. 

Sp. 20 
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Dont et du tout nous avons fait et drefTé le préfent procès-verba] et avoD! 
lailTé ledit finge en la garde derdits .'Ulain, Bigeoa et Endric qui s'en font 
conjointement chargés. 

Signé : BiGEON ; Endbic ; Alj-ain ; LuiCLOtS. 

EnqtUtt faite vu fujet du finge. 

Du mardi 9' avril 171s, de relevée. 

Jean Vallet, machinille du fieur Dominique, chef de la troupe de la 
Comédie italietme qui fe joue dans les provinces, étant de préfent emploTc 
chez le fieur Octave au jeu qu'il a donné pendant la foire, et logé en chambre 
garnie, rue des Boucheries, à l'hdtel du Petit-Bourbon, faubourg Saim-Get- 
main, âgé de 38 ans, etc., dépofe qu'étant il y a environ trois ans à Bayonne 
avec la troupe du lîeur Dominique, comédien, ledit Endric y arriva quelqoe 
tems après et fe préfenta à ladite troupe pour y jouer dans leur orcheftre du 
timpanon. Il y fut admis et en joua pendant quelque tems ; après quoi il fe 
retira et donna au public le divertiûement d'un finge qu'il avoit, lequel fài- 
foit pour tous e:icrcices quelques fauCs périlleux et l'exercice au fon du 
tambour qu'il difoit lui avoir appris. Le public laffé de ce fpectacle, ledit 
Endric n'eu donna plus et relia dans fa chambre à inflruire fou fmge et i loi 
faire faire de nouveaux exercices fur des cordes tendues dans fadite chambre, 
et fix mois après, le dépofant étant i Bordeaux avec la même troupe du fieur 
Dominique, ledit fieur Endric y arriva quelque tems après avec fan fiogc 
qu'il y fit voir au public avec les exercices qu'il lui avoit appris i faire fur 11 
corde. Et étant i Paris, il y a environ 18 mois, dans la troupe de la imte 
Saint-Laurent, il y trouva encore ledit Endric avec le même linge qi^il lu 
avoit vu dans les autres villes où il avoit joué, lequel étoit devenu plus grand 
et plus fort qu'il n'étoit et auquel il avoit eufeigné de nouveaux toun. Lequel 
animal a toujours reconnu le dépofant comme un chien feroii de fou malDC, 
parce que le dépofant l'avoit careffé dans les différens lieux où il avoit m 
ledit Endric et qu'il lui avoit donné quelquefois 1 manger. Et reconnolt le 
dépofant que le finge dont ell queftion eft te même qu'il a toujours vu en li 
polTc(£on dudit Endric qui l'a fouvent battu pour l'infiruire et cela jofqu'^ 
un tel point que le dépofant le lui a quelquefois ôié des mains pour l'empê- 
cher de le battre, fentant que cela loi fiiifoit de la peine. 

Signé : Vallet. 

Jacques Bréhon. comédien italien, étant à Paris logé rue Princefle i l'imi^ 
de Sainte-Anne, cher, le nommé Ducbarme, menuificr, âgé de ;o ans, «by 
dépofe qu'étant, il y a environ quatre ans, A Toulon, avec la troupe du 
Selles, comédien et danfeur de corde, il y a vu ledit Endric qui jooci 
alors du timpanon dans la même troupe, lequel acheta d'un mardian^ Où 
traficani des animaux fur mer, un petit finge la fomnie de dix livres, Icfodi 
finge il fe mit à inftruire de plufieurs exercices au fon du tacnboiir; et 
dans la fuite, le dépofant s'éiant trouvé dans d'autres villes avec la mêiK 
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troupe, il a vu ledit Endric avec le même fioge, toujours rindruifant de diffé- 
rens exercices de corde, et reconnoît que le fmge qu'il a aujourd'hui en fa 
poiTeflion eft le même qu'il a toujours eu et auquel il a donné, après l'avoir 
acheté comme dit eft, le nom de Petit-Jean. 

Signé : Jacque Bréon. 

Antoine Dumény, fimphonifte dans la troupe du fieur Francifque, comé- 
dien italien, étant à Paris logé rue des Boucheries, fauboug Saint-Germain, 
i l'enfeigne du Benedicite, chez la veuve Hervé, aubergine, âgé de 22 ans ou 
environ, etc. : Dépofe qu'étant chez Ton père demeurant à Marfeille il y a en- 
viron 5 ans, il y a connu ledit Endric qui étoit venu à Marfeille avec la troupe 
du (leur Selles, comédien, dans laquelle ledit Endric jouoit du timpanon, 
laquelle troupe du fieur Selles, ayant été enfuite à Toulon, elle efl revenue 
quelque tems après à Marfeille ainû que ledit Endric qui lors avoit un fmge qu'il 
difoit avoir acheté à Toulon, auquel ledit Endric a appris d'abord tant qu'il 
e(l relié en ladite ville de Marfeille avec ladite troupe des danfes de corde et 
antres tours fans le faire voir au public, parce qu'il ne favoit encore prefque 
rien. Et étant fortie de Marfeille, ladite troupe a été dans la ville de Harles 
où ledit Endric l'a fuivie avec fon fmge qu'il continuoit d'inftruire. D'Harles 
ils ont été à Boquère, où ledit Endric a toujours fuivi avec le même fmge 
qu'il continuoit d'inftruire et auquel il donnoit fouvcnt des coups pour l'inf- 
tniire et lui faire faire des exercices de corde, et après avoir encore été dans 
d'autres villes avec la même troupe et le fmge en queftion , la troupe s'eft 
enfin divifée à Touloufe il y a environ quatre ans, et ledit Endric s'étant 
affocié avec deux de fes camarades, il a été enfin à Bayonne dans la troupe 
du fieur Dominique, d'où étant revenu à Bordeaux avec le même fmge, il lui 
a vu montrer fon fmge et donner du fpectacle au public par les exercices de 
corde qu'il lui avoit appris, n'ayant plus ledit Endric d'autre emploi que 
celui de faire voir et inflruire fondit fmge, tellement qu'il eft venu en cette 
ville de Paris avec ledit fmge qu'il reconnoît être le même qu'il lui a toujours 

va depuis environ cinq ans. 

Signé : Dumény. 

Antoine Hyacinthe, gagifte du jeu de la dame Baron dans les foires de 
Saint-Germain et de Saint-Laurent, demeurant à Paris rue du Coeur- Volant, 
faubourg Saint-Germain, chez Riche, ferrurier, âgé de 31 ans, etc. : Dépofe 
qu'il y a deux ans et demi étant à Bayonne dans la troupe du fieur Domini- 
que, comédien, ledit Endric y étant pareillement qui jouoit pour lors à i'or- 
cheflre du timpanon et avoit d'ailleurs un petit jeu particulier où il faifoit 
voir au public le même fmge qu'il a aujourd'hui, lequel faifoit différens exer- 
cices et qu'il infbruifoit dans fa chambre aux danfes de corde et auquel il a 
ouï dire dans ce tems-là qu'il avoit acheté ledit fmge vers Marfeille ou Toulon. 

Signé : Jassinte. 

{Archîvtt des Comm., n" 4524.) 
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ENFANT COUVERT DE POILS, monstre que l'on voyait 
à la foire Saint-Germain et sur le boulevard en 1774. Ilavat 
le corps couvert de poils couleur marron et sa peau changeait àt 
coloration à chaque saison. 

ENFANT GRAS (Chkistophe Beckman, dit 1*), monstre 
que l'on voyait à la foire Saint>Germain et sur le quai de 
l'École en 17J3. 
Voy. Magito. 

ENFANTS DANSEURS DE CORDE. Il y eut aux foires, 
pendant le XYiif àècle, un grand nombre de troupes d'Eniàiits 
danseurs de corde. Les plus connues sont : l" la Troupe des En- 
fants hollandais, qui faisait ses exerdces à la foire Saînt-Genniio 
de 1 746 et qui représentait diverses pantomimes dont deux sur- 
tout, la Naissance ^Arlequin et la Fuite ^Arlequin dans l'Ile des 
Plaisirs enchantés, obtinrent un très-grand succès ; 2" la Troupe des 
Enfants anglais et italiens, que l'on vit à la foire Saint-Germain 
de 1749 et dont les artistes se firent vivement applaudir dans j4r/«- 
quin, amant désespéré, pantomime mêlée de sauts et de gestes ; 3' la 
Troupe des Petits Enfants danseurs, sauteurs et voltigeurs de corde, 
à la foire Saint-Geimain de 1754 ; 4° la Troupe des sauteurs et ea~ 
brioleurs, dirigée par Etienne-Charles Richer, 1 la foire Saint- 
Germain de 1767, et 5° la Troupe des Enfants espagnols, qui 
parut en 1781 sur le théâtre des Gr^idS'Danseurs du Roi. 

EVINCE, sauteur de la troupe de Nivellon, enirepreneut de 
spectacles, qui eut un jeu aux foires de 1707 à 171 
avait épousé M"" Lebel aînée, comme lui actrice du spt 
de Nivellon. 
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EVRARD, acteur du théâtre de Restier, Dolet et Delaplace, à 
la foire Saint-Germain de 1724, avait un rôle dans le Cla- 
perman, opéra comique en deux actes, avec un prologue, de 
Piron, représenté le jeudi 3 février de cette même année. 

{Dictionnaire des Théâtres i II, 98.) 






ABOUDIBOU , danseur très en vogue du théâtre 
des Grands-Danseurs du Roi, où il exécuta, le 19 
mars 1782, avec un grand succès, la danse des ¥a- 
rialions anglaises. 



FAGOTIN, nom porté par plusieurs singes qui accompa- 
gnaient les joueurs de marionnettes au xvii' siècle. Le plus 
célèbre est celui de Pierre Datelin, dit Brioché, opérateur du 
quartier Guénégaud ; il fut tué d'un coup d'épée par Cyrano de 
Bergerac, qui avait la vue basse et qui le prit pour un homme. Un 
autre Fagotin connu est celui qui dansait sur la corde à la foire 
Saint-Germain, vers 1655, et qui fut assassiné en lééi, par des 
voleurs, dans une forêt près de Caen, où son maitre allait donner 
des représentations. Molière a immortalisé le Fagotin, compa- 
gnon inévitable des joueurs de marionnettes, par ces deux vers 
de Tartufe (acte II, scène in) : 

Le bal et la grand'bande, à favoir dei» mufeucs. 
Et parfois Fagotin et les marionnettes. 

{Uimoirii i>r fii 5/«<IuI« it li Ftin, I. n*!!. — 
Migni.., HUUIr. i., Jf.r.V.«IW, in, 1,,.) 
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FANCHON (M"0, actrice de l'Opéra-ComMiae à la foire 
SaiDt-Gennain de 1737, avait un idle dans VAssemUie des 
acteurs, prologue de Panard et Carolet, représenté à ce théitre le 
21 mars de cette même année. 

(Oûlj-Hiuirl /« nutrv.i. }■*■} 

FANCHON LA VIELLEUSE (Françoise CHEMIN, femme 
MÉtjARD, dite), née à Paris en 1737 de parents savoyards, fut 
l'une des célébrités du boulevard et des foires, où elle jouait de la 
vielle pendant la seconde partie du xviii' siècle. Les vielleuses i 
cette époque avaient une détestable réputation comme moralité : 
sous prétexte de musique, elles fréquentaient les cafés et les trù- 
teurs du boulevard, hantés par des libertins, et s'y livraient ï des 
orgies qui firent plus d'une fois fermer ces établissements par la 
police. En dépit de la comédie de Pain et de Bouilly, intitulée 
Fanchon la vielleuse, jouée au Vaudeville de la rue de Chartres 
en 1805, et qui dépeint notre héroïne comme un modèle de sa- 
gesse et de vertu , Françoise Chemin, comme ses camarades, se 
livra à une vie désordonnée. Les pièces que M. A. Jal a trouvées 
sur cette célébrité de la rue ne laissent aucun doute à cet égard, et 
celles que l'on va lire peuvent servir de complément à la bic^ra- 
phie qu'il adonnée de Fanchon la vielleuse. Elle épousa, en 1755, 
un montreur de lanterne magique, nommé Jean-Baptiste Menant, 
avec lequel elle vécut en très-mauvaise harmonie, et mourut vers 
la fin du XVIII' siècle. 

(£* CtrnifiHf HsntW, I, )9, «o- — J>1. DUliammirt 



L'an 1758, le mardi ai février, f« heures du foir, en l'hôtel ei par-denm 
nous Louis Cadot, etc., eft comparue Françoife Chem:n, lîpoufe du finir 
Jean-Baptifte Ménard, faifant voir journellement la lan:i;me niagiijue, die 
originaire par fa famiUede Barcelonnette eu Piémont, joii.int ; 
ment de la vielle : Laquelle nous a dit qu'il y a trois ans ci demi ou 1 
n'ayant lors que 17 ans, étant douée de quelques avantages de la (Mtare. 
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auroit d'abord eu le malheur d'être perfécutée par fon propre père, qui demeure 
à l'entrée de la rue Saint-Médard, chez le premier marchand de vin à gauche, 
faifant aufli voir la lanterne magique ; que pour fe garantir d'un funefte 
événement elle auroit eu, en fécond lieu, aufli le malheur de précipiter fans 
diftinctîon le premier mariage qui s'eft préfenté en époufant ledit Ménard ; 
qu'elle s'eft cependant toujours appliquée au bien de leur ménage et a eu 
pour fon mari toutes les attentions poflibles fans qu'il puifle lui faire aucun 
reproche ; qu'elle s'efl infenfiblement aperçue que ce mari avoit de mauvaifes 
inclinations et une mauvaife conduite, qu'il fe livroit à toutes fortes de paf- 
fions et notamment à celle du vin et à la diflîpation du peu de bénéfices qu'il 
faifoit journellement et de celui d'elle comparante ; non content de ce, lorf- 
qu'il ne pouvoit pas fuffire à fon extrême diflîpation, il emportoit et vendoit 
les meubles de leur ménage, et lorfqu'elle vouloit lui faire quelque repréfen- 
tation pour lui infpirer de la raifon et lui faire fentir à quel point il les 
réduifoit, il s'échauffoit et la maltraitoit cruellement fans aucune retenue* 
humanité, ni didinction des endroits où il lui portoit de cruelles voies de 
fait, ce qui arrivoit prefque journellement ; de forte qu'elle s'eft trouvée 
obligée (après avoir mis tout en ufage inutilement pour faire changer fon 
mari de conduite) d'abandonner fon ménage, tant pour mettre fa vie en 
fureté, que parce qu'elle n'y trouvoit aucun fecours et qu'elle ne pouvoit 
aflbuvir la confommation et la diflîpation de fon mari ; qu'elle s'efl retirée à 
Bruxelles pendant quatre mois et efl revenue depuis huit jours en cette ville, 
s'eft logée rue de Jouy, chez le fieur Dumont et fa femme, en attendant 
qu'elle puifle prendre une chambre au terme de Pâques ; que fon mari ayant 
appris qu'elle étoit de retour, voudroit l'obliger de retourner chez lui dans 
une chambre, rue Moufletard, au 3« étage, où il n'y a pour ainfi dire que les 
4 murs, n'y ayant qu'un méchant lit et des effets d'aucune valeur : ce qu'il 
ne veut exiger que pour lui difliper de nouveau le petit bénéfice qu'elle fait 
journellement dans fa profeflîon et qu'elle économife pour fe faire fubûfter 
honnêtement et tâcher de foulager le feul enfant qu'ils ont, dont elle veut 
bien fe charger pour lui procurer l'éducation convenable et le retirer des 
mains d'un père qui n'a ni entrailles, ni conduite, et dont l'exemple pourroit 
caufer un mauvais eflet à l'éducation de leur enfant ; qu'il eft eflfentiel pour 
cela faire de remédier au défordre de la conduite dudit Ménard, foit en le 
captivant dans un lieu d'où il ne puifle fortir ou en lui en impofant d'une 
manière qui puifle, pour ainfi dire, le métamorphofer de façons d'agir et de 
penfer, s'il eft poflîble ; qu'en tout cas, un pareil mari ne peut empêcher elle 
comparante (qui fe comporte d'une façon qu'il n'eft pas poflible de lui rien 
imputer à mal) d'être libre, de faire ufage de fa profeflîon et de donner de 
l'éducation à leur enfant, ce qu'elle ne pourroit s'il n'étoit pas remédié à la 
conduite de fon mari par l'autorité du magiftrat. Auquel mari il eft facile, 
fans lui faire fubir le fort de la prifon, de le contraindre de fe retirer dans 
fon pays natal de Savoie où il a deflfein de retourner et il voudroit emmener 
elle comparante pour être plus maître de l'obféder ; mais, comme elle eft 
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née â Paris, quoique fes père et mère foient favoyards, et qu'elle a lieu de 
gagner fa vie dans fa prafefliaa mieux à Paris qu'ailleurs, elle croit mériier 
la proteclioi] de la jullice vis-1-vis de (es obfefleurs ; que la prudence la re- 
tient pour ne pas divulguer toute l'horreur de la mauvaife conduite de foD 
mari relative aux. fins ci-deHus et qui elt bien oppofée 1 la fa;on d'agir 
d'elle conipacaDte, ainfi qu'il eu aifé de le manifellcr ; que fan mari l'a 
traînée dans les boues comme la dernière des miférables, en la moldlant, et 
l'a enfermée une fois pendant quatre jours aul& comme la dernière des mifé- 
rables. Dont et de quoi elle vient nous rendre plainte et a déclaré ne lavoir 
ni écrire, ni figaer. 

Signé : Cadot. 

El le famedi 3$ defdits mois et an, trois heures de relevée, en l'hdtel et 
par-devant nous commiflaire fufdit, font comparus lefdits Laurent Cheiniii, 
Jean-Baptide Ménard et Françoife Chemin, fa femme qualifiée en 11 plainte 
ci-deffos : Lefqucls nous ont dit qu'ils font préfentement d'accord et veulent 
bien oublier de part et d'autre tout ce qui s'e(t paUé entre eux, promettant 
refpectivement avoir à l'avenir de bons procédés les uns pour les autres. 
Ledit Chemin a figné, ledit Ménard n'a voulu Cgner, de ce interpellé, et 
ladite femme Ménard a déclaré ne favoir iigner. 

Signé : Chomek (sic): Cadot. 

(^«i.™ A, Cmm.. =. .44J.) 



u 



L'an 1758, le jeudi 2 mars, neuf heures du matin, par-devant notis Jean- 
Baptiste-Charles Lemaire, etc., est comparu Jean-Baptifte Ménard, porteur 
de lanterne magique, demeurant rue Moufiëtard, paroi&e Saint-Métlatd : 
Lequel nous a fait plainte et dit qu'il y a environ trois ans il s'cA établi avec 
Françolfe Duchemin, fa femme ; qu'il y a environ huit mois, le plaignant 
étant obligé de fe rendre dans la Provence, fon pays originaire, il laiOa 
fadite femme dans ladite chambre qu'ils occupoient enfemble rue Mouffe- 
tard; qu'étant revenu au commencement de décembre dernier, il ne trovvi 
plus fadite femme et apprit qu'elle avoit difSpé tout ce que le plaignant lui 
avoit laiffé en meubles, efiéts, linges, hardes et argent; qu'elle s'étoit abjn- 
donnée i la débauche et qu'elle vivoit en mauva is commerce avec le nommé 
Cécile, domeftique fans condition, qui l'entreieaoit ; qu'ayant fait lOQWï 
les recherches poflîbles de fadite femme, il n'a pu en apprendre de nou- 
velles certaines que jeudi dernier; que s'étant reudu chez maître Cidoi, 
notre confrère, fur un avis qu'il avoit reçu d'y aller, il y trouva fidïte (atmt 
et fut furpris qu'elle lui annonça avoir rendu une pljintc contre lui dcnnt 
ledit mattre Cadot ; que n'ayant jamais donné à fadite femme aneuo tajit 
de mécontentement, il y a lieu de préfumer qu'elle a fuppofé des hia 
faux pour en impofer; que ledit M* Cadot ayant niconcilié le plugourt 
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et fadite femme fur leurs différends, ladite femme du plaignant ayant con- 
fenti de retourner enfemble jufqu'à lundi dernier fur les trois heures après 
midi qu'elle quitta le plaignant qui ne Ta pas revue depuis ; qu'il y a lieu 
de penfer qu'elle eft retournée avec ledit Cécile dont ledit plaignant ignore 
la demeure ; qu'il n'eft pas en fureté de fa vie, fe trouvant continuellement 
fuivi par des quidams que ledit Cécile, fuivant les apparences, emploie pour 
chercher querelle au plaignant et le maltraiter ; que ladite femme du plai- 
gnant eft actuellement grofle de 5 mois, ainti qu'elle l'a déclaré, mais ne 
peut être enceinte que des oeuvres dudit Cécile avec lequel elle a habité pen- 
dant cinq mois que ledit plaignant a été abfent, et qu'elle a depuis fon départ 
été avec ledit Cécile. Et comme le plaignant a intérêt à fe pourvoir fur les 
faits ci-deflus, il eft venu nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Jean-Baptiste Ménard ; Lemaire. 

{Artbivts des Comm., n* 2$2i.) 



III 



L'an 1758, le mercredi 31 mai, iîx heures du matin, nous, Jean-Baptifte 
Charles Lemaire, etc., en exécution des ordres à nous adreffés par M. le 
lieutenant-général de police et à la réquifition du (leur Alexandre Ferrât, 
confeiller du roi, infpecteur de police, porteur d'un ordre du Roi dont il nous 
a fait apparoir, donné à Verfailles le 30 avril dernier, (igné Louis et plus 
bas Philipeaux, à l'effet d'arrêter la nommée Françoife Chemin, femme 
Mefnard, fommes tranfporté avec ledit fieur Ferrât, rue de Joui, quartier de 
la Grève, en une maifon où étant entré et monté au deuxième étage ayant 
vue fur la rue, en une chambre occupée par le nommé Chardonneau, cuifmier 
de maifon, et fa femme, y avons trouvé une particulière qui nous a dit fe nom- 
mer Françoife Chemin, femme de Jean-Baptifte Mefnard, gagne-deniers, elle 
joueufe de vielle, âgée de 21 ans, native de Paris, de la paroiffe Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas, demeurant en la chambre où nous fommes, où elle fe 
retire depuis quelque tems et couche avec ladite femme Chardonneau ; la- 
quelle femme Mefnard ledit fieur Ferrât ayant arrêtée, il s'en eft chargé pour 
la conduire à fa deflination fuivant et au déûr dudit ordre. Et avons de ce 
que deffus fait et dreffé le préfent procès-verbal. 

Signé : Lemaire ; Ferrât. 

{Archives des Comm., no 2521.) 

IV 

L'an 1759, le mardi ^ juin, dix heures du matin, par-devant nous Thomas- 
Jofeph-Jean Regnaudet, etc., en notre hôtel, eft comparue Françoife Duchemin, 
femme de Jean-Baptifte Ménard, porteur de lanterne magique et elle joueufe 
de vielle, demeurant à Paris rue du Figuier, maifon d'un fruitier : Laquelle 
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nous a fait plainte contre les nommés Laurent Dacbemin, pire de la plù- 
gnante, et Aodrâ Duchemïn, fon frère, et dit qu'il y a eniriron cinq ans qae, 
du conlentement de fes père et mère, elle fut mariée avec ledit Ménard , qui 
cfl abfent depuis environ un an pour fes afiatres. Q,ne le jour d'hier la plai- 
gnante étant fur les boulevards et jouant de la vielle comme i fon ordinaire, 
étant pour lors huit heures du foir, fut furprife de (e voir maltraitée et de fe 
feotir frappée de coups de pied dans le ventre par un particulier qu'elle n'a 
pas eu de peine i reconnoltre pour être Laurent Dnchemin, son père, qui, 
non content d'avoir frappé de la foite la plaignante, l'efi jeté fur eDe avec 
impétuofîté et lui a donné plufieurs coups de biton fur la tétc, lefquds coups 
. étant directement tombés en partie fur un peigne d'écaillé qui reteooit re- 
troufTés les cheveux de la plaignante, ledit peigne a'eft trouvé caffé en plu- 
fieurs morceaux, les dents duquel peigne fe font trouvées engagées de Ûqea 
dans fes cheveux que plufieurs lui ont piqué la tète. Qu'en outre elle a atdS on 
grand nombre de coups de biton fur les bras et autres parties du corps, de^ 
quels coups elle relTent des douleurs cuifantes; et qu'ils lui ont plufieurs Uàs 
répété les noms de p ,g- . ..,b , f g.... et autres injures. 

Et comme le procédé dudit Laurent Ducbemin, fon père, eft des plus 
téméraires, quoiqu'il lui foit toujours permis de faire k la plaignante les 
remontrances qu'il jugera i propos, dans l'intention où elle eft de fe pour- 
voir par toutes voies pour faire arrêter ei mettre un frein aux vivadtés, non- 
feulement dudit Laurent Ducbemin, mais même dudît André Dnchemin, fon 
frère, qui eft !e feul moteur des mauvais traiiemens de fon père â l'égard de 
la plaignante qui voit clairement qu'ils ne tendent qu'à la forcer de demeurer 
avec eux pour exiger d'elle le peu d'argent qu'elle gagne et qal lui fert i fe 
foulenir, d'autant mieux que par les propos et mauvais difcours qi^onttenns 
lefdits Laurent et André Ducbemin, elle n'a que trop reconnu leur nunvaife 
volonté ; que même elle a appris que ledit André Duchemia, fon frère, pour 
aHÔuvir fa rage et porter des coups plus certains i la plaignante, avoît dans 
l'inllant acheté une canne 30 fols en difant en ces termes : ■ VoiU pour f..... 
des coups i ma fosur. d Nous obferve la plaignante qu'elle feroit tombée 
infailliblement fous les coups dudit Ducbemin, fon père, fi plufieurs partico- 
liers ne l'eulTent empêché d'aller plus loin. 

Dont et de quoi elle eft venue nous rendre la préfente plainte. 
Signé : REGKAt 



FANFAN (M"'), actrice du boulevard, née en 1761, fiiisait«i 
1772 partie de la troupe de l'Ambtgu-Coniîque et y I 
l'emploi des mires. 
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F 



ANFAN (Louis-Pierre MARÉE, dit), acteur du théâtre des 
Grands-Danseurs du Roi en 1 78 5 . 



Jeudi 17 novembre 1785, neuf heures un quart du foir. 

Louis Pierre Marée dît Fanfan, acteur de Nicolet, arrêté par Antoine 
Brodelet, caporal, à la réquifition du fieur Nicolet, pour avoir contracté un 
engagement avec un autre directeur. Comme il nous a ajSirmé n'avoir aucun 
autre engagement, relaxé (i). 

{Archives des Comm., n» 5022 ) 



F 



ANTOCCINI FRANÇAIS ET ITALIENS. 

Voy, Caron (Pierre-Siméon). Castagna. Périco. Rebequi. Second. 



FASSI, directeur d'un spectacle d'animaux, exhibait en 1774, 
aux foires et sur le boulevard, une ménagerie où Ton pouvait 
contempler entre autres curiosités un tigre royal, un ours blanc, 
un cheval nain âgé de 5 ans et haut de 30 pouces, et un grand 
mandrille bleu, rouge et vert, à la barbe dorée. 

(Archives des Comm., n« 208. — Almanacb forain ^ 177J. 



FAUCHE (M"*^), actrice de TOpéra-Comique, joua sur ce 
théâtre, pendant les foires Saint-Germain et Saint-Laurent de 
l'année 1744, les rôles de Colette dans les Bateliers de Saint- 
Cloud, opéra comique de Favart(23 février), et celui de la Statue 



(1) Au momtnt où la toile allait se lever, ce Fanfan avait refusé de jouer, prétendant quHl n'était 
plus attaché au théâtre des Grands-Danseurs du Roi, ayant contracté un engagement ailleurs. Cette 
diacoasion avait retardé la représentation et le public avait témoigné son impatience de ce retard. 
On donnait ce soir-là, chez Nicolet : la Tante rivale de ses nièces, et la Mère Nitoucbe ; la Dansa 
de corde, par Placide ; le Triomphe de Merlin, avec un divertissement de nègres ; les Exercices des 
•auteurs anglais ; la dernière représentation de Sophie de Brahant, pantomime historique en trois 
nctet, de Parisau, et pour commencer : Arlequin nécromancien, pantomime à machines. 
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dans Pygmalion, ou la Statue animée, opéra comique de Panard 
et Laffichard (i6 juillet). M"* Fauche s'engagea ensuite dans une 
troupe de province. 

(DiciisiHiin Jii 7î«(«i, II. 171, {«".«taO 



FAVART (Charles-Simon), né en 1710, mort en 1792, fut 
d'abord maitre-traïteur à Paris, puis se fil auteur dramatique 
et donna au théâtre de l'Opéra-Comique des pièces charmantes 
qui attirèrent le public à ce spectacle forain. En 1744, il en devint 
directeur et y engagea la même année, comme actrice, chan- 
teuse et danseuse, la johe M"* Chantilly, qu'il épousa l'aimée sui- 
vante et qui devint si célèbre sous le nom de M"' Favart. A 
l'époque de son mariage (i2 décembre 1745), Favart n'exploitait 
plus rOpéra-Comique, dont la Comédie-Italienne venait d'ob- 
tenir momentanément la suppression. Ce ne fut qu'en 1758 que 
Favart, associé à Dehesse, Moët, Corby et Champeron, reprit la 
direction de l'Opéra-Comique, qui disparut définitivement en 
1762, époque où il fut réuni à la Comédie-Italienne. 

Voy. BoiZARD DE PoNTAU (jo Septembre 1741). Matthews, Mohmct. 
Opéra-Comique. 



FAVART (Marie-Justine-Benoite du RONCERAY, femme 
de Chartes Simon), née en 1727, morte en 1772, l'une des 
plus charmantes actrices qui aient paru sur la scène française, fit 
d'abord partie d'une troupe payée par le roi de Pologne, duc de 
Lorraine, Stanislas, et qui donnait des représentations h Luné- 
ville. En 1744, i la foire Saînt-Germaîn, elle débuta à l'Opéra- 
Comique par le rôle de Laurence dans les Fêles publiques, pièce 
de circonstance composée pour le premier mariage du Dauphin, 
par Favart, Laujon et Parvi. Elle se faisait alors appeler M"' Ch»- 
tilly et prenait le titre de danseuse du roi de Pologne. Ce dânÉt 
fut pour elle un véritable triomphe et elle se montra, di(r^ttu|a 
parfaite comme actrice, comme t' 
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Malheureusement ses succès excitèrent la jalousie des autres 
théâtres, qui obtinrent de l'autorité, à la fin de Tannée 1744, la 
fermeture de TOpéra-Comique. Favart, alors directeur de ce 
spectacle forain, ayant fait observer qu'on l'empêchait ainsi d'exé- 
cuter les engagements pris par lui envers les acteurs de son théâtre, 
on lui permit de le rouvrir à la foire Saint-Laurent suivante sous 
un nom supposé, celui du danseur anglais Matthews, en lui enjoi- 
gnant de ne représenter que des pantomimes. Il obéit et, grâce à 
M"*^ Chantilly, son théâtre fut aussi fréquenté qu'avant ; l'une de 
ces pantomimes surtout, intitulée : les Vendanges de Tempe, obtint 
un succès prodigieux; M"* Chantilly y remplissait le rôle du Petit 
Berger. La foire Saint-Laurent terminée, Favart épousa sa jolie 
pensionnaire, dont il était éperdument amoureux, et il se rendit 
avec elle à Bruxelles pour y diriger la Comédie de cette ville. On 
connaît les aventures qui arrivèrent ensuite aux deux époux, la 
conduite infâme du maréchal de Saxe envers eux et toutes les 
misères dont ils furent redevables à ce brutal soldat. Revenue à 
Paris, M"* Favart débuta à la Comédie-Italienne, et le reste de 
sa carrière ne fut plus qu'une longue suite de triomphes. 

{Dictionnair* des Théâtrts, VI, 69. — Œuvres de M, et 
Afiac Favart, 1853, 6. — Biographie Didot,) 



F 



AVRE, danseur du théâtre des Grands-Danseurs du Roi en 
1782. 

(Journal de Parti, 5 août 1782.) 



FEMME FORTE (la). Curiosité que l'on voyait à la foire 
Saint-Laurent de 1780. C'était sans doute une géante ou bien 
quelque Alcide femelle soulevant des poids avec ses cheveux et 
portant des hommes sur son ventre. 

L'an 1780, le lundi 11 feptembre, fept heures du foir, nous Hubert Mutel, 
etc., étant à la foire St-Laurent, eft comparu ficur Pierre- Antoine Laroche, 
fei^ent au régiment des gardes françoifes, prépofé pour la garde de ladite 



Les Spectacles de la Foire. 



foire ; Lequel a fait conduire par-devant dous un particulier qu'il nom i. 
décUré avoir fait arrêter à l'inlbnt dans ladite foire à la réquifiiioii de la 
nommée Marie Audîger, tenant le fpectacle de la Femme forte à ladite foire, 
demeurant chemin de Belleville, paroilTe dudit lieu : Laquelle nous a fait 
plainte et dit qu'il y a un initant ledit particulier arrêté eft entré dans la 
falle de fpectacle de la comparante et s'eft répandu contre elle en maavaii 
propos, lui difant entre autres chofcs que puifqu'elle n'avoït rien gagné ao- 
jourd'hui elle mangeroit des pommes de terre ; que l'inflant d'après il a 
voulu exiger qu'elle donnât fan fpectacle pour lui feul, difant qu'elle toAx 
obligée de jouer pour deux fols ; que lui ayant repréfenté qu'il ne devoil 
point l'infultet et qu'elle n'étoit dans l'ufage de donner fon fpectacle que 
lorfque la recette montoit 1 trois livres et qu'elle joueroit s'il jugeoit à pro- 
pos de payer cette fomme, il s'ed de nouveau répandu en mauTais propos et 
3*eft porté i excéder de coups la inËre de la comparante ainfi que fon pail- 
lalTe, et il a porté à la plaignante deux foufflets avec la plus grande violence. 
Pourquoi la plaignante l'a fait arrêter et efi venue nous rendre la préfenie 
plainte. 



FEMME PARLANT SANS LANGUE. Phénomène que l'on 
voyait en 1766 à la foire Saînt-Germain. C'était une jeune 
personne de 19 ans, dont le langage était fort intelligible. En 
1773, une femme également sans langue se montrait et parlait 
au public sur le boulevard. 



FERGUSON, acteur forain, faisait partie en 1741 et 1743 de 
la Grande Troupe étrangère qui donnait des reprëseotatioDS 
aux foires, sous la direction de Restier et de la veuve Lavigne. Il 
a joué les rôles de Pierrot, eunuque du Sérail, dans Arlequin et 
Colomhine captifs, ou l'Heureux Désespoir, divertissement de 
Mainbray (3 février 1741); du père de Colomhine dans A Trom- 
peur, trompeur et demi, divertissement de Mainbray (3 février 
1742), et celui de Mynheer Vangelt dins le Diable boiteux, 
mime de Mainbray (15 février 1742). 
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FÉRON (Nicolas), entrepreneur d'un spectacle de marion- 
nettes à la foire Saint-Laurent de 1670, 
Voy, Archambault. 

FERRÈRE, entrepreneur de spectacles sur le boulevard du 
Temple en 1770. 
V&y, Forestier. 



FESTI (Marin), montreur d'animaux sur les boulevards en 
1763, faisait voir entre autres r^rptés un dromadaire qui atti- 
rait la foule. jperlv 

-ff^, rchives des Comm,, n° 5770.) 



FEUILLET (Noël), comédien chez un entrepreneur de 
spectacles nommé Lamy, en 1772. 
Voy. Lamy. 

FIAT (Sophie), actrice du boc ./ard, fit ses débuts à TAm- 
bigu-Comique, puis entra en 1783 aux Grands-Danseurs du 
Roi. Elle a joué cette année- là, sur ce théâtre, Madame Ragot 
dans les Amours de Madame Ragot (samedi 7 juin), et Vhâtesse 
dans les Deux font la paire (dimanche 6 juillet). En 1788, 
M"* Fiat faisait partie de la troupe des Variétés du Palais-Royal 
et elle a joué sur cette scène Marton dans les Défauts supposés, 
comédie en un acte, en vers, de Sedaine de Sarcy, représentée le 
28 janvier de cette même année. 

(Journal de Paris, 7 juin, 20 juillet 1783. — Le Chro- 
niqueur dèseeuvre\ I, lot. — Brochure intitulée : les 
Défauts supposés, Paris, Cailleau, 1788.) 



FIERVILLE, directeur du spectacle des Variétés-Amusantes 
en 1782, était le fils d'un comédien que le roi de Prusse 
Frédéric II avait choisi comme agent dramatique à Paris. Fier- 
Sp. 21 
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ville fils avait été danseur à l'Opéra et avait eu l'honneur d'être 
le rival heureux du comte de Lauraguais auprès de M"* H«nel, 
l'une des célébrités de l'Académie royale de musique. 

lAnhiMi in Ccmm.. n" )tl£.} 

Rapport du commijfaire Fontaine aa Lieutenant général de polia. 

Le commilTaire Fontaine étant i la foire Saint-I,aurt;ni le premier de a 
mois, s'cft préfenté au fpectade des Variétés et a demandé au fieur Fier- 
ville, directeur de ce fpectade, de laiffcr entrer deux obfervateurs du fiew 
Saaterre, infpecteur de police. Cette demande étoit fondée fur un nfagE 
confiant que les oécefEtës et l'utilité ont fait admettre dans tous les fpecta- 
cles; cependant le fieur Fierville arefufé avec hauteur. Premier grief 

Depuis pîufieurs année^'/.7_Qr Mcllé, premier commis des confignatioos, 
homme igé dont ramufemÉifteft d'aller quelquefois fe promener dans letK 
foire, jouilToit de fes entrées dans les différens Tpeciacles à la recomraantfatioa 
de feu M. Mutel, qui lui avoit procuré ce petit agrément. Le commiflàirc 
Fontaine s'eft hafardé de demander la continuation de cette légère faveur, la 
feule qu'il ait demandée, et a été refufé fans aucun ménagement. Second grief. 
Sur le premier objet, le commilTaire Fontaine a pris le parti d'ordouKr 
impérativement au fieur Fierville de laifler entrer les deun obfervateuts n 
alors il n'a pas ofé s'en défendre et s'eft feulement contenté de faire meniioii 
de l'ordfft^ui lui étoit donné i la fuite de la lifte des perfonnes qui ont leats 
entrées. 

Sur le fécond, le commifTaire s'efl réfervé d'en référer au magitlKil. D k 
fupplie de confidérer que foit qu'il ait tort ou raifon d'avoir demandé i" 
fieur Fierville, non une entrée, mais une fimple continuation d'entrée en &- 
veur d'une perfonne i laquelle il s'intérefle, le refus de ce direaeur eft u* 
groffièreté et un manque d'égards intolérables, et qu'il eft de toute nttt^ 
que le magiftrat ait la bonté de donner des ordres pour que le (leur Util 
continue de jouir de fon entrée, afin que le commilTaire ait fatisfaction Jt 
cette infolence. 

Le magiftrat voudra bien fe fouvenir qu'il a permis 
faire fubftituer pîufieurs jours de la femainc p.ir pîufieurs de fes conHres, 
afin qu'il y ait toujours un commilTaire â la foire pour prendre connoiRt»^ 
des conteftations qui pourroient s'élever; cependant comme le commiffïi'' 
Fontaine fait que les entrepreneurs des différens fpectacles annoncent qiielti 
coramiflaires, autres que celui qui a le département de la foire, ne dfflW 
pas avoir leurs entrées, il pourroii arriver qu'ils les refufafTent i 
commilTaires qui fe préfenteroient pour fubftituer le commilTaire £ 
ce qui feroit une grande indécence. 

Pour éviter cet inconvénient, il fupplie le magiftrat de d 
qu'il croira nécelTaires pour que cela n'arrive pas. 
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Il le fupplie aufli de faire au fieur Fierville une févère réprimande fur la 
manière indécente avec laquelle il s*eft conduit et de lui enjoindre, ainfi 
qu'aux autres entrepreneurs, d'exécuter provifoirement et fans délai les ordres 
qui leur feront donnés par le commiflaire, fauf enfuite à référer au magiftrat 
de leurs moyens de défenfe. 

{^Archives des Comm., no 1508.) 



FIGURE PARLANTE. «On voit rue de Bondy, la porte 
attenant le fpectacle des Variétés-Amufantes, une figure par- 
lante. On peut la quelHonner indifféremment et la poupée répond 
avec autant de précifion que fi elle étoit préparée à la demande. 
Elle fait également elle-même des queftîons. On lui parle à voix 
haute ou à voix affez baffe pour que perfonne de la compagnie ne 
puiffe entendre ce que Ton dit, la poupée rend de même réponfe à 
celui qui Ta interrogée. Pour que Ton ne foupçonne aucune com- 
munication, la figure eft fufpendue en l'air par un ruban ou un 
cordon. D'ailleurs, fans être fufpendue, elle parle également dans 
les mains. Elle fera vifible tous les jours de lo heures du matin à 
2 heures et le foir depuis 4 heures jufqu'à 10 heures. Pour qu'il 
n'y ait pas de confufion , on ne délivrera qu'un certain nombre 
de billets fur lefquels fera marquée l'heure que l'on aura choifie, 
et ces billets ne fe diflribueront que dans la matinée. Le prix efl 
de 3 livres par perfonne. » C'était évidemment un ventriloque 
qui faisait parler cette poupée. 

{Journal de Paris, 6 octobre 1783.) 



FLEURY, acteur du boulevard, faisait partie en 1783 de la 
troupe des Variétés- Amusantes, et en 1786 dç celle de l' Am- 
bigu-Comique. A ces deux théâtres, il jouait les utilités. 



(Brochures intitulées : Cburehill amoureux, Paris, 
Cftilleau, 1785 ; Tout comme il vous plaira, Paris, 
Cailleau, 179$.) 



FLEURY (Ambroisine), danseuse de l'Ambigu-Comique en 
1782. 
Voy, Beaupré. 
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"«LORIGNY (M"0 , actrice de l'Opéra-Comique, lors de la 
réunion de ce spectacle à la Comédie-Italienne (1762). 

{H.<W.>( d. TiUirc dt rOpirt-Ctmijv, H, î(6.) 



FOREST (Françoise-Catherine, dite Sophie), née vers 
1762, célèbre actrice des Grands-Danseurs du Roi, puis des 
Variétés du Palais-Royal, débuta en 1777 au théâtre de Nicolet. 
Une aventure galante la tint éloignée quelque temps de la scène; 
elle n'y reparut qu'en 1780. Voici les principaux rôles joués par 
M"' Forest au spectacle des Grands-Danseurs du Roi : Javotle 
dans Contentement passe richesse, et Agnès dans VAmour quiUur, 
comédie de Beaunoir (13 février 1780); Isabelle dans le Barbier 
de village (15 février 1780); Thiodora dans la Duègtie amou- 
reuse; Agnès dans le Trousseau (i8 février 1780); Mtss Sally 
duns Jack Pudding (22 février 1780); Colette dans le Cerisier 
(26 avril 1780); Fénus dans Vénus pèlerine, comédie de Beaunoir 
(29 avril 1780); Agnès dans le Barbier de village (9 mai 1780); 
Madelon dans Madelon Friquet (25 mai 1780) ; Colette dans 
l'Oiseau de Lubin, ou II n'y a pas de souris qui ne trouve son trou, 
comédie par Mayeur (s août 1 780) j/«/i>««e dans ^4 bonchatbon 
rat, proverbe de Dorvigny (j mars 1781); Zilis dans V Élève de 
nature, pièce de Mayeur (6 mars 1781); Junon dans \c Ravisse- 
ment ^Europe, pantomime en trois actes (i" mai 1782); la 
procureuse dans les Girandoles de Rïbié (4 mai 1782) ; le principal 
personnage dans la Femme vendue, ou l'Honnite Corsaire, pièce en 
deux actes, et dans la Chambre garnie, pièce en un acte; Jeannette 
dans Jeannette, ou les Battus ne payent pas toujours l'amende, 
comédie de Beaunoir, représentée pour la première fois en juin 
1780(13 juillet 1782); la //e dans la Pantoufle, 011 CcndriUo», 
pantomime en trois actes, de Parisau (14 août 1782); Sopiit 
dans Sophie de Brabant, pantomime à machines, en quatre actes, 
de Parisau (3 septembre 1783), et le principal personnage dans le 
Ruban d'amour, pastorale en vers (23 août 1784). Le comédien 
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Mayeur de Saint-Paul, camarade de Sophie Forest et qui passe 
pour être l'auteur du Chroniqueur désœuvré, adressa à cette 
charmante actrice les vers que l'on va lire lors de sa rentrée au 
théâtre des Grands-Danseurs du Roi en 1780 : 

Les plaifirs, Tenjoûment, les grâces 
Et les ris, les jeux et Tamour 
Ayant fui loin de ce féjour 
Pour s'attacher fur tes traces, 
Ici, tout n'offroit plus qu'un immortel ennui, 
Et tout étoit en fouf!rance 
Où par l'effet de ta préfence. 
Tout eft plailîr aujourd'hui. 
Viens, tendre nourrifïon de l'aimable Thalie, 
Viens recevoir l'encens de mille adorateurs 
Et la couronne chérie 
Due à tes talens enchanteurs. 
Le public empreffé, que ton retour ramène, 

Tattend d'un air fatisfait. 
Le moment eft venu, tu parois fur la fcëne 

Et ton triomphe eft complet. 
Eft-ce bien fœur Agnès? Non, d'Amour c'eft la mère : 

Voilà fes traits, fon fouris féducteur 
Et ce tendre abandon, aliment du bonheur ; 
Oui, c'eft Vénus qui, défertant Cithère 

Sous un déguifement trompeur, 
Voudroit refter incotmue à la terre, 
Mais chacun la devine au trouble de fon cœur. 

Robineau de Beaunoir, l'auteur de V Amour quêteur et de Vénus 
pèlerine^ petites comédies dans lesquelles Sophie Forest s'était 
montrée excellente comédienne, lui adressa après le succès d'un 
autre de ses ouvrages. Jeannette, ou les Battus ne payent pas tou- 
jours l'amende, proverbe où elle remplissait le rôle de Jeannette, 
le quatrain que voici : 

Le public indulgent fourit à mon ouvrage ; 
Vos talens m'ont valu ce fuccès fi flatteur ; 

C'eft à vous que j'en fais l'hommage : 

Je vous dois tout hors le bonheur. 
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Le dernier ven fusait allusion à la passion non partagée que 
Robineau de Beaunoir avait éprouvée pour la belle actrice. Le 
Chroniqueur désœuvré apprécie en ces termes le talent de Sophie 
Forest pendant le temps qu'elle passa aux Grands-Danseurs du 
Roi, c'est-à-dire de 1777 à 1784 : « Le phyûque d'une Vénus, 
charmante dans tous les rôles de payfannes, d'Agnès, de petites- 
maitreHes ; mais dans les grands rôles de pièces et de pantomimes, 
pas àflez de nobleffe, trop de roideur dans fes geftes. Il eft (i aifî 

d'arrondir les bras quand on les a beaux a Plus loin, l'auteur 

du Chroniqueur se montrant plus sévère, adresse à M"* Forest 
l'allocution suivante : « Que dirai-je de vos talens? ne verrai-je 
jamais le public détrompé et accordera-t-il toujours à la fade 
beauté les applaudiflemens qu'il ne doit en conlcience qu'au talent 
réel et pourrez-vous vous flatter d'en avoir quand vous coofer- 
verez fans cefle cet air minutieux et à prétention qui ne s'accorde 
nullement au rigorifme du théâtre? Les adulations vous ont 
gâtée, Forefl, les méchantes pièces de vers que Robineau et con- 
fors vous ont adrefl'ées , vous ont fait perdre la raifon. Craignez 
la chute, Sophie, craignez la chute. Elle eft l'ècueil ordinaire que 
ne peuvent éviter celles qui, comme vous, font allez aveuglées fur 
leur compte pour prétendre afpirer fans le mérite néceffaire aui 
hommages de toute la terre, hommages d'autant moins durables 
qu'ils (ont les fruits du caprice et de l'illulîon. Le voile fe déchire 
et que voit-on derrière? Eft-ce toujours cette altièrc beauti, 

orgueilleufe, trop fière de fes frivoles avantages? Non 

mais qu'eft-ce donc? Hélas! Ce n'eft plus que Sophie, figure 
ordinaire et qui ne dut foo éclat qu'à l'effet de la prévention. 
Voilà le fort qui vous attend, prenez-y garde. » 

Le Chroniqueur désœuvré fut mauvais prophète et le pubii* 
continua à prodiguer ses appbudissemenis à l'actrice, quand ifu 
théâtre des Grands-Danseurs du Roi elle fut passée, en 1785,10 
théâtre des Variétés du Palais-Royal, où elle a créé ZuJîite dintll 
Loi de Jatab, ou le Turc à Paris, comédie en un acte, en vefs> 
par Dumaniant, représentée le 32 janvier 1787; Zamire, jeuai 
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sauvage, amante de Valcour, dans le Français en Huronie, comédie 
du même auteur, en un acte, en vers, représentée le 30 avril 1787; 
Aminihe, jeune veuve, dznsV Inconséquente, ouïe Fat dupé , comédie 
en un acte, en prose, par Monnet, représentée le 20 août 1787; 
Lady Shaftsbury dans le Duc de Montmouth, comédie héroïque en 
trois actes et en prose, par Bodard de Tézay, représentée le 
4 novembre 1788, etc., etc. Sophie Forest épousa, à la fin du 
dernier siècle, un libraire de Paris. 

(^Jourrfl de Paris, 13, t6, 18, 22 février ; 26, 29 avril ; 
9, 23 mai ; $ ao&t 1780 ; s, 6 mars 1781 ; i, 4 mai ; 
13 juillet ; 14 août 1782 ; 3 septembre 1785 ; 23 août 
1784. — U Chroniqueur désauvré, I, 49, 56 ; II, 67. 

— Brochures intitulées : la Loi dejatab, Paris, Bru- 
net, 1787 ; le Français en Huronie, Paris, Cailleau, 
1787 ; l Inconséquente, Paris, Cailleau, 1787 ; le Duc 
de Montmouth f Paris et Bruxelles, Debouber, 1789. 

— Galerie historique de la troupe de Nicolet, par de 
Manne et Ménétrier, 152.) 

L'an 1785, le vendredi 28 janvier, huit heures trois quarts du foir, en notre 
hôtel et par-devant nous François-Jean Sirebeau, etc., cft comparu le fieur 
Jean-Baptifte Lambert, fergent de la garde de Paris, de pofte au Caroufel : 
Lequel nous a dit qu'ayant été requis par la demoifelle Fored, actrice du 
théâtre appelé des Variétés-Amufantes, il a arrêté à la porte dudit théâtre 
un cocher de place conduifant un fiacre numéroté 29 P., prévenu d'avoir 
voulu forcer la demoifelle Foreft étant dans fa voiture, et l'a conduit par- 
devant nous pour être interrogé. 

A l'inftant eft auffi comparue demoifelle Françoife-Catherine Foreft, fille 
mineure, âgée de 22 ans et demi, actuellement actrice du théâtre appelé 
Variétés-Amufantes étant au Palais-Royal, demeurante rue des Marais, au 
coin du faubourg du Temple : Laquelle nous a dit que cejourd'hui fur les 
fept heures du foir ou environ, étant montée dans un fiacre pour fe rendre 
au Palais-Royal aux Variétés-Amufantes où elle eft actrice, le cocher qui 
conduifoit le fiacre, fuivant toujours la rue des Marais, auroit arrêté fa voiture 
au bout de ladite rue et feroit entré dedans par la glace qui eft fur le devant; 
il s' eft jeté fur la comparante, lui a mis un genou fur Teftomac et lui a porté 
la main fous les jupons. Que la comparante a auftitôt repoulTé ledit cocher en 
le traitant d'infolent et a ouvert la portière de la voiture en criant au fecours. 
Qu'un roulier qui heureufement paflbit par cet endroit, ayant entendu les 
cris de la comparante, s'eft arrêté et a demandé ce que c'étoit en defcendant 
de fon cheval. Qu'alors le cocher auroit répondu : «Je demande 30 fols ou 
bien je ne veux pas marcher », et qu'auftitôt le roulier a continué fa route et 
ledit cocher a continué fa route jufqu'à l'Opéra où il s'eft arrêté en menaçant 
la comparante de la conduire au corps de garde fi elle ne lui donnoit pas 
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jo fols. Qu'ayant effectivement conduit la comparante au corps de garde 
PoilTonnière, la comparante avoît requis un des gardes de prendre le numéro 
de la voiture et avoit donné audit cocher 24 fols d'arrhes, ledit cocher 
n'ayant pu lui rendre le Curplus de ce qui lui revenoit pour fa courfe fur 
6 francs qu'elle lui avoit donnés audit corps de garde. Q.u'étant arrivée an 
Palais-Royai à la porte des Variétés- Amu fautes elle avoit, pour achever le 
payement, donné audit cocher une pièce de 12 fols, lequel cocher n'avoit pu, 
n'ayant pas de monnoie, lui rendre les 6 fois de furplus pour fa courfe; 
qu'elle en fait volontiers le facrilice, mais que la fureté publique étant inié- 
refTée dans l'action commife par ledit cocher envers elle, elle a cru devoir 
faire arrêter ledit cocher et le faire conduire par-devant nous. 

Signé : F. C. Fokest; Sirebeau. 

En confÉquence, nous avons fait traduire par-devant nous ledit cocher; 
enquîs de fes nom, prénoms, profclllon, etc., a répondu fe nommer Charfe- 
llenri Rémi, âgé de 25 ans, natif de Cievecœur en Cambrefis, cocber de 
place au fervicc du fieur Lejai, loueur de carofles, demeurant rue Saiai- 
Antoine, conduifant le carofle numéroté 29 P. 

Enquis de nous dire s'il connoît la demoifelle Foreft qu'il a ptife dans Ci 
voiture rue des Marais ? 

A répondu qu'il ne connoit la demoifelle Laforêt que pour l'avoir prife «- 
jourd'hui rue des Marais fur les cinq heures du foir et l'avoir amenée lu 
Palais-Royal à la porte des Va riéiés-Amu fautes. A dit de foi qu'étant rue des 
Marais, ladite Foreft lui ayant dit de fermer les châffis des portières, le ré- 
pondant eil monté dans la voiture pour fermer ledit chiSis. Qu'ayant trouvi 
fes deux sacs d'avoine aux pieds de ladite demoifelle Foreft, il avoit voulu 
les remettre fous le couffin du devant et qu'en les remettant fous ledit couf- 
fin, foit qu'il ait marché fur le pied de ladite demoifelle, ladite demolf^^ 
s'efl mife à crier et a fait arrêter un voiturier qui palToit, lequel avoit de- 
mandé ce qu'il y avoit et continué fa route. Q^'en pallant devant le coip^ 
garde de la Poiffonnière, il a voulu fe faire payer d'avance faenurfe* 
qu'effectivement ladite demoifelle Foreft lui a donné un écu de 6 livres w' 
lequel il lui a rendu 4 livres 16 fols. Que paffant rue Montmartn-e, il a de- 
mandé à un cocher qui étoit fur la place s'il n'avoit pas la monnwe de 
11 fols. Que celui-ci ayant répondu qu'il n'en avoit pas, il avoit cootinoi f' 
route et conduit ladite demoifelle au Palais-Royal â la porte des VariMh 
où étant lui répondant a requis ladite demoifelle Fo/eft de lui donner 6 fol* 
qui lui revenoient pour le furplus de fa courfe ei que ladite demoifelle loi* 
donné une pièce de 12 fols, et qu'après lui avoir donné cette pièce de llj" 
ladite demoifelle Foreft l'a fait arrêter par la feniineilc de polie i 1 
des Variétés-Aniufantes. 

Enquis de nous dire s'il n'eft pas vrai qu'étant rue des Marais, ît4E 
pris de fe jeter fur ladite demoifelle Foreft et de vouloir abufccA 
fonnc après être entré dans la voiture par le chilTis de devant StlM 
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ladite demoifelle de ma chère amie, en lui appuyant un genou fur elle et lui 
mettant la main fous les jupes ? 

A répondu que cela ed faux, qu'il ne lui eft jamais rien arrivé de fcm- 
blable. 

Enquis de nous dire s*il n'a jamais été repris de juflice ? 

A répondu que non. 

Après lequel interrogatoire nous avons remis ledit Rémi entre les mains 
du fieur Lambert qui s'en eft chargé pour le conduire es prifons de l'Hôtel 
de la Force. 

Signé : Lambert; Sirebeau. 

(^Archives des Comm., no 4685.) 

Voy. BoRDiER (24 octobre 1786). Durand (Joséphine). 



FOREST jeune (Marie-Denise) , sœur de la précédente , 
actrice des Grands-Danseurs du Roi, née en 1772, mariée 
au comédien Ribié en 1793, morte le 27 mai 1807. Elle a joué 
les rôles de Rosette dans V Amour quêteur, comédie de Beaunoir 
(22 avril 1780), et Jeannette dans Jeannette, ou les Battus ne payent 
pas toujours l'amende, comédie du même auteur (8 mai 1783). 

(^Journal de Paris j 22 avril 1780 ; 8 mai 178}. — 
Galerie historique de la troupe de Nicolet, par 
de Manne et Ménétrier, i$2.) 
Voy, RiBIÉ. 



FORESTIER (Rosalie), née vers 1755, était en 1770 actrice 
chez un entrepreneur de spectacles du boulevard nommé 
Ferrère. 

Le lundi 16 juillet 1770, après midi fur le boulevard. 

Rofalie Foredier, fille âgée de 14 ans et demi, actrice chez le nommé Fer- 
rère, maître de fpectacle fur le boulevard, logeant chez la dame Montjalon, 
rue Montmartre, au coin de la rue de Cléri, chez le vinaigrier ; Louis-Jacques 
Boileau, acteur engagé d'hier chez le fieur Nicolct, aulli maître de fpectacle 
fur le boulevard, demeurant chez fes père et mère rue de Montmorcnci : Tous 
deux s*étant dérangés hier de leur devoir, avoir été promener enfemble et fe 
réjouir avec 12 livres que ledit Boileau a demandées d'avance audit Nicolet. 

Et Charles-François Lcchantrc des Brautières, muficien employé au fpec- 
tacle dudit Ferrère, ayant pris parti pour les deux fufnommés et les avoir 
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mal confeîllés; accufé même d'avoir ouvert la porte avec fauOe clef d< h 
chambre dans laquelle logeoit ladite Rofalie chez la dame Montjalon. 

Pourquoi tous trois envoyas au For-l'Ëv&que et remis es mains de Jun- 
BaptiAe Davenne, fergeni de la garde de Paris, de pofte aux Enfans-Rouges, 
pour par lui les y faire fcrotier de police par le premier oScier du gud 
requis. 

(.*«W™ dei Cimt., no JJ77-) 



FORT-SAMSON Qean-Charles EGGIBER, dit le), her- . 
cule forain, faisait des tours de force en 1714 à la foire 
Saint-Laurent. 



L'an 1714, le lundi 24 feptembre, environ les neuf heures du foir, eftvem 
par-devant nous Céfar-Vinceni Lefrançois, etc., François RibiËre, nurdual 
limonadier à Paris, demeurant rue Moniorgueil, aui Petiis-Carreaui, ayai» 
une boutique rue de la Lingerie i la foire Saint-Laurem : Lequel ayant le 
vifage écorché et égratîgné, fa perruque déchirée, nous a fait plaiDteei Ji' 
que, depuis le commencement de la foire, il a fourni au Fon-Samfon, tmt 
pour lui que pour fes ouvriers, de la bière, des liqueurs, meubles et Wjd- 
chiffage, mime répondu pour lui pour raifon des lufires qu'il a dans fou jw; 
ei comme la fin de la foire approche et qu'il lui refte dû 38 livres 6 foli 
6 deniers fuivant le mdmoire qu'il » différentes fois préfenté au Fort-Samfi» 
fans avoir aucune raifon de lui ou de fcs gens, il y a environ une heure qM> 
s'étant trouvé à fon jeu, il a pris occafion de parler i fon interprÈte qui Iw 
fert de valet, lequel il a prié de vouloir bien finir et an^ier leurs m^nioiiK; 
que, tout compte fait entre eux et rabattan: îi livres pour le reflant k 
40 livres de loyer d'une petite baraque à vendre bii^re dans fon jeu, il relTail dl 
au plaignant 16 livres. Le valet dudit Samfon, au lieu d'écouter et de iifpf 
fer fon maître i payer les i6 livres, a dit qu'il ne devoit rien au plaignauX* 
qu'il le fît affigner devant !e grand diable s'il vouloit. Le Fort-Samfoa »y* 
demandé audit valet, qui eft fon interprète, ce qu'il dlfoit ; celui-ci aprts loi 
avoir fait entendre ce qu'il a voulu, il a été furpris que ledit Fort-SamTon '^ 
venu i lui, l'a pris par fa cravate et juftaucorp!. d'une main et de l'autre f* 
frappé de coups de poing fur la téie et fur le vifnge, même tiré les otdlks 
avec tant de violence qu'il y a un dépôt dans fa Iiïle d'humeur qui co<ile4Mli 
les oreilles. RefTcnt de grandes douleurs par tout le corps, ay.int le "rififf 
écorché, le menaçant de lui faire perdre la vie en termes allemands; CB 9» 
l'oblige i venir par-devant nous nous rendre plai: 
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II 



L'an 1714, le mardi 25 feptembre, environ les neuf heures du foir, eft venu 
par-devant nous Céfar-Vincent Lefrançois, etc., Jean-Charles Eggiber, natif 
d'Alberftadt, fujet du roi de Prufle, dit le Fort-Sarafon, ayant pour fes 
exercices une loge dans le préau de la foire Saint-Laurent, affilié du fieur 
Jean Moque, maître à danfer de cette ville de Paris, pour lui fervir d'inter- 
prète de la langue allemande dans la plainte qu'il entend rendre contre 
François Ribière, limonadier, ayant boutique à la foire Saint-Laurent, rue de 
la Lingerie : Lequel Charles Eggiber, par l'interprétation qui nous a été 
faite de ce qu'il avoit à dire par le fieur Moque , nous a fait plainte et dit 
qu'ayant une loge pour fes exercices à la foire Saint-Laurent, François Ri- 
bière, ayant une boutique proche fon jeu, l'a prié de vouloir bien lui louer 
dans fon jeu un petit endroit pour vendre de la bière, du café et autres 
liqueurs, font convenus à 40 francs de loyer pour le refiant de la foire. Ledit 
Ribière lui a payé 17 francs fur et tant moins du loyer. Le plaignant a pris 
quelques pintes de bière qui font à compter et à compenfer avec les perfonnes 
qu'il a fait entrer de fon autorité, au nombre de 45, pour voir fes exercices, 
aux places des galeries qui font de 20 fols pour chaque perfonne. En forte 
que ledit Ribière lui eft plus redevable que le plaignant qui peut lui devoir 
au plus la fomme de 20 livres fur laquelle eft à déduire les perfonnes qu'il a 
fait entrer et le furplus du loyer de la loge en queftion. Cependant ledit 
Ribière, étant ivre, s' eft avifé, lundi dernier, après les autres jeux de la foire 
finis, lorfque le plaignant étoit prêt à commencer fes exercices, de demander 
à Jean Herman, fon garçon, de l'argent. Jean Herman lui ayant fait réponfe 
que ce n' étoit pas le tems de compter enfemble, au lieu de fe fatisfaire de 

cette réponfe , il a dit que le plaignant étoit un gueux, un fripon, un b 

de f , qu'il feroit arrêter lui et fon carofle et qu'il lui feroit donner cent 

coups de bâton ; ce qui fit une émotion dans fon jeu fi grande qu'il ne put 
pas faire fes exercices. Et, étant defcendu en bas, l'ayant voulu faire fortir, 
ledit Ribière prit le plaignant au collet. Tout ce qu'il put faire, ce fut de s'en 
débarralTer, lui tenant fa perruque, il s'échappa et tomba à la porte du jeu. Les 
perfonnes qui attendoientle fpectacle et avoir fes exercices voulurent s'en aller; 
ce qui obligea le plaignant de rendre l'argent de leurs places et lui a fait un 
tort de plus de 200 livres. Et comme journellement il eft infulté dudit Ri- 
bière qui lui doit bien plus qu'il ne peut redemander, bien loin de lui être rede- 
vable ; c'eft ce qui l'oblige de venir par-devant nous nous rendre plainte (i). 

Signé : Moque. 

(^Archives àts Comm.^ no 3826.) 



(i) Dans Tinformation qui fut faite ensuite de cette plainte, par le commissaire Lefrançois, on 
entendit entre autres témoins, Etienne Lefévre, voltigeur au jeu de la danse de corJe du sieur 
Saini-Edme, demeurant faubourg Saint-Lazare aux i} cantons, igé de 34 ans. 
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FOURÉ (Antoine), entrepreneur de spectades, était le fik 
d'un joueur de marionnettes qui avait joui de quelque celé* 
briié aux foires vers 1740. Fouré fils était architecte-construc- 
teur et élève de Servandoni. II ouvrit en septembre 1757, sur le 
boulevard du Temple, un spectacle mécanique d'architecture dans 
un local où avait été établi précédemment une autre entreprise 
théâtrale qui n'avait pas réussi et qu'on nommait le SpectatU 
marin. La tentative essayée par Fouré ne fiit pas lucrative pour 
lui, et bientôt, à son tour, il céda son local à un autre entrepre- 
neur de spectacles qui fut plus heureux, à Jean-Baptiste Nicolet. 
Il continua cependant à se montrer aux foires et à y donner 
quelques représentations; c'est ùnsl qu'en 1760 il faisait jouer i 
la foire Saint-Germain une grande pièce à machines intitulée : le 
Molossiens vengés par Jupiter, ou la Métamorphose de Lycam. 



L'an 1759, le lundi ; novembre, du matin, font comparas en l'hâte! et jffi^ 
devant nous Nicolas Maillot, etc., chargé parti caliÈrement par M. le liwte- 
nant général de police de faire obferver les règles des fpectacles qu'il pennci 
fur les boulevans et de faire exécuter par tous ceux qui habitent for les boo- 
levarts et qui foumiflent au public quoi que ce foit les ordonnances et itgic- 
mens de police, fieur Antoine Fouré, architecte et entrepreneur du fpectuk 
qu'il donne jouraellemeni fur les boulevarts, ayant pour titre : La D^anki 
Junoti aux mfen et qui efl une mécanique et dont il a la pennifGon expitfc 
de M. le lieutenant de police à cet efTet : Le<;uel nous a déclaré que dc^ 
trois mois ou environ il donne [on f);ectacle fur le boulevan au public. Que 
les mauvais tems n'ont pas permis qu'il eût allez de niondc pour faire i beau- 
coup près fes débourfés de chaque jour et que cela l'a arriéré avec les aoeun, 
actrices et muiîciens dont il fe fcn joumdlcmciit pour ledit fpcnacle. Qa'il 
leur a dû et leur doit encore, nonobtUnt qu'il leur ait donné plufieun lois 
de l'argent. Pourquoi il y a compte ,■1 faire entre eux. Qu'il leur a doint 
plus d'argent qu'à l'ordinaire, â compte fur ce qui leur étoil dû, les jounfl* 
il a le plus travaillé et où il avoit plus de monde dans fou fpeciade ^ M 
rs de pluie et les mauvais tems, notamment vendredi et famedi dtniM 
rs que fon fpectacle a été plus garni qu'à l'ordinaire. Que k jour (OÙ" 
plu aux muficiens de fon orcheftre de fe refufer formelleraenl leomi 
l'orchcftre et i jouer jufqu'i ûx heures du foir, quoiqia'iU dulTcnt y iot I 
cinq heures, heure i laquelle le fpectacle eft annoncé par les afiSclies tt 
datis les endroits ordinaires et accoutumés et qu'il leur eût r 
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dififérentes fois d'y être plus tôt que plus tard pour fatisfaire le public. Qjae, 
voyant fon orchefbre dégarni de tous muficiens et entendant le public faire 
grand train et grand tapage dans la loge en demandant la mufique et pa- 
roilFant être étonné de ce qu'il n'y en avoit pas, craignant même que le fpec- 
tade ne manquât et tenant les propos d'un public ameuté, badiné et dupé 
par celui qui avoit reçu fon argent à la porte, lui fleur Fouré fit tout fon 
poffible pour tranquillifer le public et lui faire entendre que la mufique alloit 
arriver. Nonobftant quoi beaucoup de particuliers et particulières, qui gar- 
niffoient fon fpectacle, ont pris le parti de s'en aller et de retirer leur argent 
à la porte où ils l'avoient donné ; et le demeurant du public continua de faire 
du train et du tapage dans la loge attendu fon jufle mécontentement. Ce que 
voyant ledit fieur Fouré, il fit encore tout fon pofUble pour apaifer ceux qui 
étoient reftés dans la loge et ayant appris que (es muficiens étoient attroupés 
dans un cabaret rue du Temple, fe propofant et fe promettant de ne pas venir 
jouer dans fon théâtre s'il ne leur donnoit pas l'argent qui étoit par lui dû, 
il a été dans ce cabaret où il a rencontré le fleur Leroi, fergent d'infpection 
chargé particulièrement de ce fpectacle, qui lui dit : « Allez-vous-en et laifFez- 
moi faire. » Que ledit fieur Leroi étoit pour lors chargé d'argent pour leur 
donner dans ce cabaret et les engager à venir à leur devoir dans l'orcheflre 
de ce fpectacle. Qu'après avoir attendu jufqu'â fept heures moins un quart et 
lui Fouré ayant continué de faire prendre patience â ceux qui refloient dans 
fa loge et qui continuoient toujours à faire grand tapage et grand train et 
dont partie s'en alloit encore en reprenant fon argent à la porte, les muficiens 
font arrivés et fe font mis â l'orcheflre après avoir retardé ce fpectacle au 
moins d'une bonne heure et occaflonné de fortir beaucoup de perfonnes de 
l'appréciation desquelles il jufliflera en tems et lieu. Nous faifant la préfente 
déclaration pour fervir et valoir ce que de raifon, même nous rendant plainte 
defdits faits avec réferve de fe pourvoir pour ce qui le regarde perfonnellcment 
contre lefdits muficiens de la manière et ainfl qu'il avifera bon être. Lefquels 
muficiens fe nomment Arnoult, Ledez, Delautel, Brion, Lahaute, violons ; 
Spoumi, Lavallière, Vandeval, bafllers ; Rade, baffon, et Lecanu, timbalier. 

Jean-Marie Arnoult, muficien et joueur de violon, demeurant rue Montor- 
gueil, au coin de la rue Tireboudin ; François Ledez, muficien et joueur de 
violon, demeurant rue Ste-Marguerite, quartier St-Germain-dcs-Prés ; François 
Delautel, muficien et joueur de violon, demeurant rue des Cordeliers, â l'hôtel 
du St-£fprit; Louis-Antoine Brion, muficien et joueur de violon, demeurant 
grande rue du Faubourg-St-Antoine, près la rue de Charonne ; Wenceflas 
Spoumi, muficien et joueur de baffe, demeurant rue des Bourdonnois ; Maxi- 
milien Lavallière, muficien et joueur de baffe, demeurant rue des Filles-Dieu ; 
Georges Vandeval, muficien et joueur de baffe, demeurant rue Poupée, près 
St-André-des-Arts; François Rade, muficien et joueur de baffon, et Pierre- 
Quentin Canu, muficien et timbalier, demeurant rue Neuve-St-Denis, tous 
compofant avec ledit Lahaute, muficien, joueur de violon et répétiteur, qui 
eft abfent, l'orcheflre du fpectacle dudit fieur Fouré, font enfuite comparus 
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devant nous. Ldquels nous ont dit qu'étant convenus avec ledit fteur Fouré, 
il y a trois femaines ou environ lorfqu'il a commencé fon fpectacle, qu'il les 
payeroit eiactement jour par jour reiativement aux difiérens prix qu'il avoii 
faits avec eux, et ledit fieur Fouré ne les ayant pas payés exactement, fuivisi 
(a promelTe, ils lui ont donné à entendre que, s'il ne les payott pas, il) cell«- 
roient de jouer i fon fpectacle. Que ledit Fouré leur a promis de les pajer 
à l'avenir plus exactement, ce qu'il n'a pas fait, 1 l'exception de quelques joms 
qu'il leur a donné de l'argent à compte ; qu'il leur en a même donné vendmli 
et famedi derniers toujours à compte fur ce qu'il leur devoit : nms cornnK 
ils n'étoient pas coniens de ces i compte et qu'ils vouloient être entiirenxm 
payés, s'il éioit pofUble, ils fe font propofé de ne plus aller jouer k ce fpec- 
tacle fi le fieur Fouré ne leur donnoit de l'argent. Four cet effet, étant vm 
raHembiés rue du Temple, hier au foir, au cabaret qui a pour enfeigne U 
Soleil d'Or, ils fe font refufés d'aller jouer audit fpectacle fi ledit fieur Foori 
ne leur donnoit ou faîfoit donner de l'argent nonobflant les différentes le- 
monces et invitations qu'on leur eût faîtes d'aller joner i ce fpectacle jufqu'i 
cinq heures un quart du foir. Qu'enfin ledit fieur Leroi, fergent d'infpectioo, 
étant venu dans le cabaret en queftion avec une fomme de 92 livres qu'il 1ns 
a montrée et qu'il leur a dit qu'elle leur feroit donnée s'ils venoient A l'iafbni 
dans l'orchedre du fpectacle, ils y ont à l'inftant été, et il étoit pour Ion lii 
heures et demie du foir, et ont jouépendant le fpectacle à leur ordinaire «les 
92 livres ne leur ont pas été remifcs, ledit fieur Leroi leur ayant dit qu'il en 
avoit été empêché par ledit fieur Fouré. Dont et de quoi ils requièrent acte. 
Signé : Arnoult ; Brion; Radet; Ledet; Spourny; Delautei; 
Vakdeval; Lavallière; Fouré; Maillot; Lecanu. 

E(l aufS comparu fieur Louis Leroi, fergent d'infpection des gardes de jihii 
et de nuit et chargé particulièrement du fpectacle tenu par le tîeur Fouté to 
le boulevart : Lequel nous a déclaré et dit que le jour d'hier étant allé fur le 
boulevart audit fpeaacle fur les quatre heures après midi, vers ks cinq heures 
ne voyant pas dans l'orchefire les muficicns i. l'ordinaire et ledit fieur FW 
lui ayant dit qu'il comptoit qu'ils cjbaloicnt enfemble pour ne pas veoii feu 
prétexte qu'il leur devoit de l'argent, et voyant que le monde afferablé dws 
ce fpectacle commençoit i murmurer do n'entendre pas de fymphonie, aptts 
plufieurs recherches de la part du ficur Fouré et de la part de ceux qu'il avnt 
employés pour chercher les muficiens de l'orcheftre qui s'étoieut refofés i 
venir à l'orchelbe nonobAant les diUércates femonces qui leur iwilA 
été faites à ce fujet dans un cabaret où ils étoieni rue du Temple, il a été M 
perfonneliement dans ce cabaret pour engager kfdits muficicns i h fshB 
i l'orcheftre de ce fpectacle pour contenter le public qui paroilToit s'obAfaiS 
et faire grand train àraifondecequ'il ne voyolt pas de muficicns i l'onlltAit 
et même qui s'en alloit en abondance et reprenoit fon argent k la |nittr 
Nonobftant quoi ces mulïciens fe font refufés d'aller jouer audit orcbcftR tt 
lui ont dit qu'ils n'iroient pas fi on ne leur donnoit de rargenl. 




Fournier. 335 



rhcure avançoit et même celle du fpectacle indiquée étoit paffée et le public 
continuoit à faire du train dans le fpectacle en demandant des muficiens et 
s*en alloit toujours en très-grande quantité en reprenant fon argent à la porte, 
ce qu'il voyoit par lui-même en allant et venant à ce fpectacle et en retour- 
nant à ce cabaret pour engager les muficiens à y aller. Qu'enfin, ayant vu 
dans le cabaret le chandelier foumifleur de ce fpectacle qui avoit dans les 
mains une fomme de 92 livres, les muficiens ont exigé que cette fomme de 
92 livres fût mife entre les mains de lui comparant pour fureté de ce qu'elle 
leur feroit donnée s'ils alloient jouer. Que cette fomme lui ayant été remife 
entre les mains, cela fut accepté de la part des muficiens, à l'exception d'un 
nommé Brion qui dit hautement qu'il ne fortiroit pas du lieu où ils étoient 
que ladite fomme de 92 livres ne leur y fût donnée ; ce qui fut accepté de 
la part des autres. Et néanmoins comme lui comparant craignoit que ce ne 
fût fubterfiige de la part defdits muficiens et que lorfqu'ils auroîent eu reçu 
ladite fomme de 92 livres ils n'aillent pas à l'orchedre ainfi qu'ils l'avoient 
promis, il prit le parti de remporter ladite fomme de 92 livres en difant 
auxdits muficiens qu'il s'en alloit en remportant ladite fomme et que, s'ils ne 
fe rendoient pas à l'orcheftre, on fe pourvoiroit , et s'en alla eflFectivement 
au jeu en remportant ladite fomme. Et lefdits muficiens s'y rendirent fur les 
fix heures trois quarts et jouèrent en la manière accoutumée. Qu'étant ainfi 
audit fpectacle avec ladite fomme de 92 livres entre les mains, ledit fieur 
Fouré l'a requis de ne la point remettre aux muficiens parce que, lui a-t-il 
dit, il fe propofoit de venir par-devant nous ce matin à l'effet de nous rendre 
fa plainte contre eux de ce qu'ils avoient manqué au public et à lui, ainfi 
qu'il vient de nous la faire. Pourquoi lui comparant remit à l'indant entre 
les mains dudit fieur Fouré la fomme de 92 livres dont il a retiré décharge ; 
et, en fortant du fpectacle, il a fait fon rapport à fon commandant de l'émeute 
publique d'hier au foir au fpectacle dudit fieur Fouré et nous en fait la pré- 
fente déclaration ce matin. 

Signé : Maillot; Leroi. 

En conféquence avons renvoyé les parties à fe pourvoir ainfi qu'elles avife- 
ront bon être, etc., et du tout avons dreffé le préfent procès- verbal. 

Signé : Maillot. 

{Archives dts Comm., no 3766.) 



FOURNIER (Étienne-Rose), née en 1747, actrice du spec- 
tacle tenu par un sieur de Neufmaison sur le boulevard du 
Temple en 1769. 

Samedi, 22 avril 1769. 

Arreftation, interrogatoire et emprifonnement d'Étienne-Rofe Fournier, 
femme de Jean-Louis Bccquet, actrice chez le nommé Neufmaifon, cntrepre- 
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neur de fpectacle fur le boulevart, pour avoir volé une montre d'or et rrois 
écus de fil livres, de complicité avec fon mari, i un fieur Michel Boarjot 
qu'ils avoieat attiré à fouper chez Charoimat, marchand de vins, et qu'ils 
a voient erifé. 

Voy. Neufuaiso'n. 



FOURNIER (M"*), actrice du boulevard, fit d'abord partie de 
la troupe de l'Ambigu-Comique, et en 1780 de celle des 
Grands-Danseurs du Roi. Elle a rempli à ce dernier théâtre les 
rôles de Brigitte dans V Amour quêteur, comédie en deux actes, de 
Beaunoir (i°mai 1781); Colombine da.ns les Amours de Colom- 
bine (7 mai 1781) ; Madame Reveni dans le Prétendu sans k sa- 
voir (19 avril 17S2); la couturière dans les Amours du portiur 
d'eau et de la couturière, pièce en deux actes (7 mai 1782), et 
Junan dans le Ravissement d'Europe, pantomime en trois actes 
(13 mai 1784). 



FOURREAU (PiERRE-Loois), sauteur du tliéâtre des Grands- 
Danseurs du Roi en 1780. 

Samedi 9 feptembre 1780, î heures un quart, iiutin. 

François Boishue, fergent, a amené Pierre-Louis Fourreau, fauteur, « 
Claude-Jacques-Clijinent de Villefon, acteur, tous deux de Nicolet, pour 
querelle (1). Renvoyés 
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FRANCASSANI (Antoine), acteur forain, fils du polichinelle 
de la Comédie-Italienne, débuta en 1701 dans la troupe de 
Selles, où il jouait les rôles d'Arlequins. Il y resta jusqu'à la fin de 
la foire Saint-Germain de 1707 et s'engagea pour la foire Saint- 
Laurent suivante chez la veuve Maurice. Il donna ensuite des 
représentations en province. En 1734, il revint à Paris et voulut 
entrer à la Comédie-Italienne, mais il ne put y parvenir. Fran- 
cassani avait firancisé son nom et se faisait appeler de Frécansal. 

(Mémoirts sur Us Spectacles de la Foire, I, 25.) 

L'an 1707, le 20* jour de février, dix heures du matin, nous Jean De- 
moncrif, etc., requis qu'avons été, fommes tranfporté dans l'enclos de Tab- 
baye de St-Germain-des-Prés et entré dans la maifon où eft demeurant An- 
toine Franquafani et ayant monté au fécond étage, y avons trouvé ledit 
Franquafani, au lit malade : Lequel nous a fait entendre avoir requis notre 
tranfport à TefiFet de faire fa plainte à rencontre des nommés Chriftophe Selle 
et fa femme et leurs complices et nous dire que jeudi dernier, 17 du préfent 
mois, fur Its neuf heures du foir, il fut attaqué par trois particuliers à lui in- 
connus, qui, ayant à Tinflant mis Tépée à la main, Tauroient fafis doute percé 
n le plaignant ne s'étoit retiré chez lui, où étant et peu de tems après lui 
auroit pris une groffe fièvre et un vomiflement qui Tauroit entièrement exté- 
nué et fait défefpérer de fa vie. Et comme le plaignant a appris que lefdits 
Selle et fa femme ont eu de mauvais deffeins contre lui, que ledit Selle a 
attenté à fa vie par le fer et par le poifon, que fa femme l'a voulu faire 
aÛTafliner, ayant pour cet effet tâché d'engager pluûeurs particuliers dans fon 
parti auxquels elle a promis de l'argent s'ils tuoient ledit plaignant, qu'ac- 
tuellement ils font encore en procès attendu qu'il ne peut exécuter le traité 
fait entre eux à caufe de l'indifpofition qui lui ed furvenue et que tous les 
jours il fe voit expofé à une fin tragique et funefle, c'eft ce qui l'a obligé de 

nous rendre la préfente plainte (i). 

Signé : de Frécansal. 

{Archives des Comm., no J827.) 

Voy. Trével. 

FRANCISQUE (Francisciue MOLIN, dit), acteur forain et 
entrepreneur de spectacles, joua d'abord en province et ne 
vint à Paris qu'en 171 5, époque où il parut à la foire Saint-Ger- 

(f ) Dans rinformation qui fut faite ensuite de cette plainte, devant le commissaire Demoncrif, 
plusieurs témoins déposèrent en effet que la femme de Christophe Selle leur avait fait des propo- 
citions pour assassiner Francas5ani, et parmi eux Christian Briot, danseur de corde dans la troupe 
de Selle, étant de présent & Paris, logé rue des Quatrc-Vents, paroisse Saint-Sulpice, âgé de 3 s ans. 

Sp. 22 
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main, au jeudePellegrin. Hpossa ensuite dans b troupe de S^ni- 
Edme, et à la foire Satnt-Gerinain de 1 7 1 S il était engagé au jeu de 
Baxter et Sorin, prête-noms de la dame Baron. En 1720, ayant 
monté une troupe composée en grande partie de sa ratnilte, et 
où son frérc Simon faisait les Arlequins, il ouvrit un spectacle ï 
la foire Saint-Germain. Son théâtre fut irès-couru, grâce aux 
pièces charmantes qu'il y fit représenter, citons entre autres : 
l'Ombre de la foire, prologue de Lesage et Domeval, suivi de 
VJsle du GougoH, pièce en deux actes, en monologues, mêlée de 
jargon, avec un divertissement, par Domeval (3 fémer 1720); 
les Animaux raisonnables, opéra comique en un acte, par L^rand 
et Fuzclier, musique de Gilliers (février 1720); le Diable ^ar- 
gent, prologue en prose, suivi de la Queue de vérité, pièce en un 
acte, en prose, mêlée de jargon, et de Arlequin roi des Ogres, ou 
les Boites de sept lieues, pièces en un acte, en prose, mêlées de 
jargon, par Lesage, FuzeHcr et Dorncval (1720, foire Saint-Cer- 
^ main); l'Ane du Daggial, pièce en un acte, en prose et enmono- 
\ iogues, par Domeval (1720, foire Saint-Germain); la Staliie 
merveilleuse, opéra comique en trois actes, de Lesage et Domeval 
(1720, foire Saint-Laurent); l'Ile des Ama:;;ones, opéra comique 
en un acte, avec un divertissement et un \'audeville, musique de 
Gilliers, par Lesage et Domeval (1720, foire Saint-Laurent); la 
Forêt de Dodone, pièce en un acte, en prose, mêlée de quelques 
vaudevilles, avec un divertissement, par Lesage et Dorneval, mu- 
sique de Gilliers (février 1721); Magotin, opéra comique en un 
acte, de Lesage et Dorneval, précédé de VOmbre d'Alard, prolo- 
gue, et suivi de Robinson, pièce en un acte, par tes mêmes auteurs 
(1721, foire Saint-Germain); ./^Wey«iH£"?ji/)'mj(i«, opéra comique 
en un acte, de Lesage, Fuzelier et Dorneval (1721, foire Saint- 
Germain). A la foire Saint-Laurent de 1721, l'Opéra-Comique, 
dirigé depuis l'année précédente par Lalauze et Restier, se trou- 
vait exploité par une société composée de Pierre Alard, Baxter, 
M"' d'Aigrcmont et autres joints i Lalauze; malgré leurs efforts, 
leur entreprise ne réussit pas cl le public déserta leur spectacle 
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pour se porter chez Francisque, à qui on permit alors d'ouvrir 
officiellement un théâtre d'opéra comique, et qui fit représenter : 
la Boîte de Pandore, pièce en un acte, en prose, de Lesage, Fuze- 
lier et Dorneval, précédée de la Fausse foire, prologue, et suivie 
de la Tête noire, pièce en un acte, des mêmes auteurs (31 Juillet 
172 1); le Régiment de la calotte, opéra comique en un acte, de 
Lesage, Fuzelier et Dorneval (septembre 1721); le Rappel de la 
foire à la vie, opéra comique par les mêmes auteurs (septembre 
172 1), et les Funérailles de la foire, opéra comique en Un acte, 
avec un divertissement et un vaudeville, par Lesage et Dorneval, 
musique de Gilliers (septembre 1721). Malheureusement pour 
Francisque, le privilège de l'opéra comique ne lui fut pas continué 
et, plus malheureusement encore, la Comédie-Française, faisant 
revivre des arrêts du Parlement presque tombés en désuétude, 
interdit une fois encore le dialogue aux comédiens forains et les 
réduisit aux marionnettes et aux danses de corde. C'est alors que, 
furieux de voir leurs espérances déçues et leurs succès finis, 
Lesage, Fuzelier et Dorneval allèrent faire jouer les marionnettes 
chez Delaplace, et c'est alors que Piron fit pour Francisque un 
véritable chef-d'œuvre, Arlequin Deucalion (i), dans lequel, dit 
Ch. Magnin, il représentait « Arlequin Deucalion cherchant dans 
tous les coins du Parnasse des matériaux pour créer des hommes et 
mettant la main sur un polichinelle de bois qui parlait aussitôt 
son baragouin par l'organe strident du compère placé sous la 
scène ». Comme on peut le penser, la Comédie- Française n'avait 
pas songé à défendre un pareil dialogue, et cette façon spirituelle 
d'éluder la difficulté valut à Piron de nombreux applaudissements 
et l'encouragèrent à travailler encore pour Francisque, chez le- 
quel il fit représenter, à la foire Saint-Laurent de 1722, Tirésias, 
pièce en trois actes, en prose, mêlée de vers et de vaudevilles, et 
à la foire Saint-Germain suivante, Colomhine Nitétis, parodie de 



(1) C*était Francisque qui jouait dans cette pièce le r&Ie d'Arlequitt. Il s'y montra parfait, et 
exécutait cotre autres tours d'adresse et d'agilité, à la scène iv de l'acte II, un saut périlleux ma- 
gistral, qui paua longtemps pour le chef-d'œuvre de l'art. 
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Nititis, tragédie de Danchet. A partir de cette époque, Francis- 
que cessa de paraître aux foires à Paris, et laissant là ses marion- 
nettes , il s'en alla avec une troupe d'aaeurs naturels donner (l« 
représentations en province. 



L'an 1720, le jeudi 31' jour de juillet, du malin, cB comparu enl'hâid 
el par-devant nous Jofeph Aubcrt, etc., Marc-Antoine de Lalauze, entrepre- 
neur de r Opéra-Comique : Lequel, tant pour lui que pour fes iffociés, noui 
a dit que cejourd'hui de relevée, le nommé Francifque et fes affociés doivent 
repréfenter un diverti iïement dans lequel ils fc pfopofent non-feu lemcni de 
jouer la comédie eu plein, mais encore d'avoir une fymphonie, des décorations 
et des machines, et ce au préjudice de la fignification qui lui a été (aîK du 
privilège qu'il a de l'Opéra-Comique qui lui défend i lui et i fes iSoàli 
d'avoir plus de deux inftrumens, ni de décorations peintes. Pourquoi nous 
requiert, comme cela lui porteroit un préjudice confidérable, de vouloir noiu 
tranfporter cejourd'hui de relevée en la loge qu'occupe ledit Francifque dus 
le petit préau de la foire, à l'efiei de drelTer procès-verbal des contraveatioie 
qui s'y trouveront. 

Signé : Laiatoe. 



Sur quoi nous commillaire, etc., fur les cinq heures de relevée, naos 
fommes tranfpoité dans la loge dudit Francifque A fes afTociés, ob éunt, 
après la danfe de corde et voltige, il nous eft apparu que le tbéltre était 
fermé d'un rideau, lequel a été levé et ledit théllrc orné de décorations pcinits 
' repréfenlam une folitude et un nuufolée, et plufieurs lullres illuminét; qall 
yavoit dans l'orcheftre quatre violons et deux baiTi;s qui jouèrent un airtriAc; 
que les acteurs tant hommes que femmes fire&t un prologue i haute et io- 
telligible voix, fe parlant et fe répondant l'un ei l'autre. Une actrice do non 
de Thalie parolt au fon de timbales et trompettes el joue fon rate. EnGnte 
de quoi le maufolée s'eA féparé, aiafi que !a décoration repréfenlam U foli* 
tude, les lutlrcs font defcendus et un autre lidciu rcpréfenunt piyfs^^UJa 
fermé te fond du théilre ainfi qu'aux autres actes. Que le fond ia thétai 
4'eft levé et ont paru deux figures fur des piédellau^. Q.ue Fnacilijut, ta 
Arlequin, avec les autres acteurs et actrices, ont repréfentiï la comédie ta fon 
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entier fous le nom de la Boite de Pandore (i); dans lequel acte lefdites deux 
figures ont été tirées dans les coulifTes et un tonnerre avec des éclats s'eft fait 
entendre, de même que dans le prologue. Lequel acte fini, une toile peinte 
a defcendu qui a fermé Je fond du théâtre, les luftres font aufli defcendus et 
remontés ainfi que le fond du théâtre. 

Enfuite lefdits acteurs on^epréfenté un autre acte de comédie fous le nom 
de la Tête noire, dont les décorations repréfentoient une chambre, et lefdits 
quatre violons et les deux baffes ont joué dans les entr'actes. 

Dont et de tout ce que deffus nous avons fait et dreffé le préfent procès- 
verbal. 

Signé : Aubert. 

{^Archives dts Comm., n® Î370.) 



II 



Ordonnance qui permet au nommé Francifqtie de repréfenter des pièces de théâtre 

à la foire St-Laurent, 

De par le Roi. 

Sa Majeflé ayant agréé que les directeurs de l'Académie royale de mufique 
cédafTent à Lalauze et fa troupe le privilège de repréfenter aux foires de St- 
Laurent et de St-Germain un opéra comique fuivant les conditions portées 
entre eux le 30 avril dernier et Sa Majeflé bien informée d*un côté des con- 
teftations qui font entre ledit Lalauze et le nommé Francifque et fa troupe 
à cette occafion, et d'un autre côté que ce dernier réuf&t mieux â la fatisfac- 
lion du public que Sa Majeflé a eue uniquement en vue dans ces repréfen- 
tations : Sa Majeflé a permis et permet à Francifque et fa troupe de continuer 
fes repréfentations auxdites foires, même d'y mêler les agrémens de l'opéra 
comique en payant à l'acquit de Lalauze et fa troupe, à la caifTe de l'Académie 
royale de mufique, le prix entier convenu par le traité du 30 avril dernier, 
lequel lui fera cédé pour le tems qui en refle â expirer, même de rembourfer 
Lalauze et fa troupe de ce qu'il peut déjà avoir payé. En conféquence et pour 
dédommager ledit Lalauze il lui fera permis de continuer avec fa troupe fes 
repréfentations pendant le refle de la préfente foire feulement fans payer 
aucun droit â ladite Académie. Ordonne Sa Majeflé au fieur de Francine, 
directeur d'icelle, de confentir ladite cefCon et au fieur de Baudri, lieutenant 
général de police, de tenir la main â l'exécution de la préfente ordonnance. 
Fait à Paris le 10 août 1721 (2). 

(lUg. d* U Maison dm Roi, 0>» 65.) 



(1) La Boit* dt Pandore, pièce en un acte, en (frose, par Lesage, Fuzelier et Dorneval. — La 
Tête noire, pièce en un acte, en prose, par les mimes. 

(2) Le 18 aoCit suivant le jeu de Francisque fut fermé par ordre du rot. 
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L'an 1721, le vendredi 35* jour de feptembre, trois henres de relci'ét, 
nous Jofeph Aubert, etc., en exécution de l'ordre i nous donné par M. le 
lieutenant génâtal de police de nous uanfpIPter cejourd'hui i la foire 
St-Laurent à VeSet de faire fenner le jeu du nommé Francifqne, lommes 
à ladite heure tmnfporté en ladite foire, dans le petit préau oti ledit Fran- 
cifqne tient fon jeu, dont ayant trouvé la porte ouverte et ayant fait en- 
tendre le fujet de notre tranfport à des particulieis domeftiques dudit jeu 
de Francifque qui étoient i ladite porte, avons fait fermer les portes dudit 
jeu et établi deux archers de robe courte i chaque porte, commandés par le 
fieur Lambolle, oiScier de robe courte, pour l'abfence du fieur Lemaltre, 
aum officier de robe courte, prépofé 1 ladite foire par ordre de M. d'Argen- 
fon. Dans lequel infLintell furvenue une particulière femme, que nous avons 
appris être ta femme dudit Francifque, laquelle s'ett mife à crier et tenir des 
difcours infolcns contre nous, ce qui nous a obligé de lui faire entendre le 
tort qu'elle avoit, puifque nous faifions exécuter les ordres du magilbai, et 
qu'elle devoil fe contenir. Mais au lieu de le faire elle a récidivé et excitj 
fes gagiftcs et autre peuple, qui étoit dans le préau, i fe mutiner et i nous 
injurier. Que pour prévenir cette mutinerie, nous lui avons encore fait con- 
noltre fan tort ; que !e lefpect qu'elle devoil avoir pour les ordres du magïAnt 
devoit la contenir et ne pas nous injurier. Q^ie ladite femme Fraocifquc 
ayant paflé dudit préau dans la foire et nous voyant pafTer, elle a recommencé 
fes injures et excité par fes paroles le monde qui étoit autour d'elle à fe mu- 
tiner, ce qui a fait que nous avons encore été obligé de lui dire de fe contenir 
fmon qu'elle nous forceroit, par fa conduite et le mauvais exemple qu'elle 
donnott, de la faire arrêter et conduire au corps de garde ; et nous ayant dit, 
en nous narguant, qu'elle fe moquoit de nous, nous l'avons fait arrêter pour 
la faire conduire au corps de garde. Qu'une particuliÈre femme, i nous in- 
connue, vêtue d'une longue robe de chambre de toile peinte, s'y eft oppofée 
et s'eH roife i crier que les marchands fermalTent leurs boutiques, aGo d'eid- 
ter une rumeur, ce qui a fait que nous l'avons fait auffi arrêter et conduire 
au corps de garde. Q,ue plufieurs peribnnes nous ayant repréfenté, quelque 
tems après, qu'elles étoient punies de leur infolence et nous ont demandé 
grâce pour elles. Que la femme Francifque et l'autre p.irticulii're, gagifc 
dudit Francifque, ayant reconnu leur tort, fous le bon plailir de M. le lieu- 
tenant général de police, nous les avons taiffées L-n liberté. 

Dont et de tout ce que delTus nous avons fait et circfTi; le préfent proob- 

Signé : AUBERT. 

Et le famedi, 26' jour du mois de feptembre, liuii heures du 
GOmrailTaire fufdit, fommcs tranfpoilé en l'hAtel et par-devant M. 
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général de police auquel nous avons fait rapport du contenu audit procès- 
verbal. M. le lieutenant général de police a ordonné qu'il fera informé du 
contenu en icelui à la requête de M. le procureur du Roi, etc. 

Signé : de Voyer d*Argenson. 

{Archivés des Comm.f no ^y^t,') 

Foy. Pellegrin (27 mistrs 171 5). Saint-Edme (25 juillet 1716). Sorin 
(15 mars 1718). 



FRÉMY (M"*) , actrice de rOpéra-Comique à la foire Saint- 
Laurent de 1739, avait un rôle dans le Repas allégorique, ou 
la Gaudriole, opéra comique en un actç, avec un prologue, de 
Panard, représenté le 30 juin de cette même année. 

{Dictionnaire des Thédircs, IV, 426.) 



FRIBOURG (FrançoiS'BERTRIND, dit), danseur àl'Opéra- 
Comique en 1748. 
Voy. Lebrun (Marie-Madeleine). 



FRIBOURG (Joseph BERTRIND, dit), danseur à l'Opéra- 
Comique en 1748. 
Voy. Lebrun (Marie-Madeleine). 



FROGÈRES (Jeak-Baptiste-Edme AUBERT, dit), né le 
28 avril 1753, mort le 14 avril 1832, acteur du théâtre des 
Variétés au Palais-Royal, y débuu le 18 avril 1790 dans les Intri- 
gants de Dumaniant et dans le Fou raisonnable de Patrat. Il rem- 
plissait les rôles de comiques et de valets. Frogères fiit attaché 
plus tard au théâtre de la Cité, qu'il quitta pour aller en Russie. 

(G»l*rie historique de la troupe de Nicolel, par de 
Manne et Ménétrier, 99.) 
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FROMENT (Léger), ne en 1753, acteur au spectacle des 
Associés en 1780. 

L'an 17S0, le mardi 18 juillet, lîz heures du loir, eft venu en l'hâtel et par- 
devant Qous Louis-Michel-Roch Delaporte, etc., Claude Godait, fergem de 
la garde de Paris, de polie i la grille St-Hartin: Lequel nons a dit qu'il y a 
environ une demi-heure le fieur Bureau, adjudant de ladite garde, lui a 
amené à la porte de la foire Si-Laurent où il étoit alors, un particulier qui 
fe plaignoit d'avoir été volé et qui s'étoit adrelTé au fieur Lefèvre, fergcnt 
des gardes-franfoifes de pofle 1 ladite foire, qui avoit chargé ledit &enr 
Bureau de le conduire devant le commiUaire 1 l'effet de faire fa déclaration, 
et que le dépofant le conduit devant nous à cet effet. Eft enfuite compani 
fleur Léger Froment, acteur au fpectade des AiTociés, demeurant rue de 
Poitou, au coin de celle de l'Ëchaudé, chez le fieur Ravel, marchand de vins, 
au4'furledevant, paroiffeSt-Nicolas-des-Champs: Lequelnousadéclaréqu'oa 
s'eft introduit dans fadite chambre, depuis ce malin onze heures juTqu'à cei 
aprËS-midi trois heures, à la faveur de quelque fauffe clef, et qu'on lui a volé 
en icelle un habit de drap de Louvicrs gris, boutons d'or, vc&e et culotte 
pareilles, jarretières d'or i la culotte, l'habit et la vcfte doublés de croifé de 
foie rofe, la culotte doublée de toile de coton, une paire de bas de foie i 
cdtes noires et blanches, nuancés dans le milieu de la jambe, une couverture 
de laine grife, un chapeau bordé d'un petit galon d'oi à bouton d'or, plus une 
paire de bas de coton blanc. Ignore l'auteur de ce vol. 

Signé: Léger Frokent; Delaporte. 

MrtiiK. J,i Csmm.. n" 1481.) 



FUSIL, acteur du boulevard, né vers 1755, mort le 8 avril 
182s, fut attaché au spectacle des Variétés-Amusantes, puis 
au théâtre des Variétés du Palais-Royal, où il créa avec un granJ 
succès le rôle de Dumont, valet de Mondor, dans V Amour et la rai- 
son, comédie de Pigault-Lebrun, jouée le samedi jooctobre 1790. 
Fusil fut ensuite engagé au Théâtre-Français de la rue de Riche- 
lieu, appelé plus tard théâtre de la République, au théâtre de h. 
Porte-Saint-Martin, au théâtre Louvois et au tliéStre de l'Impé- 
ratrice (Odéon). 

(Btothuru icxin.MatfAmf.rii h 
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FUZELIER (Louis), né en 1673, ^^^^ en 1732, auteur dra- 
matique, se fit un instant joueur de marionnettes pendant la 
foire Saint-Germain de 1722, en compagnie de Dorneval et de 
Lesage, au Théâtre des marionnettes étrangères dirigé par Dela- 
place et Dolet. 
Voy. Lesage (Alain-René). 





ABRY(CLAUDE),acteurfbrain, fit partie, vers 1762, 
de la troupe de Claude Pierre-Gourliez, dit Gau- 
don, entrepreneur de spectacles, et était en 176; 
sauteur au jeu de Nicolet cadet. 



L'an 176$, lefamedi 2 mars, foir, en l'hôtel et par-dcvam nous Gilles-Pierre 
Chenu, etc., eft comparu le fieur Claude Gabiy, fauteur chez le fieur Hicolet 
cadet, demeurant rue du Cœur-Volant, paroiffe St-Sulpîce : Lequel nous a 
rendu plainte contre le fieur Gaudon, ci-devant entrepreneur de fpectacles, 
et dit que ledit Gaudon lui redoit 240 livres pour anciens gages, dont il lui a 
fait trois billets dont deux font échus ; que ne pouvant être payé dudit Gau- 
don, il l'a fait affigner et formé oppofition fur lui entre les mains dudîl fieur 
Nicoîet ; que ledit Gaudon, piqué furtout de ladite oppofition, n'a depuis 
celTé de menacer et injurier le plaignant, le provoquant même à fe battre 
avec lui, pour l'obliger de lui donner mainlevée ; que notamment cejour- 
d'hui, étant fous le théâtre, ledit Gaudon, recommençant les mimes injures, 
y a ajouté le gefte paatomime qui veut dire que le plaignant efl un voleur 
et a mérité d'être pendu. Et comme fa conduite efi i l'abri de tout reproche, 
et qu'il a intérêt d'avoir réparation d'une infulte aufTi grave faite en préfence 
dudit fieur Nicolet, des fieur et dame Dubroc, du fieur Sauvât, du fieur Def- 
flèches, du fieur Duchéne, des fieur et dame Lallemand, du fleur Desjardins, 
de la dame Ménager, du fieur Michel, huiffier, et autres perfonnes prdfentes, 
lefquels le plaignant a fur-le-champ pris â témoin, il eft venu nous rendre la 
pré fente plainte. 

Signé : CtiENU ; Gabry. 

^Ar,hiv„é„Ccmm..a'»i^.) 

Voy. Gaudon. 



348 Les Spectacles de la Foire. 

GAGNEUR (Pierre-Toussaint), né en 1733, aaeur fo- 
rain, faisait dès 1753 partie de la troupe des danseurs de 
corde de Restier et s'y distinguât à la foire Saint-Germain de 17J4 
en exécutant a le Grand faut mortel du ruban en arrière de la 
hauteur de fept pieds ». En 1762 il était attaché au spectade 
de Nicolet, et en 1763 il était revenu chez Restier. En 1768, 
Gagneur était à la tète d'une troupe de sauteurs qui faisait ses 
exercices sur le boulevard du Temple, et en 1772 il était assodé 
à Marie Valevaude, femme d'Antoine Travisani, directrice du 
spectacle des animaux sur le même boulevard. 

L'an 1773, le 16 décembre, onze heures du matin, en l'hAtd et pv^dcfant 
nous Charles-Alexandre Ferrand, etc., eft comparue demoifelle Harie-Fno- 
foife Bertaud, marchande hngère à Paris, époufe de fieur Pierre-TouSIùtit 
Gagneur, demeurant rue Jean-de-1'Épine, à l'hâte! du St-Efprit : Laquelle 
nous a rendu plainte contre le fieur Gagneur, fon mari, demeurant rue da 
Faubourg-du-Temple, paroille Si-Laurent, et dit que, par le contrat de mi- 
riage pafTf devant M* Gillet et fon confrère, notaires à Paris, le 25 novembre 
I7j;, entre ledit Gagneur et ladîie demoifelle Bertaud, il fut conflitué en dot 
i ladite demoifelle par fes père et mère la fomme de i,soo livres en a«n- 
cement d'hoirie de leur fucceflion, favoir : 85S livres i j fols eu meubles, 
ullenfiles de méaage, habits, linge et bardes 1 fon ufage, et 641 livres j Ibis 
que les fieur et dame Bertaud, fes père et mère, ont ddbourfées pour Eure 
recevoir la plaignante marchande lingère i. Paris : ledit contrat de nuriagt 
portant quittance de ladite fomme de Sj8 livres i j fols palTée par ledit lieui 
Gagneur et fon époufe en faveur des fieur et dame Bertaud, père et mire de 
la plaignante. 

La plaignante, marchande lingère i Paris, en fe mariant avec le fieur Ga- 
gneur, n'avoit eu d'autre intention que de fuivre fon commerce avec foo 
mari ainfi qu'ils en étoient convenus exprelTément enfemble. Le fieur Ga- 
gneur, bien loin de fc conformer i tout ce qu'il avoir promis J, fj tcmrae pour 
l'aider dans fon commerce, un mois après leur mariage \i. quitta et fui ha- 
biter avec une fille fumommée l'Hongroife, qui l'toit de la iroupe des bite- 
leursdu fieur Refiler, i la foire St-Gerroain. Un foir ii prit faniaific au lïew 
Gagneur d'amener chez lui fa concubine pour y foupcr : U plaignanie, fr 
femme, s'y oppofa, ne voulant pas admettre i fatable cette concubine; IcJÏn' 
Gagneur maltraita fa femme en la frappant et enfuiie tirant fon é^ çotut 
elle, et après beaucoup de bniit et de fcandalc, la querelle fe Kimiia^ 
l'enlèvement que fit te fieur Gagneur et fon frjre, le capucin, qui tuÔtV^ 
lui, des hardcs et effets dudit fieur Gagneur qu'iU mircni dans v 
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qu'ils emportèrent fur-le-champ chez ladite Hongroife, fa concubine, qui 
demeuroit lors chez un vitrier. Quelques jours après ledit fieur Gagneur 
s'étant rendu chez fa mère avec T Hongroife, la plaignante qui demeuroit vis- 
à-vis, rue des Mauvais-Garçons, s'en étant aperçue, fut chez fa belle-mère 
et les trouva à table à fouper : elle témoigna à fon mari combien elle étoit 
fenfible à fa façon d'agir et lui fit les repréfentations les plus tendres. Ledit 
fieur Gagneur, au lieu d'en être touché, fe leva de table comme un furieux, 
prit fon épée et courut fur fa femme pour l'aflaffiner. Comme il lui portoit 
le coup, il fe trouva le chaudronnier de la boutique de ladite maifon, qui 
étoit monté au bruit qu'il avoit entendu, qui para avec la main le coup du 
fieur Gagneur ; fans ce fecours la plaignante auroit été afiafilnée. Le fieur Ga- 
gneur, ayant totalement quitté fa femme, habitant publiquement avec l'Hon- 
groife, fa concubine, la plaignante ne fe rebuta pas des mauvais traitemens 
de fon mari ; elle fit encore une tentative, dans l'efpérance de l'engager à 
revenir de fon erreur et à rentrer avec elle. Au lieu de reproches, elle fe 
fervit de tout ce qu'une femme peut dire de plus flatteur et de plus tendre 
pour gagner le cœur le plus endurci. Dans ce moment elle trouva fon mari 
chez fa concubine, en robe de chambre de fatin dont elle lui avoit fait pré- 
fent lors de leur mariage. Le fieur Gagneur, n'ayant aucun égard aux dé- 
marches de fa femme, la chafi*a à coups de pied au c. et l'auroit percée avec 
fon épée fans les femmes qui recevoient les billets chez le fieur Refiier qui, 
s'étant trouvées i la porte, l'en empêchèrent. 

Le fieur Reftier, informé des mauvais traitemens du fieur Gagneur envers 
fa femme et de fon habitation avec cette concubine, lui fit la morale la plus 
févère qui eut plus d'effet fur fon efprit que les démarches de fa femme. Le 
fieur Gagneur, cédant aux indances du fieur Refiler, ou plutôt feignant d'y 
céder, rentra effectivement avec fa femme qui le reçut avec joie, ayant pour 
lui les manières les plus engageantes et comptant par là l'attirer à elle pour 
toujours. Il fe comporta afiez bien les premiers jours, mais cette conduite 
n'étant pas fincère, ne dura que trop peu de tems. Le fieur Gagneur, pen- 
dant fes premiers jours de réconciliation, ne laifibit pas d'aller au jeu du 
fieur Refiler, ce qui lui foumifibit l'occafion de revoir fon Hongroife, et fit 
en outre connoiffance avec une autre femme nommée Placide. Cette der- 
nière fît rompre cette réconciliation ; car la plaignante, étant allée dans ces 
intervalles au jeu du fieur Refiler pour s'amufer comme les autres, au lieu de 
trouver fon mari dans les mêmes fentimens qu'il lui avoit témoignés à fon 
retour, il lui dit d'un ton d'aigreur : « Que viens-tu faire ici ? tu es faite 
pour garder la maifon et non pas pour venir examiner ma conduite. » Elle 
lui repréfenta de lui laifler voir le jeu pour ce jour-là et qu'elle n'y revien- 
droit pas davantage : le fieur Gagneur, irrité de cette réponfe, tira tout d'un 
coup fon épée pour percer fa femme, ce qui fut heureufement empêché par 
les fieurs Vieux-Jaux, Chaumont, Dutacq et Riche, tous danfeurs de corde et 
voltigeurs du fieur Reftier. Le même jour, le fieur Gagneur, de retour chez 
lui fur. les onze heures du foir, maltraita cruellement fa fenmie à coups de 
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pied « de poing et enfuite la prit pour la jeter dans la rue par ta fenêtre, ce 
qui était fuT le point d'être exécuté fans le principal locataire qui, entembnt 
les cris et les alarmes de la plaignante, eft monté pour l'empêcher. Le fient 
Gagneur fut retenu plutdt par la crainte des voifins que par aucun fentimeoi 
d'Kumanité, car, pour ne point faire de bruit chu lui lorfqu'il maltraitait fi 
femme, il lui prenoit les bras qu'il lui renverfoit par derrière, ce qui lui ciu- 
foit des évanouifTemens terribles, enfuite il la laifToit dans cet état fur le car- 
reau, puis il fortoit, fermoit la porte i la clef et la laiflbit expofée k mouiii 
fans pouvoir être fecourue de perfonne, la porte étant fermée fur elle. Loif- 
qu'il revenoit 1 Paris il lui difoit : n Coounent I tu n'es pas encore monel ■ 
Il lui réitéra plufieurs fois les mêmes maltraiiemens et lui a caffé les denB 
dans la bouche d'un coup de poing dont elle a été malade fort longtenu, lui 
difant qu'elle éloit marquée pour toute fa vie. Il eft étonnant qu'aprte toai 
ce que la plaignante a fouffert par les maltraiiemens de fon mari elle ail pn 
échapper i la mort. 

La foire St-Germain étant Gnie, ledit fieur Gagneur quitta totalement fi 
femme après lui avoir vendu toutes fes hardes, même fa robe de noces et 
joyaux, jufqu'i fes boucles de fouliers dont il lit beaucoup d'argent et ^en 
fut dans les villes de province avec fes concubines l'Hongroise, la Placide et 
autres bateleurs en troupe. La plaigiunte fut réduite à la mif^e par fon maii, 
et par furcroCt de malheur elle fut obligée de paffer les grands remèdes de 11 
maladie vénérienne que fon mari lui avoit donnée avant fon départ. 

Le fieur Gagneur après fes différentes courfes, en revenant 1 Paris, fi: 
préfenloit chez fa femme qui le recevait, comptant toujours qu'il changenût 
de vie, mais, de quelque façon qu'elle ait pu s'y prendre, elle n'a jamais 'pu 
réuflir. Elle a toujours effuyé fes mauvais traitemens : La nuit, il lui bou- 
ehoit la bouche pour lui empêcher de crier lorfqu'il lui aitachoit les bras der- 
rière le dos ; et, quand elle ne pouvait plus refpirer, il la laiflbit U, iea 
alloii trouver fes concubines et fermait la porte à la clef : elle faillit plufieun 
fois de périr dans cet état, ne pouvant fe donner aucun fecours d'elle-méaK. 
Enfin il lui donna une féconde fois la maladie vénérienne et elle fut obligée 
de fe faire traiter. Son chirurgien, qui pourra certifier le fait, lui confeillade 
ne pas s'expofer davantage avec fon niari, parce que, étant d'une compleiîaa 
délicate, elle périroit par les remèdes. Dans ces circonRances aufE tiîftts 
que dangereufes la plaignante, laffée de fe voir maitraiter fi cruellnnniT pli 
un mari qui ne lui parlait que d'épée, de couteau ou ai: l'OtoiiiTer, et lui 
difant de s'en aller, qu'il n'avoii pas befoin d'elle pour gagner fon diitcr, lui 
tenant d'ailleurs d'autres difcours infimes que l'hoiinéiLné ei la pudeur BC 
permettent pas d'écrire, fe voyant réduite à la dertiitTe iiéceffité, ne pourM 
plus continuer fan commerce, l'inconduite de fon m^ri ay.iiit cmpêdlf hs 
marchands de lui confier des marchandifes ; enfin, ne pouvant plus cotdpHT 
fur un homme qui, au lieu d'agir en mari, fe démontrait p.irtout foa hOU- 
reau, elle fut fe jeter aux pieds de fon père pour implorer fou fecoun, ml^ 
dans le tenis où elle ne pouvoit pas avoir un plus grand befoin de troBtv 
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un afile dans le fein paternel, elle n'y trouva qu'amertume et défolation. 
S'étant mife à genoux aux pieds de Ton père, lui expofant fa trille fituation 
et lui demandant fa bénédiction, ce père, irrité des pourfuites que lui avoit 
faites fon mari en lui formant une demande en juftice qu'il n'avoit pas droit 
de lui faire, loin de recevoir fon enfant qui imploroit fa miféricorde, la pour- 
fuivit vivement un bâton à la main et la chafTa honteufement dehors de chez 
lui, croyant qu'elle avoit contribué et donné les mains à cette demande. Une 
femme expofée àxhaque infiant à perdre la vie avec un mari qui d'ailleurs 
l'a dépouillée de tous fes effets en dévafiant généralement tout ce qui lui 
appartenoit en hardes, linge, argent 'et marchandifes et lui ayant fait perdre 
fa réputation, fon crédit et fon commerce ; une femme légitime qui fe voit 
humiliée par l'afcendant des concubines; un enfant rebuté et abandonné de 
tous fes parens ; enfin, une femme réduite à mendier fon bien et par là hors 
d'état de pouvoir fe faire rendre jufiice des torts et maltraitemens qu'elle a (1 
fouvent et fi indignement efiuyés ; enfin, l'innocence opprimée par tant de 
traits de noirceur que la vertu feule a pu foutenir et fupporter, tù. réduite et 
comme forcée de quitter fa patrie pour chercher dans l'étranger les fecours 
-qui lui ont été refufés par fes plus proches. Cette femme infortunée, par un 
effet de la divine Providence, qui n'abandonne jamais ceux qui ont été per- 
fécutés injufiement, trouva dans le moment même une dame qui, touchée 
de fon eut pitoyable, l'emmena avec elle à Lyon, en 1760, où elle e^ reftée 
jufqu'i préfent auprès d'un parent qui lui a procuré pendant tout ce tems 
fes befoins et fon néceffaire. La plaignante, avant fon départ de Paris, avoit 
mis en penfion chez une dame de fes amies fa fille âgée de 2 ans et demi ; 
mais le fieur Gagneur l'a retirée malgré la plaignante et l'a fait élever dès 
fon bas âge à l'exercice des bateleurs. La plaignante, arrivée à Lyon, fe trouva 
pendant quelque tems plus tranquille et croyoit être à l'abri des pourfuites 
de fon mari; mais ce dernier en parcourant les villes de province chaque 
année après la foire St-Germain,- en paffant à Lyon, mit tant d'efpions en 
mouvement qu'il découvrit la demeure de fa femme. Cette découverte occa- 
fionna à la plaignante mille infultes dans fon appartement de la part de plu- 
fleurs inconnus, les uns étant des foldats, d'autres de certains quidams por- 
tant figures de fcélérats. Dans le commencement elle ne favoit s'imaginer de 
quelle part tout celaprovenoit. Ayant appris que fon mari étoit à Lyon, elle 
n'eut plus de doute fur ce fait. Cela efi (i vrai que chaque fois que fon mari 
efi paffé à Lyon, pendant les douze années qu'elle y efi refiée, elle y a été 
expofée à différentes infultes qu'elle a elTuyées. Tantôt c'étoit par des gardes- 
françoifes, tantôt par des foldats dont quelques-uns étoient du régiment 
d'Aquitaine ; notamment il y a environ quatre ans, ces foldats du régiment 
d'Aquitaine alloient de nuit et faifoient tapage à fa porte parce qu'elle ne 
vouloit pas leur ouvrir. D'autres fois ils ont caifé les vitres à coups de pierres 
et enfin un jour ils s'y rendirent fur l'heure de midi, l'épée nue, cachée fous 
leur habit : ayant heurté, elle ouvrit, ne foupçonnant pas que ce fuffent ces 
brigands. Tout d'un coup, s'en étant aperçue, elle s'élança en dehors en 
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criant au fecoun et monta en courant par la rampe de l'efcalier de fétap 
fupéricur. Cette activité de la plaignante troubla fes alTaffins, de façon qu'il 
n'y en eut qu'un qui pût lui porter un coup de la pointe de fonépée daollc 
dos qui, heureufement, ne St que couper la robe. Les voifins étant accoiinis 
aux cris de U plaignante, ces fcélérats prirent la fuite crainte d'être airttti 
et reconnus. La plaignante fut porter fes plaintes au commandant de Lyon 
qui, ayant douné l'ordre pour les faire arrêter, après trois jours de rechercbes 
on ne put en arrêter que deux, fur le fignalement donné, qui étoieut tous 
du régiment d'Aquitaine. Ils furent conduits en prifon où ils ont re&é enviitm 
deux mois. 

Dans le même tems, elle fut encore pourfuîvie par un autre brigand, fur 
la lia du jour, ayant un couteau ouvert i la main et tout prêt 1 la poignarder; 
nuis, comme elle ne marchoii qu'en crainte dans la ville, elle étoit fnrrcil- 
lante de droite et de gauche pour éviter d'être furprife, en forte qu'elle s'i' 
perfut de celui qui la fuivoit. Elle entra dans une boutique et fit remarqua 
au marchand le brigand qui était pofté en attendant qu'elle fortlt ; ce bti- 
gand, s'étant aperfu qu'il était découvert, perdit contenance et fe retira tout 
de fuite. La plaignante ne laiflâ pas de fe faire accompagner jufqu'i (ob 
appartement de crainte d'être encore fuivie par le même qui a réitéré les 
pourfuites pendant environ quinze joun. Les circonftances des tems où k 
fieur Gagneur étoit 1 Lyon lorfque fa femme étoit attaquée et poutfoirâ^ 
font une preuve convaincante que tout cela ne provenoit que de fon ordit, 
n'y ayant d'ailleurs aucun doute fur une autre perfonne. Depuis la mort «In 
fieur Bertaud père, la plaignante, fa fille, a fouvenC dit i Lyon qu'elle vim- 
loit aller d Paris pour recueillir la fucceflïon de fes père et mèrej mais pb- 
fieuTS perfonnes lui défendirent de faire ce voyage parce que fa vie étnit 
expofée. Cependant, après nombre de lettres réitérées de fon frère qui h 
prelToit vivement de fe rendre 1 Paris, elle s'eil enfin décidée 1 panii de 
Lyon au commencement de novembre dernier et eft arrivée i Paris verslt 
doute dudit mois. Peu de tems après fon départ de Lyon, fon maii, qoï 
avoit parcouru le Languedoc et h Provence pour faire voir fon ëlépfaanl, (A 
venu â Lyon dans les mêmes vues. Ledit fieur Gagneur, arrivé 1 Ljpdb, 
apprit que fa femme étoit à Paris. Il partit fui -11'- champ pour Paris a£n de 
favoir fi fa femme pouvoit faire des pourfuites contre lui pour fait de (ifi- 
ration. L'on préfume qu'il y eft encore, car le ii novembre dernier il fe 
rendit chez la veuve Bertaud comptant y trouver fa femme : Cette deaàkt 
ne fait pas dans quelle vue, mais elle foupfonnu bien des chofes et elle atA 
être bien fondée dans fon foupfon puifque le fieur Gagneur, qui était accom- 
pagné d'un quidam à peu près de même efpèce, Jcmandj i ladite Bettand: 
a Ma femme n'efl-elle point chez vous? vous la CJchw peut-être? • Et *« 
même tems il chercha panout furies lits, même iurqu'aux autres étigtt.iU 
l'y ayant pas trouvée. L'on ne fait pas bien ce qu'il dit fur ce lu;», tsiitct 
qu'il y a de fur c'efl que le même jour, fur le foir, la plaignante Ail tttl^ 
d'éviter de patTer aux environs de la demenrc dudit fieur Gagneur ]uiM 
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qu'elle y feroit ezpofée. D'où l'on conclut que fi elle étoit allée dtner chez 
ladite veuve Bertaud, fa belle-fœur, qui l'avoit invitée, il y feroit arrivé quel- 
que querelle et peut-être quelque chofe de plus férieux. 

La plaignante, ayant fait des recherches furies regiflres de baptême de St-Ni- 
colas-des-Champs, a trouvé difTérens actes de baptême d'enfans que l'on dit être 
de Louis Gagneur fous diverfes qualités de maître d'hôtel, bourgeois de Paris, 
chef de cuifme, officier de maifon, et d'Anne Olivier, fon époufe, demeurant 
rue du Temple. Elle en a levé quatre en date des 30 août 1762, 7 janvier 
1766, 31 mars 1767 et 23 octobre 1769. Elle afTure qu'il eft notoire que c'eft 
fon mari qui vit avec cette Olivier dite Placide à laquelle il donne publi- 
quement la qualité d'époufe ; elle l'afTure d'autant plus qu'elle a reconnu la 
fignaturede fon mari fur le regiftre quoiqu'il ait pris le nom de baptême de 
Louis. 

Et comme la plaignante n'a pu rendre plainte de tous les faits ci-deffus à 
chaque époque, qu'elle efl en danger de fa vie, qu'elle a intérêt de fe pourvoir 
contre fondit mari en féparation de corps et d'habitation, elle a été confeillée 
de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : M. F. Bertaud ; Ferrakd. 

{Archives des Comm., n*^ 2266.) 



GAILLARD^ directeur de spectacles^ commença par chanter 
à la Comédie-Italienne y puis administra les théâtres de 
Lyon et de Bordeaux. En 1784, le roi voulant améliorer la situa- 
tion de l'Académie royale de musique et mettre Tadministration 
de ce théâtre à même de suffire plus facilement aux dépenses que 
nécessitaient la mise en scène et les représentations, lui accorda 
le privilège des spectacles forains avec le droit d'en céder l'exploi- 
tation à un tiers. Gaillard et un directeur de spectacles de pro- 
vince nommé Dorfeuille se présentèrent et furent agréés. Devenus 
ainsi à la fois directeurs des Grands-Danseurs du Roi, de l'Am- 
bigu-Comique et des Variétés-Amusantes, ils rétrocédèrent leurs 
droits, moyennant une assez forte indemnité, aux fondateurs des 
deux premiers théâtres, Nicolet et Audinot, et gardèrent seule- 
ment la direction du troisième, qu'ils transportèrent en 1785 du 
boulevard au Palais-Royal avec le titre de Variétés du Palais-Roy aL 
Ce ne fut pas sans peine que Gaillard et Dorfeuille arrivèrent 
à diriger paisiblement ce théâtre, les directeurs dépossédés par 
Sp. 23 
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eux leur fireat un procès et de part et d'autre furent publia i ce 
propos une foule de mémoires et de factums. Enfin, après bien 
du temps et des contestations sans nombre, le Const:il d'État 
régla tant bien que mai cette affaire en nommant une commisuon 
jhargÉe de la terminer en dernier ressort. Gaillard et DorfeuiUc 
sortirent victorieux de la lutte, et les infortunés directeurs dont 
ils avaient pris si indûment la place reçurent A peine une maigre 
indemnité. En 1791, les Variétés du Palais-Royal changèrent tic 
nom et s'appelèrent Théâtre-Français de la rue de Richelieu, 
puis plus tard Théâtre de la République. C'est actuoUemi 
Comédie-Française. 



I 



Sur la requfie prffent<!c au Roi en Ton confcil p3r les fieuts Gaillard et 
DorfeuiUc, locataires pour i } années du privilège csclufif des fpectaclts de 
l'Ambigu-Coiiiique et des Variéiés-Amufantes, conienaot qu'aux termes du 
bail fait aux fupplians par l'Académie royale de mufique le 18 feptembre 
dernier, ils avoient la facultiï d'entrer en jouiflance dudit privilège pour Ici 
Variétés-Amufantes dès le i'' octobre dernier. Par une claufe de leur bail, il 
eft dit que les preneurs s'arrangeront fi faire fe peut et fi bon leur fcmble, 
avec les proprîiftaires et les créanciers des Variétés-Amufantes. Cette claufe 
aiuionçoit l'état des fieurs Malter, Hanioîr et Lemercier, alors entrepreneur 
de ce fpeeiacle. En effet fon exploitatioD étoit depuis quelques années entrt 
les mains de leurs créanciers unis, auxquels la propriété des falles, liabitt, 
décorations et aucresobjets relatifs i ce Tpeciacle avoii été par euK abandonnée 
par différens ictes et notamment par un du 16 juin 178} aux termes duquel 
lefdita créanciers étoient en droit de faire vendre lefdiies folles et objets mo- 
biliers conipofant ledit fpectaclc fans aucune exception directe ni indirecte 
dans le cas où ledit fpectaclc ceiïeroit foit par infuffllancc de recette, foii pat 
force majeure. Les fupplians, n'étant alTujettis par leur bail i aucun empla- 
cement particulier, pouvoieni fous l'agrément du fieur Lieutenani généra de 
police s'éubiir partout ailleurs. Les créanciers des ûeurs Malter et eon- 
fors qui prévirent combien i'ufage de ce droit leur fcroit préjudiciable, 6real 
des démarches auprès des fupplians pour les engager i traiter avec eux dt 
leurs droits, ou du moins pour obtenir d'eux qu'ils dif1éra(rent leur entrée 
en jouilTance jufqiTaprËs la clôture de la foire St-Laurenl; non-feulement les 
fuppliaiu confentirent au délai qui leur écoii demandé, mais encore quoique 
convaincus que les créances qu'on leur propofoit d'acquérir excédalTent la 
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valeur des objets qui en faifoient le gage, ils voulurent bien les acheter par 
la voie du tranfport, dans refpérance, à la vérité, que le facrifice qu'ils fai- 
foient les mettroit à Tabri de toute conteftation et à portée d'éviter que ce 
fpectacle n'éprouvât aucune interruption. RéunilTant par ce moyen la double 
qualité de concei&onnaires pour 1 5 années du privilège de ce fpectacle et de 
fubrogés aux droits des créanciers propriétaires des objets fervant à fon ex- 
ploitation et en pofTefllon de cette exploitation, les fupplians pouvoient entrer 
fur-le-champ et fans aucune formalité dans l'adminiftration et jouifTance de 
ce fpectacle dont ils avoient plus que payé la valeur ; mais in(bnits par divers 
actes judiciaires des difpofitions peu pacifiques des (ieurs Malter et confors, 
ils crurent devoir prendre les plus grandes précautions pour mettre leur con- 
duite à l'abri de toute critique. Ils firent affigner les (leurs Malter et confors 
devant M. le Lieutenant général de police pour voir ordonner leur mife en 
poiTeflion provifoire, inventaire préalablement fait des divers objets appar- 
tenant à ce fpectacle et fervant à fon exploitation, aux offres de ne rien déna- 
turer et de laiifer tous lefdits objets dans la garde et polTeffion de ceux qui 
en étoient chargés. Cette mife en poffefîion et cet inventaire ont été ordonnés 
par défaut contre les fieurs Malter et Hamoir et contradictoirement avec le 
fieur Lemercier, en préfence duquel ledit inventaire a été fait. La circonf- 
pection des fupplians n'a pas arrêté le cours des clameurs des fieurs Malter 
et Hamoir, ni de leurs conteflations. L'évocation qu'il a plu à Sa Majefté de 
faire à elle et à fon confeil, les a mis à l'abri des unes, mais les autres le 
multiplient. Inculpés d'un côté de fpoliations, lorfqu'ils n'ont fait qu'ufer, 
fous les yeux du magiftrat, des droits les plus légitimes, gênés d'un autre 
côté dans l'exploitation de leur privilège par l'impoflibilité de difpofer libre- 
ment et d'une manière utile à leurs intérêts des objets dont ils ont la jouif- 
fance provifoire, ils ne voient d'autre moyen pour faire ceffer les inculpations 
calomnieufes de leurs adverfaires, fortir eux-mêmes de la gêne où ils font et 
fe procurer la rentrée des fommes à eux dues par leurs débiteurs, que de 
réclamer l'exécution des actes d'union et d'abandon pafTés entre lefdits Malter 
et confors et leurs créanciers et l'exercice des droits réfultans de ces actes 
au profit defdits créanciers auxquels les fupplians font fubrogés. Or, aux 
termes defdits actes et notamment de celui du 16 juin 1783, les créanciers 
ont le droit, de faire vendre les falles et tous les objets fervant à l'exploitation 
de ce fpectacle dans le cas où il cefTeroit par force majeure. Le cas de la force 
majeure eft arrivé. La concef&on faite par Sa Majeûé à l'Académie royale de 
muûque du privilège exclufîf des petits fpectacles ; le bail que ladite Académie 
a fait aux fupplians dudit privilège pour ledit fpectacle ; la fignification que 
les fupplians ont faite de ce bail aux fieurs Malter et confors et aux créanciers 
qui l'exploitoient en dépouillant les uns et les autres du droit d'en continuer 
cette exploitation, ont donné ouverture au droit des créanciers d'exiger leur 
payement ou la vente faute de payement. A la vérité ce fpectacle n'a pas été 
interrompu de fait ; mais jufqu'au 1 1 octobre dernier ce n'a été que par l'effet 
de la condefcendance des fupplians et depuis cette époque, que par fuite de 



Lirihinion en leun pctfomies de* qualités 4e ctnceffiontuircsda prMItgecl 
4c fubrogés aux drcnts des créancier, rétniion qui les a mis i ponte f em- 
péeha que U inuiadon qui s'cfl faite i cette époque d^ns l'eiploitiiioa, ac 
produilli aucune interruption de fait cl ne nuifit aui inUtréu des paavres et i 
i'amufemmt du public. A ces caufcs rcquércroieni la fupplians qu'il plfttl 
Sa Majellé ordonner que les actes d'abandon faits pat les ûeun Maltcr et 
confors 1 leurs aéanciers et les conventions y portées, et noumineDi celle 
du i6 juin 178;, feront exécutés félon leur forme et teneur. En conf^uCBCc, 
que faute de payement par Icfdits fieun Malier et confors aux rupplbas 
dans le jour de l'arrêt i intervenir i* de la fomme de 116,964 L 7 f. 8 de- 
niers, montant des iranfporis bits aux fupplians par les créanciers au profil 
defquch lefdits abandons ont ét^ faits, fans préjudice de diverses aottta 
fointnes payées par les fupplians en l'acquit et décharge dcfJiis Ceuis Malia 
et confors autres que celtes énoncées auxdiis tranfports ; 1° des intérêts dts 
fommes énoncées auxdits tranfports ; favoir, de celles qui en produUient i 
compter du jour qu'ils font dus et de celles qui n'en produilent pas encore ci 
font fufceplibks d'en produire i compter de ce jour, ainfi qu'ils les requiè- 
rent, lus talles, décorations, habits et autres acceflbites dudii fpectaclc lus 
aucune réferve directe, ni indirecte, abandonnés par lefdits fieurs Haltcr cl 
confors A leurs criianciers et détaillés dans l'inventaire qui ea a été Ùùt k 
ti octobre dernier et jours fuivans, feront à la requête et diligence des fup- 
plians vendus fur publication en l'étude de M* Girard, notaire, foit par- 
devani tel commiffairc du confeil qu'il plaira à Sa Majefté de nommer i cet 
effet, pour le prix i provenir de ladite vente être donné et délivré aux fup- 
plians en déduction et jufqu'â concurrence des fommes k eux dues par Icfdîti 
fleurs Maltcr ci coiifors comme ceifionnaires defdits créanciers unis tant en 
principaux qu'intérêts et frais, i imputer d'abord fur lefdin intérêts et frais 
et fubddiaircment fur les principaux ; aux offres que font lefdits fupplbns, 
audit cas de payement dans le jour, de rétrocéder aux fieurs Maltcr et cou- 
fors tous lesdrcMCsde propriétépareux abandonnés! leurs créanciers. Comme 
aufli rcquéreroient Icfdiis fupplians qu'attendu que ledit inventaire provifoiTE 
e(l clos depuis le 25 octobre dernier, les aulorifer i toucher et percevoir les 
deniect provenus ci i provenir de la recette dudii fpectade faite depuis le- 
dit jour 1 1 octobre dernier et de celle i faire a l'avenir, aux oSita qu'il) 
font d'acquitter, fi fait n'.i été, les dépenfes journalières dudit fpectade 1 
compter dudit jour il octobre dernier: En conféquence, ardotmcr qu'i lew 
compter defditcs recettes et leur en remettre le montant en deniers ou quit- 
tances, le fieur Marque, cailEer dudit fpectade, le ficur Vanglcnnc, com- 
milTaire au Châiclci de Paris, et tous autres dépofiuires defdits deniers feront 
contraints, quoi lâifant bien et valablement quittes et déchargés ; ordonner 
qne l'arrêt il imcrvcnir fera exécuté nonobflant oppofition ou empéchemeot 
quelconque pour Icfquels ne fera dilKré. Vu ladite requête, fignée Gouilean, 
■vocal des fupplians, cnfemble les pitces y jointes et énoncées ; favoir, eipé- 
diTÎons de difiercnts actes pafTés enice les fieurs Halter. Hamoir et Lcmcfcier 
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d'une part et le fieur Bonnard comme fondé de procuration des entrepreneurs 
et ouvriers du fpectacle des Variétés^Amufantes, pafTés devant M* Girard, 
notaire à Paris, en mars 1781, juin 1783 et jours fuivans; expédition de 
quatre tranfports faits par la majeure partie des créanciers des ûeurs Malter, 
Hamoir et Lemercier de leurs créances aux ûeurs Gaillard et Dorfeuille : ouï 
le rapport. Le Roi, étant en fon confeil, a autorifé et autorife lefdits fieurs 
Gaillard et Dorfeuille à toucher et percevoir les deniers de la recette dudit 
fjpecucle des Variétés-Amufantes faite depuis ledit jour 11 octobre dernier 
et de celle à faire à Favenir, à la charge par eux, fui vaut leurs offres, d'ac- 
quitter, (i fait n'a été, les dépenfes journalières dudit fpectacle à compter 
dudit jour I j octobre dernier et celles à faire par la fuite. Ordonne en confé- 
quence que ledit fieur Marque, caiflier dudit fpectacle, le (leur Vanglenne, 
commiflaire au Chàtelet de Paris, et tous autres dépofitaires feront tenus de 
compter defdites recettes auxdits fieurs Gaillard et Dorfeuille et de leur en 
remettre le montant en deniers ou quittances à quoi faire ils feront contraints, 
quoi faifant déchargés. Et pour être fait droit fur le furplus des concluions 
portées en ladite requête, ordonne Sa Majefté qu'elle fera communiquée aux- 
dits ûeurs Malter, Hamoir et Mercier et aux fyndics et directeurs de leurs 
créanciers pour y fournir des réponfes dans le délai du règlement. Le 22 
janvier 1785. 

Signé : Hue de Miromesnil. 

{Rêg. du Conseil d'État, E, 2614.) 



II 



Le Roi étant informé que les fieurs Gaillard et Dorfeuille, ceflionnaires du 
privilège de l'Académie royale de mufique pour le fpectacle de l' Ambigu- 
Comique, en auroient été mis en pofTeffion ; niais qu'ils éprouvent à ce fujct 
des conteftations de la part du fieur Audinot, ci-devant entrepreneur dudit 
fpectacle, et Sa Majefté voulant prendre connoiiTance de ce qui peut concerner 
directement ou indirectement le privilège qu'elle a jugé à propos d'accorder 
à l'Académie royale de mufique, ouï le rapport : Le Roi, étant en fon confeil, 
a évoqué et évoque à foi et à. fondit confeil toutes les conteftations nées et à 
naître entre les fleurs Gaillard et Dorfeuille et le fieur Audinot, circonftances 
et dépendances. Fait Sa Majefté défenfe aux parties de faire, pour raifon def- 
dites conteflations, aucune procédure ailleurs qu'au confeil et à tous juges d'en 
connoltre à peine de nullité, cafTation des procédures et jugemens, de i,oool. 
d'amende et de toutes pertes, dépens, dommages et intérêts. Ordonne que le 
préfent arrêt fera figniflé de fon exprès commandement auxdits fleurs Gail' 
lard, Dorfeuille et Audinot. Le 5 mars 1785. 

Signé : Hue de Miromesnil. 

(A«f . dm conseil d'ÉUt, E, 2614.) 
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Sur la reqaite préfeniée au Roi étant en fon confeil par les lîeun GaiUud « 
Dorfeuille, entrepreneurs du fpectacle des Variétés établi au PaLds-Rc^al, 
contenant que Sa Majefté voulant améliorer les revenus de l'Académie royale 
de mufique et la mettre en état de fournir aux dépenfes que ce théltre exige, 
lui a accordé dans cette vue le privilège de tous les fpectades forains établis 
en vertu de permijtions du Lieutenant gihtéral de police, pour les eiercer du 
faire exercer, les affermer ou les concéder. En conféquence de cette attri- 
bution, il a été pafTé bail aux fupplians du privilège du fpectacle des 
Variétés pour 15 années, moyennant }0,ooo livres de prix de bail 1 cha- 
cune defdites quinze années, avec faculté de l'établir partout où bon leur 
fembleroit de l'agrément du Lieutenant général de police ; et, en vertu ib 
cette faculté et de l'agrément du Lieutenant général de police, les fupplUiu 
ont transféré leur fpectacle au Palais-Royal où ils ontfait conftniire lue falle 
provifoire en attendant la conllruction de celle que M. le duc d'Orléans, pu 
un traité préliminaire, avoit promis de leur faire conltruire dans fon palais. 
Ce traité a élé fuivi d'un autre pafTé devant Rouen et fon confrère, nataïrcsl 
Paris, le 6 février 1787, par lequel M. le duc d'Orléans s'eft obligé de faire 
conftniire et de livrer aux fupplians au plus tard le i*' avril de ta préfente 
année une falle de fpectacle conforme aux plans annexés k l'acte qui leur ta 
aOiire le bail pour trente années confécutives i compter de cette même 
époque du premier avril prochain. Les fupplians lors de leur établiffemcnt 
au Palais-Royal, en confidération de la permanence qu'ils obtinrent en ce 
moment pour leur fpectacle et de l'expectative dont on les flatta pour la pr»- 
rogation du privilège, portèrent dès cet inftant 1 40,000 1. au lieu de trente 
le prix annuel du bail. Cette augmentation de redevance, les facrifices con- 
fidérables qu'ils ont faits lors de leur entrée en jouiOance pour définléreira 
les créanciers de leurs prédécelTeurs auxquels ceux-ci avoient été forcés de 
faire abandon de leur entreprife, les procès qu'ils ont efTuyés de la paît de 
ces mêmes prédécefleurs, les frais de la trantlation de leur fpectacle au Palais- 
Royal et notamment la conftruction de leur falle provifoire qui leur a coûté 
120,000 I. ; enfin les joo, 000 livres qu'ils ontverfécs dans leTréfor de M. le 
duc d'Orléans aua termes de ra«e du 6 février 1787, après .ivoir épuilli 
toutes leurs relTources perfonnelles, les ont mis dans la nécclîité de coniracitt 
des engagemens trës-confidérables dont il leur feroit impotllble de fe libénf 
dans les dix années qui relient i courir de leur bai). Dans cène pofUM. 
ayant le plus grand intérêt non-feulement d'alTurer leur éui et celui de fcnii 
familles, mais encore de tranquiliifer leurs créanciers, ils fe croient foodésl 
efpéter de la bonté et delà judice de SaMajefté ta prorogation de jod^KC 
qui leur t& néceftaire pour fe liquider et retirer le fruit légitime de lent 
avances et de leurs travaux. Quelqu'énormes que foient déjji leun durgei 
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annuelles, ils feront pour obtenir cette prorogation un nouvel effort, un nou- 
veau facrifice ; ils fe foumettent, fi Sa Majefté veut bien la leur accorder 
encore pour vingt ans, à augmenter de 10,000 1. la redevance qu'ils payent 
annuellement à l'Académie royale de mufique et à la porter en conféquence 
à 50,000 livres. Ils offrent même de fubir, dès à préfent, à compter de la 
rentrée de Pâques prochaine, cette augmentation de 10,000 livres, ce qui fait, 
pour les 10 ans qu'ils auroient encore à jouir fur l'ancien taux, un bénéfice 
de 100,000 livres pour l'Opéra, et mérite affurément d'être pris en confidé- 
ration. Les fupplians croient pouvoir ajouter que l'accueil qu'a fait jufqu'ici 
le public i leur fpectacle, l'utilité que le gouvernement et les pauvres en 
retirent tant par les tributs qu'il leur paye, que par la fubfiftance qu'il pro- 
* cure à nombre de familles, dont il eft la feule reffource, font encore des mo- 
tifs qui parlent en leur faveur : Requéreroient à ces caufes les fupplians qu'il 
plût â Sa Majeflé proroger pour le tems et efpace de vingt années, lesquelles 
ne commenceront à courir que du jour de l'expiration du bail actuellement 
fubfiftant, le privilège du fpectacle des Variétés pour l'exercer par eux, leurs 
fuccelTeurs ou ayans caufe au Palais-Royal où ledit fpectacle cû établi, foit 
dans la falle qu'ils y occupent actuellement, foit dans celle qu'on y conflruit 
pour la remplacer et dont la jouiffance leur eft cédée pour trente ans, à la 
charge de payer dès à préfent à compter de l'ouverture de Pâques prochain, 
â l'Académie royale de mufique, la fomme de 50,000 livres par chaque année 
pour prix de location dudit privilège, laquelle fomme lui fera payée entre les 
mains de fon caiflier par douzièmes, de mois en mois, et de fe conformer aux 
ordonnances et règlemens préfens et à venir concernant la police desfpectacles : 
Ordonner que l'arrêt à intervenir, fur lequel toutes lettres patentes nécef- 
faires feront expédiées, fera exécuté nonobflant toutes oppofitions ou autres 
empêchemens quelconques pour lefqipls ne fera différé et dont, fi aucuns 
interviennent. Sa Majeflé fe réfervera la connoiflance à foi et à fon confeil : 
Vu ladite requête fignée Bouquet, avocat des fupplians, vu aufTi les offres 
faites par lefdits fieurs Gaillard et Dorfeuille, â l'Académie royale de mu- 
lique, de porter à 50,000 livres par année, à compter du i»' avril 1789, le 
prix de leur bail, fous la condition qu'il plairoit â Sa Majeflé de proroger de 
vingt années la jouiffance de leur privilège actuel ; enfemble l'acceptation 
defdites offres faite par ladite Académie royale de mufique et fon confente- 
ment formel â ce que ledit privilège foit prorogé de 20 années à compter 
de l'expiration du bail par elle fait auxdits fieurs Gaillard et Dorfeuille : Oui 
le rapport ; Le Roi, étant en fon confeil, ayant égard à ladite requête, a pro- 
rogé et proroge pour le terme et efpace de vingt années, lefquelles ne com- 
menceront à courir que du jour de l'expiration du bail actuellement fub- 
(îflant, le privilège des Variétés pour l'exercer par lefdits fieurs Gaillard et 
Dorfeuille, leurs fucceffeurs ou ayans caufe au Palais-Royal où ledit théâtre 
efl établi, foit dans la falle qu'ils y occupent actuellement, foit dans celle qui 
s'y conflruit pour la remplacer et dont la jouiffance leur efl cédée pour 30 an- 
nées, à la charge par lefdits fieurs Gaillard et Dorfeuille de payer dès à pré- 
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fent, i compter de l'ouverture de Piques prochain, i FAcadémie rojak de 
mufique la Tomme de so,ooo livres par chaque année pour prix de la location 
dudil privilège Toit pendant le tems qui refte à courir du bail actuellemcm lob- 
filhant, Toit pendant le cours des vingt années de prorogation 1 eux accordées 
par le préfent arrêt. Laquelle fomme de 50,000 livres fera payée 1 ladite 
Académie royale de mufique entre les mains de fon caiŒer par douriémes, 
de mois en mois, et en outre 1 la charge par leTdits fienrs Gaillard et Dor- 
feuille de fe conformer aux ordonnances et rËglemens piéfens et i venir 
concernant la police des fpectacles. Ordonne Sa Majeflé que fur le pléfénl 
arrêt toutes lettres nécefTaires feront expédiées. Le 19 mais 1789. 

Signé : Barehtih. 

(Hff . ^ Crwul ^£mi, E, >«{)0 

yoj. Lehercieii. Malteh (FitAHÇoia-Din-AL) 



GALBAN (Joseph), sauteur et voltigeur du jeu de Gaudon 
à la foire Saint-Ovide de 1767. 

L'an 1767, le vendredi 16 octobre, neuf heures du matin, eft comparne a 
l'hôtel et par-devant nous Nicolas Maillot, etc., Marie-Joftphe Sabin, femme 
de Jofeph Galban, fauteur et voltigeur, demeurant i la barrière do Temple 
chez le fieur Roger, marchand de vin à la Tour d'Argent : Laquelle nom a 
rendu plainte contre le nommé Gaudon, entrepreneur de fpectacles furie 
boulevard, chez qui ledit Galban, Ton mari, écoit : et dit que fon mari tétant 
bleffé en faifint un faut dans fon fpecucle i la foire St-Ovide parce qoe li 
planche, qui était déji cafTée, a foncFfous lui et a paffé i travers, le 19 fep- 
tembre dernier, ce qui a fait qu'il n'a pu travailler les deuK jours fuivans. 
Qu'elle comparante fut le 33 du même mois chez le fieur Gaudon pour le 
prier de payer fon mari et les deux jours qu'il n'avoii pu travailler attendu 
fes blelTures et le mal qu'il avoit aux reins de fa chute. Qu'elle rencontta 
ledit Gaudon fur les boulevards comme il forioit de chez lui, et ledit Gaudon 
lui fit réponfe qu'elle n'avoit qu'à aller voir le fieur Richct, fon alToâé; que 
pour lui il ne fe mfloit pasdeccla. Sur quoi la plaignante lui dit qu'ils éioient 
donc tous deux des mangeurs de biens puifqu'iU la rcnvoyoient Je l'un i 
l'autre. Sur quoi ledit Gaudon l'a traitée de g...., de p.... cl d'ivrogneflê. 
La plaignante fe voyant ainfi traitée, lui jeta une motte de terre qu'elle trouw 
fous fa main mais qui ne l'attrapa pas ; mais ledit Gaudon continua de Fia- 
veccivcr et lui calfa fur le dos une canne qu'il 3voli à la main, ce qui loi b 
de très-fortes coniulîons de forte qu'elle fui obligi^c de fe mecirt: au ^'Vt 
pouvant plus remuer et ce qui lui occafionna une maladie dans laquelle dl(J 
fut faignée deux fois. Qu'elle n'eft pas venue noas rendre plainte paivg^K 
ledit Gaudon l'en a priée en lui difant qu'il paieroit et auffi les frais dit chi- 
rurgien. Qu'elle s' eft trouvée aujourd'hui obligée de nous la rendre attcnfe 
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que ledit Gaudon ne tient pas fa promeiïe et qu'il agit tout autrement en 
l'attaquant en juftice et en la faifant afiigner à raifon de cette motte de terre 
qu'elle lui a jetée. Dont et de quoi elle nous requiert acte. 

Signé : Maillot. 

{Jrthives des Comm,, a** 3774.} 

Foy» Gaudon (23 septembre 1767). 



G 



ALI (Jean-Thomas), né en 1731, danseur au spectacle 
tenu par Neufmaison sur le boulevard du Temple en 1769. 



Dn dimanche 24 feptembre 1769, huit heures du foir. 

Jean-Thomas Gali, natif de Paris, âgé de 18 ans, fcieur de marbre, logeant 
faubourg St-Denis, chez la nommée Gabrielle, aubergifte et logeufe, danfant, 
dit-il, pour fon plaifîr chez le nommé Neufmaifon, maître de fpectacle fur 
le boulevard du Temple, les fêtes et dimanches, arrêté par la garde du bou- 
levard à la réquifition de milord Kemet, logeant à l'hôtel d'Angleterre, rue 
du Colombier, pour l'avoir infulté dans le jeu dudit Neufmaifon où il danfoit 
aujourd'hui en paflant près de lui fur le théâtre. Ledit Gali efl convenu que 
It querelle eft venue pour avoir feulement dit au milord de fe ranger et qu'il 
prenne garde qu'il ne le noircifle, et qu'ayant été brufqué par le milord il lui 
avoit dit que fi il avoit une épée il ne le craindroit pas. Envoyé de police 
en prifon au Châtelet. Pour quoi remis au nommé Lognon, caporal de la 
garde de Paris de pofle aux Enèms-Rouges, qui l'y fera écrouer de police par 
e premier officier du guet requis. 

(Arehtvet Jet Comm., n? 5776.) 



GALIMARD (Marguerite), née en 1760, femme du sieur 
Boudin, maître chandelier, actrice au spectacle des Pyg- 
mées-Français au Palais-Royal en 1785. 
Foy. Pygmées-Français (Specucle des). 



G 



ALMART, entrepreneur de spectacles à la foire Saint- 
Ovide en 1775 ^^ ^^ ^777- 



(^Archives des Comm., n» 1508.) 
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GANGAN 0^ fameux), animal extraordinaire et vivant, qoe 
l'on montrait à la foire Saint-Germain de 1 774. D avait sept 
pieds de haut et douze de long, la tête d'un russe BabaJus (ne), 
les yeux d'un éléphant, les oreilles d'un rhinocéros, le col d'un 
serpent, la queue d'un castor, etc., «c. C'était tout bonneinenc 
un chameau. 



G ARDEUR (Jean-Nicolas), entrepreneur du spectacle dts 
Petits-Comédiens de S. A. S. le comte de Beaujolais en 
1789 et inventeur de la sculpture en carton-pàte. 

L'an 1789, le lundi ]i août, dix heures du matin, en notre hôtel « par- 
devant nous Jean-BaptiCle Dorival, etc., eft comparu Jean-Nicolas Gardenr, 
entrepreneur du fpecucle des Beaujolois, demeurant i Paris au Pakis-Royal, 
paroiflê St-EufUche : Lequel nous a rendu plainte contre le Tieur Vitalii, 
demeurant à Paris rue St-M^rtin, vis-i-vis la rue aux Ours, maifoa d'os niit- 
chand de fer, et nous a dit qu'étant porteur d'une lettre de change, tiiéedc 
Rouen au profit du plaignant fur ledit Vitalis et par lui acceptée, pour li 
fomroe de 600 livres, flipulée payable au domicile dudit Vitalb fufdéâgni, 
ledit fleur Vitalis fe feroit le mercredi 16 du préfeut mois, fept heurodofbiT, 
ttanfporté au foyer dudit fpectacle des Beaujolois dans le deffein d'y infolRi 
publiquement le plaignant et d'y exciter une telle rumeur contre lui iift^ 
pût le conduire à remettre audit Vitalis ladite ktiru de change di; force « 
fans aucun payement ; qu'en effet il a dit hautement et en piéfence de tomes 
les perfonnes que renfermoit alors le foyer que le plaignant étoit un f....g(Kii>, 
un f.... coquin, un voleur et un efcroc qui lui avoil efcroqué une letm^ 
change de 600 livres, et qu'il entendoii ou qu'il la lui rendit fur-le-ïbvDp 
ou qu'il le tueroit; que le plaignant n'a pas tardi! à voir l'efTet des menics 
dudit Vitalis, car ce dernier tirant aulEtAt un d^rd de fa cannt^ il en pou 
la pointe fur la poitrine du plaignant qui n'a Jù la confcrvation de (à û 
dans ce cruel inflanl qu'au fecours de quelques perfonncs qui s'cmparimit 
dudit Vitalis tandis que le plaignant fe retiroit de foc câtc; que ledit Vinlit 
après cet événement eft relié dans le foyer jufqu'i la fin du fpeciadefilt , 
ceffer de clabauder et proférée même des injures t-ontre le plaig' 
deflein de le diffamer au point d'infpirer au public un m^prû 
écarter i. jamais de fon fpectacle les perfonnes habituées 3 y 
défagrément d'être témoios de pareilles fcines) que ledit Vitalis II 
ment conçu le deffein d'attenter aux jours du plaignant que, i 
du foyer, il attendit que le public fût forti du fpectacle et ne pAtitt 
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defleias pour fe porter à Tappartement du plaignant en cherchant, comme 
un furieux, à enfoncer les portes à grands coups de pied à Teffet d'y fur- 
prendre le plaignant feul, l'égorger à fon aife ou le contraindre à lui remettre 
ladite lettre de change qu'il avoit tant à cœur de lui arracher : Et que le iîeur 
Vitalis, défefpéré de ne pouvoir enfoncer la porte du plaignant, s'eft déter- 
miné à déguerpir de la place en jurant et menaçant le plaignant de le retrou- 
ver et de ne lui faire aucune grâce ; que comme le plaignant a tout lieu de 
craindre dudit Vitalis, qui depuis cet infiant ne cefle de venir la plupart des 
foirées et des nuits autour de la maifon du plaignant, avec d'autant plus de 
raifon que cet homme paroit lié avec de mauvaifes compagnies et des gens 
tellement dangereux qu'il menace de s'en fervir pour conduire à la lanterne 
les plus honnêtes gens et notamment un fieur Brunet de Saivigné, qui pour 
raifon de ce nous a été rendre plainte contre ledit Vitalis ; que d'ailleurs le 
plaignant a été fenfiblement outragé en fon honneur et réputation, etc., il a 
été confeillé de fe retirer par-devant nous à Teôet de nous rendre plainte (1). 

Signé : Gardeur; Dorival. 

(^Archiva drs Comm., n9 1786.) 

Voy, Beaujolois (Spectacle des). 



GARNIER, acteur de rOpéra-Comique aux foires Saint- 
Germain et Saint-Laurent de 1739, joua sur ce théâtre le 
rôle de Valentin dans les Noms en blanc, opéra comique en un 
acte, par Fromaget (9 mars), et celui de Rabatjoie dans Moulinet 
premier, parodie par Favart de la tragédie de Mahomet II, de 
Lanoue (13 mars). 

(pUtionnairt iés Thidlres, III, la, 465» S^y) 



GARNIER, dit LE MENTEUR, entrepreneur de specta- 
cles aux foires. En 1751, Garnier avait une loge à la foire 
Saint-Germain et il annonçait en ces termes les amusements 
qu'il y offrait au public. « Le fieur Garnier fait voir un optique 
fans pareil et a choifi un nouveau joueur de gobelets français. 
Outre fa gibecière complète, il fait 100 tours de cartes qu'il peut 
démontrer par les principes. Son fpectacle eft augmenté de plu- 



(1) Le 26 août 1789, on jouait aux Petits-Comédiens de S. A. S. le comte de Beaujolais : les 
Déguisements amoureux, opéra bouffon en deux actes; l'Intendant supposé, comédie en deux actes, 
en prose, et la Politique à la Halle, opéra comique en un acte, en vaudevilles. 
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fîeurs figures thiitrales de grandeur naturelle £ùfaat cbacuw 
leurs exercices par mécaniques au commandement des fpecta- 
teurs. C'eft à la loge du fieur Gamier, à la foire Saint-Gennrài, 
rue Cbaudronnière , vis-à-vis le fuperbe optique frinçaîs. » En 
1765, Gamier ouvrît à la foire Saint-Ovide un théâtre où il Éû- 
sait jouer de petites comédies et danser des maiioonettes. 

(JriUva in Cnmm., «• Ifol. — Jftia it farii, 17|l.) 



GARNIER, entrepreneur de spectacles religieux à la foiie 
Saint-Ovide de 1765, montrait sur son théâtre la Pasàtm 
de N.S. Jésus-Christ. 

l^rihivu ia Ctmm.. a- iioL) 

GAROCHOT (jEAîg-BAPTisTE), né en 1776 , danseur au 
spectacle des Beaujolais en 1789. 
Foy. DoTTEL. 

GARSALAND (Denis-Claude), né en 1757, maître àdan- 
ser et danseur du théâtre des Grands-Danseurs du Rwen 

1778. 
Voy. BECQ.UET ^Iahië-Charloïte). 

CASSERENT (Marie-Jeanne), née en 1745, maîtresse de 
spectacle sur le boulevard en 1767. 
Vty. Radis. 

GAUBERT (Jean), né en 1699, praticien de marionnettes 
du jeu de Bien&it I en 1722, eut i cette époque des dé- 
mêlés avec la justice, qui le mit en prison pour avoir volé des 
tasses d'argent à un marchand de vins de Rouen, ville où il jouait 
la comédie chez Dutac et Révelïn, directeurs d'une troupe dt 
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GAUDON (Claude-Pierre GOURLIEZ, dit), né en 1733, 
était peintre de son métier lorsqu'il se fit entrepreneur de 
spectacles forains; vers 1760, il eut un moment de vogue, l'at- 
tention publique ayant été attirée sur lui par le procès qu'il fit 
au célèbre cabaretier Ramponeaux. Celui-ci, qui était alors à la 
mode à Paris, séduit par quelque argent que Gaudon lui avait 
donné, avait consenti à se montrer sur son théâtre dans un rôle 
Êdt exprès pour lui. L'entrepreneur de spectacles pensait avec 
raison que cette exhibition lui rapporterait beaucoup d'argent : 
Malheureusement, au dernier moment Ramponeaux refusa de 
l'exécuter et mit en avant des scrupules religieux qui, disait-îl, 
l'empêchaient de paraître sur un théâtre. Mais ce n'était là qu'un 
vain prétexte, car quelque temps après Ramponeaux débutait à 
rOpéra-Comique, où sans doute on lui faisait de plus belles con- 
ditions. Une pareille conduite exaspéra Gaudon et il intenta un 
procès au cabaretier. C'est ce procès qui occupa un instant tout 
Paris, grâce aux factums composés par Élie de Beaumont pour 
Gaudon, et par Coqueley de Chaussepierre pour Ramponeaux. 
Voltaire lui-même descendit dans l'arène ; il écrivit aussi un plai- 
doyer en faveur du cabaretier. Finalement Ramponeaux triompha; 
il ne fut pas forcé de jouer chez Gaudon et fut condamné seule- 
ment à lui rendre le peu d'argent qu'il en avait reçu par avance. 
En 1770, Gaudon avait encore un spectacle à la foire Saint-Ovide. 

(Victor Foumel : Curiosités thiitraUs, I, 300. — Jal, 
Dictionnaire de biographie et d'histoire, 1040.) 



I 



L'an 1759, le mardi 3 1 juillet, une heure de relevée, en l'hôtel et par-devant 
nous Jacques-François Charpentier, etc., eft comparu le fîeur Claude-Pierre 
Gourliez, peintre et entrepreneur de fpectacles, demeurant rue de Bretagne 
au Marais : Lequel nous a fait plainte contre Geneviève Letierce, Ton époufe, 
et dit que depuis deux mois ou environ il a remarqué que ladite demoifelle 
fon époufe fe dérangeoit au point qu'elle avoit pour amant le nommé Louis, 
garçon du fieur Delahogue, marchand limonadier, demeurant fur le bou- 
levard ; que pour fe voir fréquemment et à leur commodité la veuve du 
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nommé St-Julien, fergeot an régiment des gardes-franfoifes, elle herbotifle, 
leur prétoit fa chambre, où elle demeure, rue de Bretagne dans le petit maKhé, 
où la femme du plaignant et ledit Louis fe donnaient des rendei-vons; que 
fadite femme abandonnoit entièrement fa maifon et fou ménage pour fe livret 
à fes plaifirs, ce dont le plaignant ayant été informé il en a fait reproche 
plufieurs fois i. fadite femme qui lui a promis d'écre plus fagc i l'avenir; que 
ledit Louis, étant informé des repréf entât ions et menaces que faifcnt le plai- 
gtiant i. fadite femme, il lui a propofé que, fi elle vouloit, il fe joindroit 1 
plufieurs de les amis pour guetter le foir le plaignant et lui donner des coups 
de bâton, ce que fadite femme n'ayant pas voulu, le plaignant ne s'efi encore 
aperçu de rien ; mais comme fadite femme lui a fait un aveu fincère de fes 
fautes et qu'elle vouloit quitter une vie auffi déréglée et ne voyant ni ne fré- 
quentant plus ledit Louis, ni d'autres, ledit Louis pourroït bien garder dans 
fon coeur une haine implacable et lui faire un mauvais parti alors qu'il o'y 
penferoit pas, il ell venu nous faire la préfente plainte. 

A quoi étoit préfeote ladite demoifelle Genevt^e Letierce, fetnme dudit 
fieur Gourliez, qui eft convenue en notre préfence de la vérité du contenu en 
ladite plainte ci-delTus et ajoute que c'eCl Marie-Anne Letierce, fa foeur, qui 
vit en concubinage avec le nommé Defchamps, teinturier, quoiqu'il fait marié, 
qui lui a donné de mauvais confeils et facilité fon libertinage avec ledit Louis 
et qu'elle n'a aucun reproche à faire à fon mari, ayant eu toujours pour elle 
de bonnes façons et s'étant comporté comme un honnête homme doit faire, 
promettant audit fieur fon mari qu'elle vivra dorénavant comme une honnête 
femme doit faire et qu'elle eft bien fâchée de lui avoir fait l'infidélité qu'elle 
a commifc et dont elle lui demande excufe. Confent ladite demoifelle GourUet 
que fondit mari mette la préfenie plainte i exécution contre elle quand il 
voudra, même de la faire renfermer oli bon lui femblera et quand il lui plain. 
De laquelle plainte, déclaration et confentement ci-delTus, ledit Gourliei nous 
a requis acte. 

Signé : GointLiEz: Charpentier. 

(Ar,hiv„ il, Cob™., n° ijlï,) 

II 

L'an 1761, le mercredi 10 juin, fept heures du foir, en l'hôtel et par-devant 
nous Louis Cadot, etc., eft comparu fieur Claude-Pierre Gourliez dit Gaudod, 
entrepreneur des danfeurs de corde fur le boukvan du Temple, dcnicurut 
rue de Bretagne au Marais, tant pour lui que pour dtmoifelle GeneviftC 
Letierce, fon époufe, la dame époufe du fieur Letitrce, fa bclie-niire, ei pgff 
la dame Lebrun, l'une de fes actrices : Lequel, ijtani en In comp-tgaiedE 
Pierre Biïranger, fergent des gardes de pofte i 1a bairiére Ju Temple, mBt 
a dit qu'il y a environ une heure, i fon fpectaclc qui commençoit, le voaoA 
Paul, Allemand de nation, muficien répétiteur i fon orchcilrc. t'erûii (aaatt 
rempli de vin, auroit commencé par infulter de paroles grotStres l<4iw-4ini( 



J 
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Lebrun et auroit même eu la témérité de lui donner un foufflet ; que lui com- 
parant et les dames Ton époufe et belle-mëre ont voulu lui faire des remon- 
trances en ufant de toute la prudence podible pour prévenir un plus grand 
fcandale, nonobftant quoi ledit Paul auroit eu Timpudence de donner un 
foufflet à la dame Letierce, fa belle-mère, et de dire des injures auflî groÛlères 
à la dame époufe du comparant qui feroit parvenue à en impofer audit Paul. 
Mais ce particulier, n'étant pas fufceptible de raifon, auroit recommencé à 
cner et feroit tombé fur tous ceux qu'il pouvoit joindre en frappant les uns 
et les autres qui étoient dans la cour où ils avoient été attirés par l'efclandre 
occafionné par ledit Paul qui en avoit déjà provoqué plufieurs fois, ce qu'il 
avoit pa0*é fous (llence par pudeur et ménagement. Mais le fcandale, voies 
de fait, injures atroces récidivées de la part dudit Paul ne permettent pas 
à lui comparant fans fe compromettre de relier davantage tranquille fur une 
pareille conduite. Pourquoi il nous rend plainte de ce que delTus et requiert 
que ledit Paul foit conflitué prifonnier : Déclare que ce particulier en portant 
un coup de poing à un nommé Clotalle, comédien, et ayant lors une aiguille 
dans la main et qu'elle lui eft entrée dans un des doigts de la main. 

Signé : Gourliez dit Gaudon. 

Et ayant fait paroftre ledit accufé nommé Jean Paul, joueur de violon au 
fpectacle du plaignant, demeurant chez le ûeur Delahogue, limonadier, fur 
le boulevart du Temple, lui avons demandé s'il ed vrai qu'il a infulté et mal- 
traité ladite dame Lebrun et ladite dame Letierce ? A répondu qu'il n'en fait 
rien. 

S'il efl vrai qu'il a parlé infolemmcnt auxdits (leur et dame Gaudon? 

A répondu qu'il n'a pas vu ledit fieur Gaudon ; qu'il a dit à la dame fon 
époufe qu'elle étoit une bégueule parce qu'elle l'avoit traité de malheureux. 

Enquis s'il eft vrai qu'il a frappé à tort et à travers plufieurs particuliers 
dans ladite cour dudit fpectacle ? 

A répondu qu'il a au contraire été frappé. 

Interpellé s'il n'a pas déjà infulté et caufé du fcandale ci-devant ? 

A répondu qu'il ne le croit pas et a figné après avoir dit qu'il a été mis à 

l'amende et l'a payée. 

Signé : Paul. 

Et par ledit Gaudon a été dit qu'il étoit préfent et qu'il a été infulté lui- 
môme, comme dit eft, par ledit Paul et qu'il convient pour la bonne difcipline 
qu'il foit envoyé au For-l'Évêque jufqu'à ce qu'il en ait été autrement ftatué 

par le magiftrat de police. 

Signé : Gourliez dit Gaudon. 

Sur quoi nous commiflaire avons ordonné que ledit Paul fera conduit es 

prifons du For-l'Evêque. 

Signé : Cadot. 

ÇArcbivtt des Comm., n^ I44S<) 
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L'an 1761, le famedi 19 fepiembre, deux heures de relevée, en rhAul a 
por-devaat nous Denis Gérard, etc., cft comparue Marie-Claude Gogut, veuve 
du Aeur Jean-Gilles QjjigitoD, demeurante me Neuve-St-Deois, ftipulimpotir 
Pierre-Hilairc-Jofeph Quignon, Ton fils mineur : Laquelle noui a icado 
plainte contre Claude-Pieire Gourliez dit Gaudon et fa femme, tenant fpeC' 
tacle A la foire St-Ovide, et nous a dit que jeudi dernier, 17 du prtient mois, 
entre cinq et fu heures du foir, ledit Quignon, étant avec un de fes .-«m.i^A^ 
près de la loge dudit Gourliei pour regarder dans ta loge s'il y avoit encore 
des places pour voir le fpectacle, il a été furpris de fe voir frapper d'un coif 
de marteau an-delTus de la hanche droite qui lui a fait une contuiion coofi- 
dérable et dont il relTent actuellement de vives douleurs. Qjie s'étant plaint 
i la demoifelle Bonlïreba, qui étoit lors chez des perfonnes de ù coonoiJltDce 
dans la place de Vendôme, elle a averti de cet accident la garde qui £tà 
tranfportée dans la loge dudit Gourliei et qui a conduit ledit fîeur Quignon, 
fon fils, en notre bAtel et a obligé ledit Gourliei de s'y tranfporter pour étie 
par nous ordonné ce qu'il appartiendroit. Q;ie ladite demoifelle Bonlîrebi, 
fans l'aveu et le confentemcnt de la plaignante, s'eft accommodée avec ledit 
Gouttiei pour une fomme modique de 6 livres; au moyen duquel arrange- 
ment ledit Quignon n'a porté aucune plainte le même jour. Mais cann» 
depuis il y a tout lieu de craindre que le coup qu'il a reçu n'ait des fuitts 
dangeteufes et que le chirurgien qui le panfe actuellement appréhende qu'il 
ne fe forme un d^6t dans l'endroit où il a refu le coup, ledit ûeur QjiigDoa 
reflentant de vives douleurs dans le corps, et que la plaignante a intéiét de 
fe pourvoir contre ledit Gourliez et fa femme en dommages et intérêts, tDc 
a été confeillée de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : GoGUf. 



L'an 1762, le dimanche } janvier, trois heures un quart de r 
l'hAtel et par-devant nous François Merlin eft comparu Pierre f 
gent des gardes de jour et de nuit, de pofte au quai de I'Ël-oIc : Leque 
a dit qu'4 la réquifition d'un particulier il s'eft irinfporliî dans l« 
rile-d' Amour, vis-à-vis le vieux Louvre, où il a arrêté une 
avoit infulté ce particulier et l'a conduite en notre hâtel. 

Efl auflï comparu Claude-Pierre Gourliei'dii Gaudoc, 
fpectacles devant la Coloimade du Louvre, demeurant rue 1 
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roiffc St-Nicolas-des-Champs, lequel nous a rendu plainte contre la parti- 
culière arrêtée et dit que ladite particulière, étant au cabaret de Tlle-d'A- 
mour, s'eft répandue en propos injurieux contre Thonneur et la réputatio/i 
du plaignant et de fon époufe, de façon que tout le monde en étoit outré ; 
que le garçon du plaignant, ayant été audit cabaret, entendit ces mêmes 
propos et vint auflitôt en donner avis au plaignant qui a fur-le-champ quitté 
fon fpectacle, qui e(l proche de là, et efl entré audit cabaret ; qu'il a été 
indiqué par quelques perfonnes à cette particulière qui auflitôt attaqua le 
plaignant et lui dit : « Ah ! c*e(l donc toi qui t'appelles Gaudon ? » qu'à Tin- 
ilant elle vomit mille injures contre l'honneur et la réputation du plaignant, 
qu'il étoit un coquin, un miférable, et fa femme unegueufe, une p...., qu'elle 
iroit avec trente perfonnes de fa connoiflance faire fauter fon fpectacle et 
qu'il auroit afifaire à elle; que ces menaces font d'autant plus à craindre pour 
le plaignant que cette femme eft la première de toutes les revendeufes qui fe 
mettent fur cette place et qu'elle eft capable, par fes cabales, de faire infulter 
le plaignant par elle-même ou par d'autres de fa connoiflance. Pourquoi il l'a 

fait arrêter. 

Signé : G«urliez dit Gaudon. 

Pourquoi nous commiflaire, etc., avons fait amener par-devant nous ladite 
particulière arrêtée, qui a dit fe nommer Elifabeth Pinguet, femme de Ni- 
colas Michel, domeftique du fieur Guignafle, elle, rcvendeufe, demeurant 
rue des Foflés-St-Germain-l'Auxerrois, et après l'avoir entendue, nous avons 
ordoimé qu'elle fera, comme de fait elle a été, relaxée. 

Signé : Merlin. 

{Archives des Comm., n^ 2249.) 



L'an 1762, le i8" jour de janvier, trois heures après midi, en l'hôtel et 
par-devant nous François Merlin, etc., eft comparu Pierre Maflî, fergent de 
garde de pofte de nuit au quai de l'École : Lequel nous a dit qu'à l'inftant 
ayant été requis, il s'eft tranfporté dans un cabaret à l'Ile-d' Amour, rue du 
Petit-Bourbon, où à la réquifltion du fleur Gaudon, tenant le jeu des fau- 
teurs au-devant de la Colonnade du Louvre, il a arrêté et fait venir avec lui 
quatre particulières revendeufes qui lui ont été indiquées par ledit Gaudon 
pour l'avoir infulté fuivant le complot que plufîeurs d'entre elles ont fait de 
nuire audit Gaudon, plaignant. 

Eft aufli comparu Claude-Pierre Gourliez dit Gaudon, entrepreneur du 
fpectacle des danfeurs de corde au-devant de la Colonnade du Louvre, de- 
meurant rue de Bretagne : Lequel, ajoutant à la plainte qu'il a ci-devant 
rendue contre plufleurs revendeufes, nous a encore rendu plainte contre les 
4 particulières arrêtées et nous a dit que, par une fuite du complot qu'elles 

Sp. 24 
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ont fait de lui nuire, étant audit cabaret, elles ont tenu des propos contit 
l'honneur et la réputation de lui et de fa femme; que le plaignant £taut oblige 
de le trouver au cabiirct fréquemment pour y rejoindre les gens de fa troupe 
et leur donner des inftruclions fur ce qu'ils oot i faire, et y ayant été iTiD- 
ftant à cet effet, il a été apoftrophë par la nommée Cauraont, dite Verfaillei, 
laquelle l'a traite de jcan-f...... lui a mis le poing fous le nez en difaniqD'dJe 

lui feroit donner des coups de pied dans le c; que fa femme s'était 
lailTé faire tout ce qu'on avoit voulu pour une montre d'or et que malheo- 
reufement elle avoit donné dans le pince-bec et qu'elle avoit été attrapa ; 
qu'elles ont tenu plusieurs autres mauvais propos injurieux qui l'ont obligé 
de faire requérir la garde pour les faire arrêter et les contenir. Obfavant 
qu'il eft continuellement expofé aux railleries etinfultes defdites reveodrafcs, 
pourquoi requiert qu'elles foient arrêtées et conduites en prifon du Graod- 
Châtelet. 

Signé : GoURLiEZ dit Gaudoh. 

Sur quoi nous commiflaire, etc., avons fait amener par-devantuausldilits 
particulières qui ont dit fe nommer Marie-Anne Caumont, femme de Micbd 
Cuel, fculpteur, demeurant rue de la Tonnellerie, et Fmnçolfe Platd, fetnine 
de François Codieux, milicien, demeurant rue Tirechappe ; Marguerite Le- 
bel, femme de Nicolas Copin, fort de la Halle, demeurant rue de la Ton- 
nellerie, toutes trois revendeufcs, etc.; après les avoir entendues, nous imn 
ordonné qu'elles feront, comme de fait elles ont été, relaxées. 

Signé: Merlw. 

(^r.i.-™<?«C.<««,.n.m9.) 



L'an 1762, le trente mai, onze heures et demie du foir, en l'hôtel «pu- 
devant nous Claude-Robert Coq ueli CI, etc., eft comparu le lîeur Ftan^ns 
Seigneur, brigadier du guet prépûfé pour la garde des boulevards, leqnd 
nous a dit qu'il a été requis par le fieur Gaudon d'arrêter et conduire pir- 
devant nous un particulier pour être ordonné ce que de raïfon. 

Eft aufiî comparu le fi eu r Claude-Pierre Gourliezdil Gaudon, cntrepteOM* 
de fpectacles d Paris : Lequel nous a dit qu'il afuil un écrit double le IJ ^ 
tembre 1761 avec le nommé François Dupuis, Italien, pour jouer i 
tacle à la foire St-Germain s'il étoit à Paris, et au cas qu'il ne put 
dans ce tems à Paris, pour jouer ainfi qu'il s'y eft obligé à fon t'pe;i»elti»- 
boulevards ; le touifous les claufes et conditions dépofées audit éciïtjOK 
ledit Gaudon nous a repréfenté un double que nous lui avons rendajqtt' 
nonobftant l'engagement contracté par ledit Dupuis par ledit écrit, il otM 
pas rendu au fpecCacle du boulevard au jour qu'il devoit y arriver, kitàfit 
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par icelui, après Pâques ; que lui comparant, préfumant que ledit Dupuis 
étoit en province, a été furpris de le rencontrer aujourd'hui fur le boulevard ; 
qu'ayant été inftruit qu'il étoit arrivé hier et devoit partir demain, il a requis 
ledit Seigneur de l'arrêter pour le conduire devant nous et être par nous en- 
voyé en prifon pour, après qu'il y fera, être par M. le Lieutenant général de 
police ordonné ce qu'il jugera à propos. Lequel emprifonnement il requiert 
en conformité de ce qu'il a été obfervé pour pareil fujet vis-à-vis du nommé 
Richer, fauteur, qui s' étant engagé dans la troupe de lui comparant, avoit 
refufé d'exécuter fon engagement. 

Signé : GouRLŒZ dit Gaudon. 

Avons enfuite fait comparoir ledit particulier arrêté qui nous a dit le nom- 
mer François Dupuis, natif de Larochelle, demeurant à préfent rue St-Jac- 
ques à l'Écu-d'Orléans, et qu'il eft prêt et eft dans l'intention de fervir ledit 
Gaudon dans fon fpectacle ; mais que, pour venir gagner 40 fols par jour, il 
ne pouvoit venir de foixante lieues ; qu'il ne feroit pas venu à Paris s'il 
n' avoit pas trouvé une occafion, et a figné en langue italienne, ne fâchant 
autrement figner. 

Signé : Francesco Possi. 

Et attendu que ledit Dupuis ne nous a pas donné de raifons fuffifantes pour 
excufe au défaut d'engagement avec ledit Gaudon, avons laiflié ledit Dupuis 
entre les mains dudit fieur Seigneur qui s'en eft chargé pour le conduire au 
For-l'Évêque. 

Signé : Coquelin ; Seigneur. 

{Archiva des Comm., n° 2936.) 



VII 



L'an 1764, le jeudi 1 6 février, fur les fept heures du foir, nous Gilles-Pierre 
Chenu, etc., ayant été requis, nous fommes tranfporté au corps de garde de 
la foire St-Germain, où les fergens de la garde nous ont dit qu'il vient d'être 
arrêté dans ladite foire un particulier venant de maltraiter une particulière, 
belle-mère du fieur Gaudon. Lequel Gaudon, préfent, nous a dit que ledit 
particulier arrêté, étant venu à fon fpectacle, l'a demandé et lui a préfenté 
une pièce qu'il a acceptée pour l'examiner ; que le fpectacle fini, ledit parti- 
culier a redemandé fadite pièce que ledit Gaudon lui a rendue en lui difant 
que, dans ce cas, il devoit payer fa place, ce qu'il a fait en menaçait beau- 
coup ; que fortant dudit fpectacle il a infulté la belle-mère de lui Gaudon, 
étant à la porte dudit fpectacle ; qu'il s'efl reculé, a pris fa canne à deux mains 
du côté du bout et lui en a porté du haut un coup fur la tête, l'a battue 
avec tant de violence qu'elle a perdu beaucoup de fang, ainfi qu'il nous eft 
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apparu, ayant i ladite t£te une ouverture dont elle parolt fouffrÏT beaucoup, 
ayant m£me, en notre pi^fence, jeté les hauts cris entre les mains du chiior- 
gien, de façon qu'elle n'a point été en état de nous parler. Nous tend ledit 
Gaudon plainte des faits ci-defTus. 

Signé : Gauimk. 

Et ayant fait venir par-devant nous ledit particulier arrêté, il nous a dit fc 
nommer Gilles-Louis Hiart de Verdun, bourgeois de Paris, demeurant roc 
St-Paul ; que fortant du fpeaacie dudit Gaudon, ladite femme étant i {à pane 
l'a infulté et frappé ; que, dans fon premier mouvement, il lui a licht un 
coup de la canne qu'il tenoit i fa main, mais n'avait pas deflein de la mal- 
traiter et qu'il proteRe contre toute plainte. 

Defquels comparutions, dires et plaintes nous commiSaire fufdic avooi 
donné acte et en cooféquence nous avons fait panfer ladite blelTée nommée It 
femme Letierce, dite Dartois, par le fieur Cazaux, chirurgien pour ce mandd, 
qui nous a dit avoir trouvé une plaie fur le coronal i la partie fupérieurt 
d'un pouce et demi de longueur, avec une contulîon confidérable qui doonf 
à la malade des envies de vomir, ce qui prouve que la caufe peut être iin- 
gereufe, et attendu le fait, nous avons envoyé ledit de Verdun au For-l'Ë- 
véque, etc. 

Signé : Cazaux ; CuEtiV. 

Et le famedi dix-huit dudit mois de février fur les dix heures du matin, ea 
l'hûtel et par-devant nous, Gilles-Pierre Chenu, etc., font comparus ledit 
fleur Gourliez dit Gaudon, dénommé de l'autre part, demeurant à piélent, 
pendant la tenue de la foire, rue Château-Bourbon, et Paul-Michel Lelitrcc 
dit Dartois, coche'r du fieur Germain, orfèvre du Roi, demeurant rue de 
Vieuï-Auguftins, mari et maître des droits de Anne Rendu, fa femme, qui cil 
la blcITée dénommée au procés-verbal de l'autre part : Lefqucls nous ont dit 
qu'ils fe défifieni purement et fimplement de la plainte par eux retidue, etc- 
Signé : Letierce ; Gourliez dit Gaudon ;Cireïrc. 

(AritiMI in Ccmm., n» >;«.) 



L'an 176s, le mardi 24 feptembre, huit heures du foir, en t'hâtïl ei 
devant nous, Claude-Robert Coquelin, etc., ell comparu Nie. 
poral de. la garde de Paris, de pofte aux Enfans-Rougts : Lequel a 
que le fieur Leroi, infpecteur des jeux fur le boulevard, lui a 
culier accufé d'avoir infulté le fieur Gaudon, pourquoi il T 

Eft aufli comparu le fieur Pierre Gourlî» è\\ Gaudon, c 
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fpecucles, demeurant nie de Bretagne au Marais : Lequel nous a rendu 
plainte contre le nommé Levafleur, appelleur de fon fpectacle, et nous a dit 
que le jour d'hui, entre cinq et fix heures, au moment qu'il étoit fur fa porte, 
ledit Levaflfeur au lieu d'appeller s'eft retourné vis-à-vis de lui plaignant et 
le montrant au doigt, a dit à tout le public : « Le voilà le fripon de Gaudon, 
c'eft un voleur, un coquin, un banqueroutier qui affronte le public. » Et s'eft 
fcrvi d'autres termes non moins injurieux qui ont fait une telle rumeur et 
confufion dans le public qu'il n'a pu donner fon fpectacle ; que ledit Levaf- 
feur s'eft enfui, et, étant fuivi fur le boulevard par toute la populace, a ré- 
pété les mêmes injures jufques à la rue de Bretagne ; que le fieur Leroi l'a 
pourfuivi et n'a pu l'arrêter ; qu'étant revenu le foir fur le boulevard, lui 
plaignant l'a fait arrêter et vient nous requérir comme fon domeiliquc de 
l'envoyer es prifon du For-l'Évêque. 

Signé : Gourlœz dit Gaudon. 

Avons enfuite fait comparoir par-devant nous le particulier arrêté, et fur 
les interpellations que nous lui avons faites, après ferment par lui fait de dire 
vérité, a dit fe nommer Jean-Robert Levafleur, âgé de 3 1 ans, appelleur pour 
le fieur Gaudon, natif de Paris, demeurant à la barrière de la Villette. S'il 
eft vrai qu'il a traité ledit Gaudon de voleur, coquin, banqueroutier ? A ré- 
pondu que oui, et que c'eft la colère qui lui a fait dire, croyant que le fieur 
Gaudon parloit mal de lui. S'il n'a pas été payé par quelqu'un pour tenir lef- 
dits mauvais propos ? A dit que non. Pourquoi il s'eft enfui ? A répondu que 
c'cft parce qu'il avoit l'efprit égaré et que cela lui prend quelquefois tous les 
deux ou trois mois. Si ledit Gaudon lui doit quelque chofe ? A dit que non. 
Sur quoi, etc., avons ordonné que ledit Levafteur fera conduit es prifon du 
For^'Évêque, pour être détenu jufqu'à ce qu'autrement en ait été ordonné. 

Signé ; Coquelik. 

{Archives des Comm., n» 2941.) 



IX 



L'an 1767, le mercredi 23 fcptembre, quatre heures environ de relevée, eft 
venu en notre hôtel et par-devant nous, Louis-Michel-Roch Delaportc, etc., 
fieur Claude-Pierre Gourliez dit Gaudon, entrepreneur de fpectaclcs à Paris, 
y demeurant boulevart du Temple, paroifte St-Laurent : Lequel nous a rendu 
plainte contre la femme du nommé Galban, l'un des employés de fa troupe 
à la foire St-Ovide, et nous a dit que le fieur Richer étoit fon aftbcié pour 
diriger les fauteurs et danfeurs de corde ; que ledit Galban étoit engagé par 
ledit Richer et a fcrvi pendant une partie de la foire ; qu'ayant été deux jours 
fans rien faire, fous le prétexte d'une incommodité fimulée, le plaignant, d'ac- 
cord avec ledit Richer, a cru pouvoir lui diminuer ce tems fur fes appoin- 
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teroens avec d'autant plus de raifon qu'il ne s'étoit pas fait fubftituer ; qat là 
femme, d'un caracitre pétulant, indocile, entreprenant, ne coimoillantancun 
frrin, et fujetie â fe livrer à la boiffon de toutes fortes de liqueurs, ce qû 
lui dérange lecenreau, vint ce malin fur les neuf heures environ l'attendre à 
fa porte fur le boulevart, et dts qu'il fortit, commeofa par fe répandre en 
propos, injures et menaces, prétendant que le plaignant avoit mal 1 propos 
diminué deux jours X fon mari fur le tribut qui lui revenoit, s'abandonna k 
une fureur extrême, ne voulut écouter aucune propofition, infulu le plù- 
gnant, lui fit une fcËne fcandaleufe comme fi elle avoit été prépofée expris, 
ramafTa un gros éclat de pavé, lui lança avec force et l'auroit tué s'il n'avdi 
eu la dextérité de fe baiffer pour parer le coup ; que cependant cet éclat l'it- 
teignît à l'épaule gauche, lui fit une contufion confidérable dont il fut obligé 
de fe faire panfer, fe jeta fur lui, lui arracha fon chapeau, fa perruque et le 
jabot de fa chemife, et il eut toutes les peines du monde i fe dépêtrer de Tes 
mains et de fes violences pour empêcher la fuite des voies de fait de cette 
femme qu'il ne miltraita pas parce que ladite femme, étant d'une force et 
d'un courage fupérieurs, n'auroit certainement fini fon attentat que par quel- 
que accident ; qu'elle fe retira en jurant et en menaçant le plaignant de le 
perdre et de renverfer fa formne et fon établlffement ; qu'en effet, il a tout 
lieu de craindre ces menaces parce que ladite femme Galban, née avec une 
langue envenimée et ne connoiflant aucun principe de délicateffe, peut fenier 
dans l'efprit de fes penfionnatres la difcorde et la mauvaife, humeur, et lâirt 
toutes fortes de tentatives de cabales et de manœuvres pour les engager i le 
quitter et par conféquent renverfer fon état et le mettre dans le cas de ne pou- 
voir faire honneur i fes engagemeos. Or, comme il y a des témoins de cène 
fcëne, que le plaignant a intérêt de fe garantir des menaces de cette femme, 
de mettre fous les yeux du magtdrat la vérité de fa caufe, de faire punir cène 
femme de fon attentat, il a été confeillé de nous rendre plainte. 

Signé : GoURLiEZ dit Gaudom ; Delapokte. 



L'an 1770, le dimanche 2; feptembre, neuf heures du foir, en l'hûccl cl 
par-devant nous Louis Trudon, etc., eft comparu ficur Pierre Gourlicidit 
Gaudon, entrepreneur de fpectacles, demeurant â Paris, me du fauboutg Si- 
Honoré, paroilTe St-Euflache : Lequel nous rend plainte contre le fi«r 
Schmidt, marchand fripier et prêteur fur gages, dcnicuraiii rue des Cinq-IA> 
mans, piroiCTe St-Jacques-de-l a -Boucherie, et dii que ledii fieur SchmiltjA 
chargé de fa recette depuis environ quatre ans au rpcct.'ii:le lenu par Mp'i' 
gnant i la foire St-Ovide, fans avoir fini de rendra; fes comptes de U ttoA 
par lui faite dans les différens bureaux de recette oti il s'etl troui-é; >pM«fr 
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joard'huîy fept heures et demie du fbir, étant à la porte de Ton fpectacle et 
ledit fieur Schmidt en fon bureau de recette, lui plaignant lui a dit de remettre 
fur la recette qu'il venoit de faire 18 livres à la demoifelle Chenue, loueufe 
de bancs, à qui il les devoit ; ce qu'il a refufé de faire, difant qu'il gardoit la 
recette qu'il avoit faite pour lui en payement de ce que le plaignant lui de- 
voit et n'entendoit point la lui remettre ni payer les 18 livres à ladite de- 
moifelle Chenue, non plus qu'un fol à aucun des penfionnaires pour leurs 
gages, quoiqu'il fût dans l'ufage de les payer journellement fur la recette. 
Que fur le refus dudit fieur Schmidt de le payer, il lui a dit qu'il fe pour- 
voiroit pour le faire compter, n'entendant plus qu'il fît de recette pour lui. 
A quoi ledit fleur Schmidt n'a répondu que par injures et invectives, traitant 
le plaignant, en préfence du public qui étoit amalTé en grand nombre, de 

coquin et jurant après lui parb et par f...... qu'il étoit un fripon et le feroit 

arrêter en vertu d'une fentence qu'il obtiendroit contre lui, qu'il feroit dé- 
molir fes falles de fpectacle et en feroit vendre les démolitions pour fe pro- 
curer le payement de ce qu'il lui devoit, et s'étant approché de lui plaignant, 
ému de colère, a allongé fon bras pour lui porter un foufBet, ce qu'il a évité 
en fe retirant ; que le<fit Schmidt, au lieu de fe contenir, a continué (es invec- 
tives et fait des menaces et a de plus envoyé chercher du vin par le garçon 
chandelier du fpectacle en difant qu'il auroit plus de force pour faire fa pa- 
rade à la porte du fpectacle et que, par ce moyen, il empêcheroit le public 
d'entrer pour la féconde repréfentation à fon fpectacle, le plaignant l'empé-** 
chant de continuer fa recette, ce qui a caufé un fcandale confîdérable et fait 
retirer les perfonnes qui fe préfentoient pour entrer à la féconde repréfen- 
tation. Et par ce moyen a fait un grand tort au plaignant. Et comme le 
plaignant a intérêt d'avoir raifon des infultes à lui faites par ledit fieur Schmidt 
et de fe pourvoir contre lui pour avoir réparation d'honneur avec dommages 
et intérêts, il eft venu nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Gourliez dit Gaudon ; Trudon. 

{Archivés des Comm,, n" 41 )5*) 
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AUTIER (M"*), actrice de rOpéra-Comique en 1723, 
épousa un comédien du même théâtre nommé Périer. 

{Dictionnaire des Théâtres, IV, 105.) 



GÉANT. A la foire Saint-Germain de 1775, on voyait un 
géant de 7 pieds 4 pouces, habillé à la hongroise, avec un 
manteau turc. Il était natif de Spaletros en Dalmatie et âgé de 
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36 ans. Il se nommait Mathieu Thomichk , pariait plusieurs 
langues et montrait, selon l'affiche, « dans fon difcours une élo- 
quence qui fympathifoit fort bien à fa grande taille 1 . 

(^i««ti /„„-..,„(.) 

GÉANT, A la foire Saint-Germain de 1777, on voyait un 
géant nonuné Roose, natif de Wcstphalie, âgé de 38 ans 
4 mois, grand de 8 pieds i pouce, mesure de Hollande, et très- 
bien proportionné. 



GÉANT. Dans une pantomime jouée àrAmbigu-Comiquele 
iS août 1780, intitulée: le Géant désartné par l'Amour, oa 
voyait paraître un géant de 7 pieds 2 pouces. L'Amcur, la 
contraire, n'avait que 3 pieds i pouce; c'est probablemeni U 
petite Bonnet qui jouait ce rôle. 
P'oy. Bonnet (M"'). 

GÉANTE. A la foire Saint-Laurent de 1783, on voyait une 
géante, qui, suivant la pièce ci-dessous, joignait i une 
excessive insolence le défaut de s'enivrer perpétuellement. 

27 juillet 178J. 

Un page de M. le duc de ColTé efl venu Te plaindre de ce qu'étant eatré 
chez la géante il en avoit été infulcé devant plufieurs peribntieS) qu'entit 
autres mauvais propos elle lui avoit répété plufieurs fois qu'elle lui EiifiMt 
grice lorfqu'elle vouloit bleo le laiffer entrer. Je fuis allé chez U géintt iwt 
le page; la femme avec qui elle demeure m'a dit qu'elle éioit malade. En 
effet, je l'ai vue fur un grabat, hors d'étal de pouvoir me rendre ta moindfl 
réponfe. On m'a dit que cette géante étoit très-fujetic à fe prendre de vin 
qu'elle infultoît tout le monde. J'ai fu aulTi â n'en pouvoir douter que le pi 
n'avait donné lieu en aucune façon aux mauvais propos qui lui ont été Jg 
Signé : TuLor (i 

(^ni/ivi J«C>niM.. - -"- 
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EMI-HILL, sauteur, faisait partie de la troupe de Saînt- 
Edme pendant la foire Saint-Laurent de 1712. 

(Dictionnaire des Tbiâtres, III, 15.) 



GÉNOIS, danseur de corde chez Nivellon pendant la foire 
Saint-Germain de 171 1. Il faisait les Gilles ti dansait sur la 
corde avec des sabots. Pendant la foire Saint-Germain de 171 2, 
il était attaché au jeu de Saint-Edme. 



(^Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, 124. — 
Dictionnaire des Théâtres, III. 21.) 



GEORGES (François-Joseph), né vers 1748, entra dans la 
troupe de Lécluze en 1778, puis en 1779, comme danseur, 
au spectacle des Variétés-Amusantes. 



I 



L*an 1779, le dimanche 22 août, huit heures et demie du foir, en notre 
hôtel et par-devant nous Hubert Mutei, etc., eft comparu fieur Barthelcmi- 
Jacques Hochereau, fous-aide-major de la garde de Paris et chargé de la 
police du fpectacle du fieur Malter à la foire St-Laurcnt : Lequel a conduit 
par-devant nous le fieur Georges, danfeur dudit fpectacle, qui lui a été remis 
entre les mains par le fieur Lamarre, fergent au régiment àQS gardes-fran- 
çoifes, commandant la garde françoife à ladite foire St-Laurent, fur la plainte 
portée par ledit fleur Malter contre ledit fieur Georges. 

Sont audi comparus les fieurs François-Duval Malter et Louis Hamoire, 
directeurs du fpectacle des Variétés-Amufantes, à ladite foire St-Laurent, de- 
meurant tous deux rue Neuve et paroiffe St-Euftache : Lefquels nous ont dit 
et déclaré qu'il eft arrivé très-fréquemment jufqu'à ce jour audit fieur Georges 
de fe préfenter dans Tétat d'ivrelTe pour y danfer ; qu'ils ont eu la facilité et 
l'indulgence de n'en point porter leur plainte, mais feulement de faire des 
repréfentations audit fieur Georges et de Texhorter à ne plus fe préfenter 
dans un pareil état d'ivreffe pour ne point donner lieu à un fcandale public. 
Au lieu d'avoir égard i leurs jufles repréfentations, il a toujours continué i 
fe préfenter dans le même eut d'ivreffe et même s'efl répandu en propos 
injurieux contre les comparans; que cejourd'hui ledit fieur Georges s'ed 
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encore rendu audit fpectacle entre quatre heures et demie et cinq heur» dn 
foir étant très-ivre et hors d'état de danfer fur le théâtre ; ayant voulu lui 
faire quelques repréfemations et s'oppofer i ce qu'il remplit une place dins 
les ballets, i! s'eft encore répandu contre eus en mauvab propos. Pouiqum 
ils ont cru devoir requérir qu'il fût conduit par-devant nous. 

Signé : Hauoir; Maltek.; Mutel. 

Eft anlG comparu par-devant nous le fieur François-Jofeph Georges, din- 
(eur audit fpectacle, logé chez fon père place Maubert : Lequel nous a fait 
plainte et dit que cejourd'hui arrivant audit fpectacle, ledit fieur Malter lui a 
porté un coup de canne et lui a fait plulîeurs infultes, le traitant de potiiTon 
et d'homme ivre, ce qui n'étoit pas vrai et ainTi qu'il en fournira la preuït; 
qu'allant pour entrer dans fa loge i l'efFet de s'habiller pour paroltre far le 
théâtre, le fieur Malier, piqué de ce que lui comparant avoit été ce irniin 
porter des plaintes contre lui â M. le chevalier Dubois, a pris fa canne, et 
en voulant porter un coup de poing au comparant, il lui a caflé le verre de 
fa montre qu'il tenoit i la main pour prouver qu'il n'étoit pas heure paffée 
de fe rendre au fpectacle et l'a empêché de danfer et l'a fait arrêter pir le 
fieur Hochereau. Dont et de quoi il nous a fait la préfente plainte. 

Signé : Georges; Mi^tel. 

Ce fait, attendu que ledit fieur Georges, même en notre préfence, s'eflri- 
pandu en propos injurieux et indécens contre lefdits fleurs Malter et Hamoir, 
et pour l'exécution des ordonnances du Roi concernant les fpeciacles, nom 
avons lailTé ledit Georges es mains du fleur Hochereau qui s'en e&durgi 
pour le conduire aux prifons du For-l'Ëvéque (t). 

Signé : Mutel; Hochekeau. 

n 

L'an 1779, le jeudi 18 novembre, flx heures et demie du matin, cd n 
en l'hdtel et par-devant nous LoniS'Michel-Roch Di;laportc, etc., Franp» 
Maffon, fergent du guet de porte au marché St-Martin : Lequel 
qu'il conduit devant nous un particulier qui fe plaint de ce qu'ui 
n'eft point arrêtée, lui a volé une montre, des boucles d'argent et m 

Signé : Massok. ^ 

<l) Voici quelle bût U compaiiiian du tpeclielf iu Valitii 
joull à II foin Siini-t^unnl : 1* «• reprtHnritiaii de Qmi nm 
ûu rAvotûl ClMmumnitr, prAnrbe de Dorvigny, eu ud acte, pr 
tHgMie burteno» en wn, pir Foop 
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£fl enfuite comparu François Georges, danfeur des Variétés-Amufantes, 
demeurant rueFontaine-au-Roi, chez Lacofte, diftillateur, paroifle St-Laurent : 
Lequel nous a déclaré que vers les neuf heures et demie du foir, il a trouvé 
faubourg du Temple, à la Cave de Vauteur couronné, le jour d'hier, une parti- 
culière de la taille de cinq pieds environ, brune, marquée de la petite vérole, 
âgée de 24 à 25 ans; qu'il Ta menée chez lui à onze heures et demie du foir 
et a passé la nuit avec elle, qu'à Ton réveil ce matin fur les cinq heures, il n'a 
plus trouvé cette particulière dans fa chambre et s'eft aperçu qu'elle lui avait 
volé une montre à boîte d'or gravée, fur le mouvement de laquelle eft écrit ; 
Hubert à Saumur, ne fe rappelle le numéro, cordon de foie avec des perles, 
un vafe d'or avec des bélières d'argent, une clef de cuivre, plus une paire 
de boucles d'argent à fouliers, à filets, à pointes de diamans, et un manchon 
de loup-cervier : le tout de valeur de 1 5 louis d'or environ ; qu'il a découvert 
que cette particulière fe nommoit Zémire, demeurante, rue Aumaire, chez 
Rouflelle, marchand de vins, mais qu'il ne l'a pas trouvée chez ledit Roudelle 
où il a été la chercher il y a une demi-heure. 

Signé : Georges; Delaporte. 

{Archivei tUs Comm,, qo 1479.) 
Voy. LÉCLUZE. 



GERMAN , danseur de corde et sauteur dans la Grande 
Troupe étrangère qui donnait des représentations, à la foire 
Saint-Germain de 1742, sous la direction de Restier et delà veuve 
Lavigne. Il a joué le rôle de Sancho Pança, domestique du père 
de Colomhine, dans A trompeur, trompeur et demi, pantomime de 
Mainbray (3 février), et celui à^Yorès, paysan hollandais, dans le 
Diable boiteux, pantomime du même auteur (15 février). 

(Dielionnaire des Théâtres, I, 322 ; II, 304.) 



GERMAN (M"* Frederick), première danseuse de corde 
de Londres, faisait partie de la Grande Troupe étrangère qui 
donnait des représentations, à la foire Saint-Germain de 1742, 
sous la direction de Restier et de la veuve Lavigne. 

{Mémoires sur Us Spectacles de la Foire, II, 157.) 
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GERNOVICH (Jean-Marie), Italien de n^ssance, &isait 
voir en 1769, sur le boulevard, des animaux étrangers. 

L'an 1769, le jeudi 1 1 mai, trois heures de relevée, e(l comparu en l'hAKl 
et par-devant nous Nicolas Maillot, etc., Charles PouiUi, (ergent de U gink 
de nuit de pofle 1 la porte du Temple : Lequel nous a dit qu'ayant été requis 
il s'eft iranTparté fur le boulevard, au-devant de la porte d'un particulier qui 
lait voir un animal étranger, où il a trouvé plufieurs particuliers qui lui ont 
dit Être jurés oifeleurs et vouloient faifir des perroquets que ledit paniculiei 
montreur d'animaux avoit chez lui. A laquelle laitie ce particulier s'oppornii. 
Pourquoi il les a tous amenés par-devant nous pour les entendre. 

Signé : Poinu.!. 

Sontaulli comparus Jean-René fiourrienne, demeurant quai de la Hégifferie, 
et Antoine Vallin, demeurant quai Feleiier, tous deux jurés actuellemcat ta ■ 
charge de la communauté des maîtres oifeleurs : Lefquels nous ont dl: 
qu'ayant appris qu'au préjudice des lUtuis et règlemens conccmani le com- 
merce des maîtres oifeleurs, un particulier montrant des animaui for le bou- 
levard du Temple, faifoit commerce de différens oifcaux et en vend journelle- 
ment i ceux qui veulent lui en acheter; qu'hier, ayant vu qu'il en voulait 
vendre i. une dame qui étoil chez lui, ils éloicut difpofés i les faire faiHr; 
mais n'étant pas alTez rafTemblés ni en force pour pouvoir les faifir quoiqu'ils 
entendiflent que ce particulier difoit i cette dame qu'il n'en donneroit pas ui 
à moins de 14 louis d'or, ils fe font retirés et aujourd'hui ils y ont retDuné 
en force et s'étant aperçus que quelqu'un étoit encore 11 et marchandoitfc 
oifeaux perroquets, ils fe font mis en devoir de les fiufir : mais, fur la diffi- 
culté que ce particulier a faite de les lailTer faifir et la garde étant furvcnuc, 
ils font tous venus par-devant nous i l'eHct de faire librement ladite fai£t 
où deux perroquets en cage ont été apportés et qoi font ceux que ce parti- 
culier vouloit vendre. 

Signé : Vallin i Bourkienne. 

Eft aulli comparu Jean-Marie Gemovich, montrant fur les boulevards du 
Temple, par permidion de M. le Lieutenant gi^iiëral de police, des animiui 
étrangers, au public, dans une falle ou boutique en laquelle il demeure: 
Lequel nous a dit qu'il ne fait pourquoi les jurés oifeleurs veulent lui fuit 
doux perroquets rares qu'il a chez lui et qu'il montre au public ainfi qu'Ml* 
animaux. Qu'ils ont prétendu, cette après-midi qu'ils font entrés Cb«ll^ 
qu'il les préfentoil en vente i des particuliers et particulières qui y ttoiM^ 
qu'ils ftibnl mis en devoir de les faifir. Que lui, voyant ces parti culîeitfcrt 
et qu'il ne connoilToit pas, n'ayant avec eux aucun com mi (Taire, ïilrflS' 
de tailTcr faire ladite faifie, et la garde étant furi'cnue, il c(l venuSlH&fS 
lefdits particuliers et la garde par-devant nous pour s'expliquer. Ç^.M^^ 
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ajouté qu'il ne vend pas d'oifeaux perroquets à qui que ce foit, mais qu'il 

les montre ainfi que d'autres aux particuliers comme curiofité. Pourquoi il 

protefte, etc. 

Signé : Gioan Maria Giornovichi. 

Et par lefdits jurés a été dit qu'attendu que ledit Gemovich fait, ainH qu'ils 
en font certains, commerce d'oifeaux entre autres de perroquets, ainfî qu'ils 
font en état de le prouver, ils entendent faire la faille defdits deux perroquets. 
En conféquence et en exécution du jugement rendu par les grands maîtres 
enquêteurs et généraux réformateurs des Eaux et Forêts de France au fiége 
général de la Table de marbre, à Paris, le 20 juin 1767, fur la requête préfentée 
par lefdits jurés, ils entendent faire la faille à leurs rifques et périls, etc., et 
par provifion ils ont fait la faifie des deux perroquets, etc. 

Ce fait, lefdits deux perroquets et ladite cage ayant été faifis fur ledit Ger- 
novich, ils ont été lailTés du confentement defdits jurés en la garde et 
pofleffion du fleur Touflaint Caulfîn, maître et marchand limonadier i Pans^ 
y demeurant boulevard du Temple, qui s'efl volontairement chargé defdits 
deux perroquets comme dépofltaire judiciaire, etc. 

Signé : Bourrienne ; Vallin ; Giornovichi ; Caussin ; Maillot. 

(^Archives des Comm., n" 3776 ) 



GHÉRARDI , fils d'Evarista Ghérardi de la Comédie-Ita- 
lienne, débuta à rOpéra-Comique à la foire Saint-f^aurent 
de 1726 et était encore attaché à ce théâtre en 1734- 

(Mémoirês sur Us Spectacles de h Foire, II, 96.) 



GILLES, acteur forain, faisait partie de la troupe de Dela- 
main, qui jouait à TOpéra-Comique à la foire Saint-Laurent 
de 1739. 

Voy, Delamain. 



GILLOT, entrepreneur de spectacles, avait un jeu de ma- 
rionnettes à la foire Saint-Germain de 1708. Entre autres 
pièces il a représenté : le Marchand ridicule et Polichinelle Colin- 
Maillard; voici un extrait de cette pièce. « PoUchinelle a une 
extrême envie de fe marier. Il va dans cette intention chez le 
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bonhomme Tâtepoule, qui lui préCente fes filles qui font en grand 
nombre; elles lui pkifent toutes également, de forte qu'incertaio 
fur le choix, il accepte la propofitîon qu'on lui fait de jouer i 
Colin-Maillard. Ou lui bande les yeux, il court pour attraper 
ces filles, et enfin après un long jeu de théâtre, croyant en cm- 
brafler une, il reconnoît qu'on le trompe et qu'il ne tient qu'un 
fagot habillé. Polichinelle fort en détefknt le mariage et en don- 
nant au diable les femmes et les filles en mariage. » 

(i>ûii««i>i du TiUiTB, m, )iH i IV, M) 



GIVRY (Tonton), danseuse à l'Opéra-Comique, débuu à 
ce théâtre en 1725. Quelques années après elle s'engaga 
dans une troupe de province. 

{DàiinntiTi ia TUiMi, III, >;.) 



GOBÉ (M"'), actrice de l'Opéra-Comique pendant la Ésire 
Saint-Laurent de 174$, avait un rôle dans les Vendanges 
de Tempi, pantomime de Favart, représentée le 28 août de cette 
même année. 

(Dicli'sKMi'rc Jii nuim, VI, 69. — Œnm il 



V_JOMEL, acteur du spectacle des Associés en 1789. 

Mercredi }o feptembre 1789, 9 heures et demie foir. 

M. Pouflardin, fccond fergeni de la garde nationale parifiennc du diftrifl 
des Pères de Nazareih, i la réquilitioD du fleur Sallé, dirccieur du t^tOak 
des Aflbciés, a arrêté le fieur Gomel, acteur dudit fpecucle, pour conidbâA 
entre eux relativement aux appoiatemens dudii fieur Cotuel. Apt^ les l™' 
mis d'accord, uous les avons renvoyés. 
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G 



ONNET (Antoine), acteur du théâtre des Grands-Dan- 
seurs du Roi en 1786. 



Vendredi 20 janvier 1786, 6 heures et demie du foir. 

Antoine Paitre a conduit par-devant nous Antoine Gonnet, acteur des 
Grands-Danfeurs du Roi, à la réquifition de Julie Sillé, pour querelle entre 
eux (i). Relaxé. 

(Archives des Comm.f n9 502a.) 



G 



OUGI, danseur de F Ambigu-Comique en 1788. 
Voy, Mayer. 

GOUGIBUS (Pierre-Toussaint), danseur à FAmbigu- 
Comique en 1788. 
Voy. Malter (Pierre-Conrad). 



G 



RAMMONT (Marie de), danseuse de TOpéra-Comique 
à la foire Saint-Laurent de 1758. 



L'an 1758, le mardi 9 feptembre, onze heures du matin, en Th^tel et par- 
devant nous Pierre Chénon, etc., eft comparue demoifelle Marie de Grammont, 
danfeufe de T Opéra-Comique, demeurant grille St-Martin, même maifon du 
fieur Lacroix, charron : Laquelle nous a rendu plainte contre un particulier 
qu'elle a appris fe nommer Ferrand et nous a dit qu'hier, fur les neuf heures 
du foir, rentrant chez elle, elle fut furprife de trouver la porte de fon appar- 
tement calTée en quatre, la ferrure et la gâche arrachées, elle a demandé i la 
nommée St-Louis pourquoi fa porte étoit ainfi cafTée, elle lui a répondu que 
le fieur Ferrand étoit venu comme un furieux chez elle, qu'il avoit voulu la 
tuer avec un couteau de chafTe, qu'elle l'avoit mis à la porte, mais que, con- 
tinuant fes fureurs, il avoit forcé la porte en jurant qu'il alloit l'égorger ainfl 
que la plaignante ; que ladite St-Louis ayant crié au guet par la fenêtre, ce 
Ferrand s'étoit fauve, que pluûeurs perfonnes ont dit i la plaignante que 
ledit Ferrand Tavoit cherchée dans la foire St-Laurent à deffein, avoit-il dit, 
de maltraiter la plaignante; que comme la plaignante ne connoit pas ledit 



(1) Ils s'ctaient querellés dans les coulisses du spectacle des Grands- Danseurs du Roi, pendant 
la représentation; on donnait ce soir-U : la Danse de corde ; U Captif d'Alger, comédie en deux 
actes ; le Saut du tremplin, par Dupuis ; le Didit du gendre embarrassant, comédie ; le Triomphe 
de l'amour conjugal, pantomime à machines. Julie Sillè était actrice au spectacle des Associés. 
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Ferrand, elfe ignore les motifs qui l'oat engagé de faire de pareilles fchus 
chez elle ; que d'après ces eicès elle a tout lieu de craindre de fa pan, d'autant 
que la plaignante a appris que ce Ferrand étoit un homme dangereux qai 
avoit aflaf&né ie nommé Boula il y a un an et qu'elle entend le faire punir, 
elle vient nous rendre la préfenie plainte. 

Signé : Gramont ; ChShok. 



GRAMMONT (Nourry), ftit acteur au théâtre des Grands- 
Danseurs du Roi avant d'être attaché à la Comédie-Fran- 
çaise. Condamné à mort par le Tribunal révolutionnaire, il An 
exécuté le 24 germinal an II. 

ILt Chrs<-iqnnr id^nriA. IIJ. — Jrtiit-inMUiMAln, 



GRANDS-DANSEURS DU ROI (Spectacle des). C'est 
ainsi que s'appela du 23 avril 1772 au 22 septembre 1792, 
époque où il prit le nom de Théâtre de la Gatti, le specucle 
fondé en 1759, sur le boulevard du Temple, par Jean-BaptisiB 
Nicolet. Les Grands-Danseurs du Roi, dirigés avec beaucoup 
d'intelligence et d'habileté, furent toujours très-fréquentés et très- 4 
goûtés du public. Le nombre des pièces qui y biicat représentées 
est immense et on pourrùt en dresser un catalogue à peu pris 
complet en consultant les Almanachs forains de 1773 et 177s, 
les programmes imprimés dans le Journal de Paris et le tome O 
du Catalogue de la bibliothèque dramatique de M. de Soldnoe. 
Voici les noms des principaux auteurs qui ont travaille pour ce 
théâtre de 1759 à 1791 : Delautel, Dcstival de Brubant, Dorvi- 
gny, Landrin, Maurin de Pompigny, M,iyeur de Saint-Pjul, 
Parisau, Quêtant, Regnard de Pleinchesne, Riblé, Robîneau de 
Beaunoir et Taconet. En 1774, le prix des places aus Grands- 
Danseurs du Roi était ainsi fixé : parquet, 24 sols ; prenùba 
loges, 30 sols; loges grillées, 30 sols, et secondes loges, 12 siAt, 

Voy. Nicolet (Jeak-Baptiste). 
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GRÉVIN (Jean-Claude), acteur chez Nicolet cadet en 

Voy. Nicolet (François-Paul). 



GRIMALDI (NicoLiNi), dit Jambe dejer, sauteur et danseur 
de corde anglais, d'origine italienne, faisait partie de la 
Grande Troupe étrangère dirigée par Restier et la veuve Lavigne, et 
parut avec succès aux foires Saint-Germain de 1740 et de 1741, où 
il joua les rôles de M, de Laboutade dans les Dupes ou rien n'est dif- 
ficile en amour, pantomime de Mainbray (3 février 1740); d'un 
Anglais, amant de Colombine, dans la Fête anglaise, ou le Triomphe 
de r hymen, pa.niomimQ du même auteur (14 mars 1740), et un Cor- 
saire de Barbarie dans Arlequin et Colombine captifs, ou l'Heureux 
disespoir, pantomime aussi du même auteur (3 février 1741). En 
1742, Nicolini Grimaldi fit partie de la troupe de TOpéra-Co- 
mique, et à la foire Saint-Germain il joua un rôle dans le diver- 
tissement de la pièce intitulée : le Prix de Cythère, par Favart. 
Un soir, Mehemet EfTendi, ambassadeur de la Sublime Porte, 
assistait au spectacle; électrisé sans doute par la présence de ce 
grand personnage et désireux de conquérir ses applaudissements, 
Grimaldi paria avec un de ses camarades qu'il bondirait jusqu^à 
la hauteur des lustres. Le sauteur tint parole et il vint heurter avec 
force celui du milieu; mais l'une des girandoles, détachée par le 
choc, alla frapper en plein visage le diplomate turc, et celui-ci, fu- 
rieux, fit donner des coups de bâton par ses domestiques à l'artiste 
et exigea qu'il lui fît des excuses publiques. Ce saut prodigieux 
est resté célèbre dans les annales des foires. A la foire Saint-Lau- 
rent suivante (1742), Grimaldi était encore attaché à TOpéra- 
Comique, et le 7 juillet il dansait une entrée en scaramouche 
dans l'Antiquaire, opéra comique en un acte, de Laffichard et 
Valois. Sa sœur fit partie comme lui de la Grande Troupe étran- 
gère, et comme lui fut attachée à l'Opéra-Comique. Il eut un 
fils, Giuseppe Grimaldi, et un petit-fils, Joë Grimaldi, qui exer- 
Sp. 25 



i 
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cèrent tous deux la môme profession en Angleterre et qui se 
montrèrent les dignes émules de Nicolini. Joë Grîmaldi mourut 
en 1837 et laissa des Mémoires qui ont été publiés en iSjî par 
Charles Dickens. 



I. /.«, ri 



GROGNET (Marie), danseuse de l'Opéra-Comique, débuta 
à ce théâtre à la foire Saint-Laurent de 1724, et y resta atta- 
chée jusqu'à la fin de la foire Saint-Laurent de 1736. Elle a dansé 
le pas des Amours champêtres dans le Gage touché, opéra comique 
en un acte de Panard, représenté le 18 mars 1736. Après avoir 
quitté rOpéra-Comique, M"' Grognet donna des représentations 
en province et i l'étranger, où elle devint première danseuse dans 
la troupe du duc de Modène. 



GUÉRIN (Brice), entrepreneur de spectacles, faisait voir i 
la foire Saint-Laurent de 1717 un pigeon savant. 

A M. le Lieutenant criminel. 

Supplie humblcmeni Brice Guërin, maître de l'Académie des pigeons i b 
foire St-Lïurent, difant qu'il avait inftruit l'un de fes pigeons 1 faire diflï- 
rens exercices furprenaas qui faifoient l'admiration de tous ceux qui le voyoient; 
ce qui falfoit fubûder le plaignant et fa famille. Cependant les nommés Pierre 
Lefort et Jean-François Vionnel, mal intentionnés, proiitani de l'abfcDce du 
fuppliant, lui ont volé ce pigeon qu'ils ont depuis tué et mangé. Dont lefup- 
pliani a rendu plainte au coramiflaire Aubert le 4 de ce mois. Et comme U 
perte de ce pigeon fait un tort confidérable au fuppliant, t 
pour lui être fur ce pourvu, etc. 

Signé : Bkice GuÉrih. 

Permis d'informer. Fait ce 10 août 1717 (1), 

iAriiiii, iii Comn., n- Jf6é.) 
(i)J. n'-i T» <rou,c l'IufariaMloii otJ<.n„êt («Mt U,u..rx,„ c..«i«l 
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GUÉROT (Jean-Baptiste), danseur du spectacle des Élèves 
de rOpéra en 1779, puis en 1780 du théâtre des Grands- 
Danseurs du Roi. 

{Lt Chroniqueur désauvré, I, 20.) 

Voy, Léger (Jean-Marie). 



G 



UIGNES, acteur de TOpéra-Comique, lors de la réunion 
de ce spectacle à la Comédie-Italienne (1762). 

{Histoire du théâtre de VOpér a-Comique, II, $$$.) 



GUILLAIN (Marie-Élisabeth), née en 1776, danseuse au 
spectacle des Petits-Comédiens du comte de Beaujolais. 

Voy, DOTTEL. 



G 



UILLIAU, joueur de marionnettes et montreur d'animaux 
sur le boulevard et aux foires en 1765. 



L*an 1765, le lundi 24 juin, 6 heures de relevée, par-devant nous René 
Regnard de Barentin, etc., eft comparu fieur Nicolas Batteux, fergent de la 
garde des remparts à la barrière du Temple : Lequel nous a dit qu'il lui a 
été ordonné par le (leur Couturier, infpecteur des jeux, d'arrêter un parti- 
culier baladin fur les boulevards, accufé d'avoir craché fur un foldat des 
gardes françoifes avec lequel il a eu difpute, et s'eft battu à ce fujet. Pour- 
quoi il Ta fait conduire par-devant nous pour être ordonné ce que de raifon. 

£(1 aufll comparu par-devant nous Antoine Courtin, foldat au régiment 
des gardes françoifes de la compagnie Daldar, demeurant à la cafeme du 
faubourg St-Laurent, contre la barrière de la Villette : Lequel nous a rendu 
plainte, et dit qu'étant occupé à voir la parade du fieur Guilliau, qui montre 
des marionnettes fur le boulevard, le particulier arrêté, habillé en pierrot, qui 
faifoit voir lefdites marionnettes a craché fur lui avec deflein et méchanceté*, 
ce qui a prêté à rire à tous les acteurs qui s'en font divertis hautement ; 
qu'en conféquence et ledit particulier étant defcendu de dcffus le théâtre de 
parade il lui a demandé raifon de l'injure qu'il venoit de lui faire et qu'il 
n'a pu, d'après la réponfe qu'il lui a faite, s'empêcher de lui donner un 
foufflet, ce qui a occafionné une batterie entre eux à coups de poings ; que 
tous les acteurs dudit Guilliau, au nombre de trois, font tombés fur le plai- 
gnant pour le maltraiter, excités par ledit Guilliau lui-même et fa femme ; 
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que le fergent de fa compagnie eft furvenu prendre connoiflance de cette 
riie, et qu'il eft ici préfent pour dire d'apris le rapport public qu'il a (xt 
cruellement infulté et à delTein, et que c'eil le particulier axiéxi qui a codi- 
ez aufE conlparu fieur Chrillophe Darancy, fergeot au régiment des gardes 
françoifes et de la compagnie Daldar : Lequel nous a dit qu'efleciivcnieDI 
étant furvenu pour prendre connoilTance de la querelle d'entre fon foldat, 
ledit Guilliau et fes acteurs, il a recotmu par la déclaration des fpectateuis 
que ledit particulier arrêté avoit craché méchamment fur fon foldat ; que 
lefdits Guilliau et fes acteurs s'en étolent divertis et qu'enfuite ils étoieni 
fondus fur lui pour le maltraiter au lieu de lui faire raïfon de cette infnlte. 
Pourquoi il croit que c'eft le cas de punir ledit particulier arrêté. 

Enconféquence avons fait comparoir par-devant nous ledit particulier arrêté, 
vêtu en pierro't, lequel après ferment par lui fait de nous dire fes nom, fur- 
noms, âge, qualités, pays de naiflancc cl la vérité fur ce dont il eft accufé, 
nous a dit fe nommer Pierre-François Guilliau, iîls du nommé Guilliau qui 
montre les marionnettes et animaux fur le boulevard, âgé de 18 ans palTés, 
natif de Paris, paroîfTe St-Laurcnt, et déclaré qu'étant i faire parade fur le 
boulevard et X parler au polichinelle avec une pivetle, comme il efi d'ufage, 
fa pivette tomba dans fa gorge et que, voulant la retirer, il a fait un mouve- 
ment pour la ravoir, ce qui lui a fait fortir un crachat de fa bouche involon- 
tairement; que ce crachat étant tombé fur ledit foldat plaignant, il efl venu 
lui en demander raifon ; que lui Guilliau voulant faire excuTe audit foldat, 
celui-ci lui a porté un foufHet. Pourquoi et attendu qu'il n'a pas de torts, il 
requiert d'être relaxé. 

Sur quoi nous commiflaire, etc., avons ordonné que ledit Guilliau feroii 
conftitué prifonnier es prifons du Grand-Châtelet, pour y demeurer jufqu'â 
ce que par jultice il en ait été autrement ordonné. 

Signé : Recnard. 

^Ar,hix■.,^„C,•n.,.,n-■!i^.) 



GUILMAR, acteur forain, feisait panie de la Grande Troupe 
étrangère qui donnait des représentations sous la direction 
de Restier et delà veuve Lavigne,à la foire Saint-Germain de 1741. 
Il a joué les rôles d'un garçon de café et d'un génie infernal d 
Arlequin et Colombine captifs, ou l'Heureux disespoir, paaiom 
de Mainbray, exécutée le 3 février de cette même année. 
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GUIMBERT (Victoire), actrice du théâtre des Grands- 
Danseurs du Roî en 1789. 

Voy. Cronier. 



GUITTARD, acteur de la Grande Troupe étrangère de Res- 
tier et de la veuve Lavîgne, aux foires Saint-Germain de 1740 
et 1 741 . Il a joué les rôles de : un portefaix dans les Dupes, ou Rien 
n'est difficile en amour, pantomime de Mainbray (3 février 1740); 
un paysan, un marchand d'eau-de-vie dans la Fête anglaise, ou le 
Triomphe de l'hymen, pantomime de Mainbray (14 mars 1740), 
et un esclave du corsaire dans Arlequin et Colombine captijs, 
ou l'Heureux disespoir, divertissement-pantomime de Mainbray 
(3 février 1741). 

{Dictionnaire da Tbédtrts, I, 2}0 ; II, 35a, 54a,) 
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ACHARD, associé à Beckman et à Magîto, faisait 
voir au public un monstre appelé l'Enfant gras, sur 



le quai de l'École en 17S3. 



H ALI et sa femme, montreurs d'animaux aux foires, I 
soient voir un casoar à la foire Saint-Ovide de 1765. 

iArcUva ^> Ciinn., n" itoS.) 

Voy. Casdak. 



H AMOCHE (Jean-Baptiste), excellent pierrot de la foire, 
commença par jouer la comédie en province, puis vint à 
Paris, où il s'engagea chez Saînt-Edme et chez la dame Baron (i). 
Admis à l'Opéra-Comique, il y obtint, grâce au naturel et à la 
vérité de son jeu, de nombreux applaudissements et devint l'ac- 
teur favori du public. A la foire Saint-Laurent de 1732, il prit de 



B 1717, Himocbt crto le rftic dg PiVrrH, duai PùrrU 
lier, U ShUkâ, tngidic l;rii|ue ii Quiniull et Lull}'. 
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moitié avec Devienne la %eciicm de rOpéra-jComiqiie» et oâè- 
bra son entrée en fonctions par une pràte pièce qu'il commanda 
à Carolet et qui fut jouée à l'ouverture de la foire, le 7 juillet, sous 
le titre du Nouveau Bail. Malheureusement l'entreprise dllamo- 
che ne réussit pas; les deux associés se brouillèrent et de dépit 
l'acteur s'engagea à la Comédie-Italienne, où il débuta le i*' dé- 
cembre 1732. Dépaysé sur cette ^cène, Hamoche ne tarda pas à 
la quitter, et le 30 juin 1 73 3 il faisait sa rentrée à TOpéra-Comique 
dans la Fausse Égyptienne, de Panard. Dans le prologue, composé 
pour la circonstance, l'auteur mettait en scène rOp^^Comique 
et le représentait très-embàrrassé de n'avoir pu préparer OU spec- 
tacle pour la réouverture du théâtre; à ce moment airivait on 
auteur qui lui offirait des couplets propres à tous lés genres et 
qu'on n'avait qu'à adapter à un canevas quelconque pour en faire 
une pièce. Pendant cette conversation Scaramouche entrait, et 
s'adressant à l'Opéra-Comique, lui disait : 

Ajk: Nousfommés dérûrdre. 

Hamoche vous prie 
De le recevoir ; 
Il tempête, il crie, 
Voulez-vous le voir ? 

L'Opéra-Comique : 

C'eft ici fon centre. 
Qu'il entre, qu'il entre. 

Le chœur: 

C'eft ici fon centre, 
Nous voulons Tavoir. 

Hamoche se présentait ensuite très-repentant d'avoir quitté 
l'Opéra-Comique, et très-reconnaissant de ce qu'on voulait bien 
le reprendre; puis, pour prouver qu'il n'avait rien perdu de ses 
talents, il chantait un pot-pourri sur l'air du Sabotier; enfin, au 
moment de sortir pour s'aller préparer à jouer un rôle , faisant 
allusion aux cris de A la foire, à la foire! que les spectateurs avaient 
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fait entendre le jour de son début aux Italiens , il s'adressait au 
parterre en ces termes : Messieurs, 

Air : AuJJitôt le drôle Je fent. 

Vous m'avez donné certain jour 
Un rendez-vous dans ce féjour ; 
Enfin m'y voilà de retour : 
Vous me voulez dans ce faubourg, 
Pierrot y court. 

Grâce à cette petite scène, Hamoche fut fort bien reçu, mais 
l'incorrigible Pierrot se brouilla une seconde fois avec son direc- 
teur, à qui il fit même un procès, et quitta de nouveau la scène à la 
fin de la foire Saint-Laurent de 1733 pour n'y plus reparaître que 
le 13 juillet 1743, dans la Reine du Baraian, opéra comique en 
un acte, de Lesage et Dorneval. Il joua encore (28 août 1743) les 
rôles d'un ivrogne dans la Fontaine de Sapience, opéra comique 
en un acte, de Lafiichard et Valois, et (31 août 1743) Osman, 
Turc, Huascar, Inca, et Zima, sauvagesse, dans les actes I, II 
et III de l'Ambigu de la folie, ou le Ballet des dindons, parodie 
en quatre actes, de Favart. Enfin Hamoche, s'étant créé encore 
de nouveaux ennuis à l'Opéra-Comique, finit par quitter tout à 
fait la scène et par se retirer en province. 

Anne Bisson, sa femme, avait commencé par être danseuse en 
province, dans la troupe de M"* Delorme, où Hamoche la con- 
nut et l'épousa. Ils vinrent ensemble à Paris et jouèrent tous 
deux sur les mêmes théâtres jusqu'en 171 5, époque où M"* Ha- 
moche alla donner des représentations en province. De retour 
dans la capitale, elle débuta le samedi 12 janvier 1726 à la Co- 
médie-Française, mais elle ne fut pas reçue. Elle cessa dès lors 
d'être attachée à aucun spectacle à Paris. 

{Dictionnairt dts Théitret, I, 97 ; II, 482, 6l2 ; 
III, 56, S«5 ; IV, 409.) 

L'an 171 3, le mercredi huitième jour de mars, fur les neuf heures du foir, 
en rhôtel de nous Charles Bizoton, etc., sont comparus Jean-Baptifte Hamo- 
che, comédien, demeurant rue de Condé, paroiiTe St-Sulpice, et Anne Biflbn, 
fon époufe : Lefquels nous ont fait plainte et dit qu'il y a environ demi- 
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lieureelle plaignante fortam da jeu delaTeoYeBafOii,park|icirtedelaibiic 
rue desQ^ûtre-Venta^ elle a rencontré le fieiir de Jafljcaodt drdevant lieipt^ 
nant des gardes de M. le doc d'Orléans, lequel a dit à la plaignante finis 

fnjet ni raifon, en ces termes : « Allez-vous, b , fouper en ville ? » Laf^- 

gnante Im a fait réponfe qu'elle étoit furprife de fe voir traiter de la forte et 
^il fidk>it qu'il eût bu et qu'il n'avoit qu'à fe retirer* Ledit fieur de 
a continué, tout le long des rues juiqu*à la porte de la plaignante, de ^ 
ter des infamies les plus atroces. Et cooune la plaignante étott à la perte 
Fallée de fa maifon prête à rentra, ledit fieur de ^iflëànd ^eft avsmoé comme 
un furieux et a porté un fbufflet à la plaignante de tonne fia îoKCt ^ s^cft 
retiré toujours proférant les mêmes injures. Et comme cette action mérite 
punition, les plaîgnans font obligés de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Hamoche; Bisson ; Bizaroir. 

ÇArekivts its C^mm,, a" 247).) 




HAMOIRE (Louis), Tun des directeurs du spectade des 
Variétés-Amusantes en 1779. , . * 

Vùy. GAiLtARD ; GEORcaES; Lbmercier; Malter (François4)uvai1. 



HÂMOIRE9 frère du précédent, maître des ballets et dan- 
seur du spectacle des Variétés- Amusantes, y a fait repré- 
senter le Forgeron, ballet-pantomime (avril 1 780) ; la Place pu- 
blique, ballet (29 mai 1780); \ts Jardiniers protégés par V Amour 
(septembre 1780). Il a dansé avec M"* Hamoire, sa sœur, aussi 
attachée au même théâtre, dans les Ruses i)illageoises, ballet-pan- 
tomime représenté le lundi 23 avril 1781. 

{Journal de Paris, avril, 29 mai, septembre 1780; 

23 avril 1781.) 



HARAN (JoANNÉs), escamoteur et faiseur de tours aux 
foires, avait une loge où il faisait ses exercices à la foire 
Saint-Germain. L'incendie du mois de février 1762, qui réduisit 
en cendres les bâtiments de cette foire, consuma tout le matériel 
de l'escamoteur, qui réclama à ce propos une indemnité de 144 
livres. J'ignore si cette indemnité lui fut payée intégralement ou 



Haugton. — Henriette, 
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si elle fat l'objet d'une déduction, et à partir de cette époque je 
n'ai plus trouvé nulle part aucune mention de Joannès Haran. 



{Archives des Comm., n«» 853.) 



HAUGTON , danseur anglais , parut dans les ballets de 
rOpéra-Comique, pendant la foire Saint-Laurent de 173 1. 
Il avait un rôle dans la Guinguette anglaise, divertissement composé 
de scènes muettes figurées en ballets, représenté le 28 juillet de 
cette même année. 

{Dictionnaire des Théâtres, III, 55.) 



HAYETTE, directeur d'un spectacle d'animaux à la foire 
Saint-Ovide de 1766. 

(Archives des Comm., n<* 1508.) 



HÉBLIN (M"*), danseuse au spectacle des Variétés-Amu- 
santes, y exécutait seule un pas de demi-caractère dans un 
ballet le samedi .19 juillet 1783. 



{Journal de Paris, 19 juillet 1783.) 



HENRIETTE (M"*), née en 1763, actrice du boulevard, fai- 
sait partie de la troupe de l' Ambigu-Comique et y jouait les 
rôles à^ amoureuses et de duègnes. En 1779, elle fut attachée au 
spectacle des Élèves de l'Opéra et y représenta avec beaucoup de 
succès Cendrillon dans la Pantoufle, pièce de Parisau. Après la 
fermeture de ce tliéâtre, M"* Henriette passa aux Variétés-Amu- 
santes, et cette actrice, qui s'était montrée si charmante à l' Am- 
bigu-Comique, y fat trouvée généralement très-mauvaise. Elle a 
joué à ce théâtre, entre autres rôles. Fleur inette, dans les Folies 
à la mode, pièce de Dorvigny (6 novembre 1780), et Melpomène, 
dans le Mariage de Melpomène, amphigouri en un acte, en vers 
(26 décembre 1780). 

(Almanacb forain, 1773. — Journal de Paris, 
6 novembre. i6 novembre 1780. — Le Chro- 
niqueur désoeuvré, I, 90 ; II, 45.) 
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HERCULE, acrobate que l'oa voyait au théâtre des Gianils- 
Danseurs du Roi en 1782. Cet homme, d'une force extraor- 
dinaire, soutenait sur son dos le poids d'une table chargée de 
dix-sept hommes, dont un géant de sept pieds et demi; plus tard 
le géant fut remplacé par trois hommes de tiûUe naturelle, ce qui 
porta à vingt le nombre des individus en équilibre sur la tabk. 
Cette exhibition attira, comme on pense, une foule considérable 
chezNicolet, et Sue, l'anatomiste, y conduisit ses élèves pour leur 
fiiire admirer la structure de cet athlète. Des envieux, jaloux des 
succès de Nicolet, insinuèrent que cette vigueur était surnatu- 
relle et qu'elle était soutenue par des moyens cachés ; le directeur 
des Grands-Danseurs du Roi s'empressa alors, pour confondre U 
calomnie, de pubher l'avis suivant : a II s'eft répandu dans le pu- 
blic que cette force furnaturelle étoit foutenue par quatre tringles 
de fer qui montoient de deffous le théâtre et qui entroient dans 
les pieds de la table pour la foutenir. On prévient le public que 
quand Hercule aura la table en équihbre avec les dix-fept hom- 
mes deffus, on mettra quatre flambeaux allumés aux quatre coins 
de la table pour faire voir que c'efl la force extraordinaire de cet 
homme qui la foutîent, et pour prouver au public qu'il ne fe fa- 
tigue pas après cet équilibre, il fera tout de fuite les ûuts de 
carpe, d'ours, du poltron et du lion. Il fe difpofe fous peu de 
jours il danfer fur le fil de fer avec des fabots, ce qui n'a jamais 
été exécuté. » 

Cet individu, dit un contemporûn, était âgé de trente ans en- 
viron et avait cinq pieds et demi de hauteur ; sa figure était farou- 
che et son œil empreint de férocité; enfin il ressemblait plutôt ï 
un sauvage échappé des forêts qu'à un être civilisé. 



HERCULE ANGLAIS (Le petit), équilibriste, p 
son frère sur le théâtre des Grands-Danseurs t 
mois de mai 1789. 
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OMME A DEUX TÊTES. Phénomène se montrant, avec 
privilège du Roi, à la foire Saint-Laurent de 1678. 



L*an 1678, le 30* jour d'aouft, fur les deux heures de relevée, eft venu en 
rhoftel et par-devant nous Charles Bourdon, etc., Louis Mondain, italien de 
nation, demeurant de préfent à la foire de St-Laurent, lequel nous a dit et 
fait plainte que quoy qu'il ait eu le privilège du roy de fe faire voir avec les 
deux telles qu'il a. Tune à fa fituation naturelle et ordinaire et l'autre au mi- 
lieu de fon ventre, et que par ledit privilège, il foit fait deffenfes à toutes 
fortes de perfonnes de le troubler et empefcher, en vertu duquel le plaignant 
et Nicolas de Reft qui eft celuy fous le nom duquel eft ledit privilège, a 
donné fa requefte à M. le Lieutenant général de police pour avoir la per- 
million de fe faire voir publiquement dans la ville et faubourgs de Paris, 
ce que mondit (îeur le Lieutenant général de police leur auroit accordé par 
fon ordonnance eftant au bas de ladite requefte en datte du 28* juillet de la 
préfente année 1678, à la charge par le plaignant de ne prendre pour chaque 
perfonne que dix fols ; En conféquence duquel privilège et de ladite per- 
miftion, le plaignant fe feroit venu établir à la foire St-Laurent où toutes les 
perfonnes curieufes vont le voir, ce qui auroit porté envie et jaloufie à quel- 
ques perfonnes, lefquelles fe feroient eftablies dans ladite foire fous le nom 
de la Trouppe roy aile des Pygmées; lefquelles pour empefcher que les perfonnes 
qui viennent à ladite foire et qui ne favent pas Tcndroit où eft eftably le plai- 
gnant, crient et difent à toutes les perfonnes qui paftcnt devant le lieu de 
leur établiflement : « C'eft icy l'homme à deux teftes, entrez meilleurs, vous 
le verrez » ; et par ce moyen empefchent les perfonnes qui viennent à ladite 
foire pour voir le plaignant de fe fatisfaire, dans la penfée qu'ils ont que le 
plaignant ne foit autre chofe qu'un marmot de bois que ladite trouppe de Pyg- 
mées leur fait voir et dont elle abufe ceux qui ont la crédulité d'entrer chez 
eux, ce qui caufe au plaignant une perte confidérable et empefche que quan- 
tité de perfonnes curieufes de le voir, dans la penfée qu'ils ont, après avoir 
vu le marmot de bois ou autre chofe femblable, qu'il n'y en ait point dans 
ladite foire d'effectif ; s'eftant mefme advifèe, la trouppe royalle des Pygmées 
de faire imprimer quantité de billets lefquels ils ont affichés par tous les car- 
refours d'icelle ville et les diftribuent à la main dans ladite foire, dans lef- 
quels imprimés ils expofent que l'on repréfentera pendant ledit temps de la 
foire, l'homme à, deux teftes, ce qui eft une contravention au privilège du 
plaignant et à la permilfion qu'il a obtenue de fe faire voir et aux deffenfes 
qui font portées par ledit privilège et ordonnance. Pourquoy nous eft venu 
rendre la préfente plainte, de laquelle il nous a requis acte à luy octroyé 
pour fervir et valoir ce que de raifon et a déclaré ne favoir écrire, ne ligner, 
de ce interpellé fuivant les ordonnances. — Et le lendemain 3i« et dernier 
jour dudit mois d'aouft audit an 1678, du matin, eft derechef venu en l'ho- 
ftel de nous confeiller et commiffaire fufdit, ledit Louis Mondain, homme à 
deux teftes, lequel, en continuant la plainte cy-deffus, nous a dit que ladite 
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trouppe des Pygmées continue toujours de crier â toutes les peribones qui 
pafTent devant le lieu de leur établi fferaent que c'eft chez eus que l'oovint 
l'homme d deux telles, ce qui caufe au plaignant une perte notable et em- 
pefche que plufieurs perfouucs curieufcs ne voient ledit plaignant qui par ce 
moyen eft troublé contre l'ordre dudit privilège et ordonnance eftant au bal 
de ladite requellc, nous ayant mefmc apporti! une des affiches imprimées de 
ladite trouppe, fur laquelle ett écrit ; La trouppe royalle des Pygmies efiablie i 
la Foire St-Laurentvis~à-vis l'homme à deux teftes, repri/enfera tous lis jours pen- 
dant lidil temps tous lesplaifirs de la foire en petit, /avoir : l'homme à deuxlejUs, 
etc. Nous requérant ledit Mondain vouloir nous tranfporter en ladite fràrt 
pour, en vertu de ladite ordonnance de monditfieurle Lieutenant général de 
police, faire deHenfes à ladite trouppe de plus troubler ny empefcher le plai- 
gnant de jouir dudit privilège et de faire ofter par tous les lïeus OÙ font affi- 
chés lefdiis imprimés. Nous ayant dit et fait plainte de plus ledit Mondainquc 
plufieurs perfonnages de ladite trouppe le menacent journellement de le mal- 
traiter, et le jour d'hier, fur les quatre heures de relevée, un particulier ayant 
efpée au collé feroit venu au plaignant auquel il auroit dit en ces mots ; ■ Je 
veux vous dire un mot», â quoy le plaignant ayant reparty qu'il n'avirit qi/1 
parler, ledit particulier qui ell un de ceux de ladite trouppe luy auroit dit 
qu'il vouloir luy parler en particulier et it quatre pas de li et qu'il avoit 1 luy 
parler en particulier, ce qui auroit obligé le plaignant de prendre fon man- 
teau dans la croyance qu'il euft quelque chofe de particulier i luy dire et 
l'auroit tiré le plus loing de fa loge qu'il auroit pu et, ne voyant personne, 
auroit dit au plaignant : n Eit-ce pas vous qui déchirer mes affiches î • i 
quoy le plaignant ayant refpondu qu'ouy, il fe feroit retiré deux pas et tnettaol 
la main fur la garde de fon cfpéc fe feroit rais en devoir de la tirer en difaot 
au plaignant qu'il vouloic le voir l'efpée i 4a main ; ce que voyant le bai- 
gnant et craignant l'emportement dudit particulier fe feroit retiré ; Dont M 
de tout ce que deflus ledit plaignant nous a requis acte, etc. Sur quoy nous, 
confeiller et commiflaire fufdit, fuivant le réquifitoire dudit Mondain, homme 
à deux telles, fommes tranfporté en ladite foire St-Laurent, et en chemia 
aurions vu quantité d'affiches, pareilles à celle cy-defTus, affichées, (avoir 1 
l'hollel de la Feuillade, fous la porte St-Denis et aux panes de ladite foire, 
où eftant ferions entré dans une loge où nous aurions veu au-delTus et 1 
codé de la porte quantité defdites affiches, et efi^iit dans hdiic loge nous fe- 
rions adrelTé au nommé du Vaudler, joueur de marionnettes, auquel ayant 
fait entendre le fubjet de notre tranfport, et demandé audit du Vaudler pouT- 
quoy, au préjudice du privilège accordé par te lioy audit Mondain et pet- 
milïïon de M. le Lieutenant général de police, il a fait imprimer quanAl ~ 
d'affiches dans lefquelles il promet au public faire voir l'homme à deuxttdôi 
lefqu elles affiches et imprimés il a fait afficher et dinribue>r joumellOBn 
dans ladite foire en criant publiquement : n C'elt icy que l'on voit IImbOK 
i deux telles ! » Lequel Vaudier nous a dit qu'à la vérité depuis huit jôunlt 
s'efl alTocié avec la trouppe royalle des Pygmées, icfqucis ont Ëdt iStiber 




Homme à deux têtes, 399 



depuis deux jours dcfdits imprimés, dcfquels mefmc il nous en a repréfenté 
trois conformes à celle cy-deflus, et qu'avant ladite fociété il repréfentoit feu- 
lement des marionnettes n'ayant jamais, luy ni aucun de fa trouppe et de 
celle defdits Pygmées dit au public : « Ceft icy où Ton voit Thomme à deux 
teftes. jo Ne fe meflant feulement ledit Vaudier que de faire jouer les marion- 
nettes et non de ladite trouppe royalle des Pygmées, laquelle eft repréfentée 
par le ficur Aubry, nous ayant mefme ledit Vaudier fait apparoir d'imprimés 
qu'il diftribuoit, lefquels ne portent autre chofe fmon : les Grandes marion- 
Mîtes de Monfeigneur le Dauphin^ defnyant que luy ny perfonne de fa trouppe 
ayt efté infulter ledit Mondain. Et procédant, eft furvenu François Aubry 
Tun de la trouppe royalle des Pygmées, auquel ayant pareillement fait en- 
tendre le fubjet de notre tranfport et les deffenfes portées tant par ledit pri- 
vilège que permiflion, ledit Aubry nous a dit qu'il a pouvoir de faire repré- 
fcnter une nouvelle invention de marionnettes, fous le nom de la Trouppe 
royalle des Pygmées, et mefme nous a fait voir les lettres à luy pour cet effet 
accordées le 31 mars 1675, fignées Louis, et au bas : Par le Roi, Arnaud, et 
fcellées, n'ayant jamais prétendu inquietter et empefcher ledit fieur Mondain 
de fc faire voir au public, n'ayant jamais, non plus que qui que ce foit de fa 
trouppe, donné ordre de crier au public : « Ceft icy que l'on voit l'homme 
à deux teftes. » Demeurant d'accord avoir fait imprimer les billets dont fe 
plaint ledit Mondain, lefquels il a fait mefme afficher par tous les carrefours 
et lieux publics de cette ville, attendu qu'il en a la permiffion du Roy et que 
mefme il eft porté par lefdits billets que l'homme à deux teftes ne fe voit qu'en 
petit, ledit Mondain devant favoir ce que c'eft que la trouppe royalle des Pyg- 
mées ; n'étant pas vray que ledit Aubry ni perfonne de fa trouppe ayent in- 
fulté ledit Mondain, et qu'à la vérité le fieur Bernard des Jardins, efcuyer, 
intéreffé dans ledit privilège, fut le jour d'hier pour parler audit Mondain 
et luy demander à quel fubjet il avoit arraché ou fait arracher les affiches de 
ladite trouppe royalle des P}rgmées, et eftant à fa loge auroit demandé à 
parler audit Mondain pour raifon de ce, auquel ayant parlé ledit Mondain 
feroit demeuré d'accord d'avoir arraché lefdites affiches, et dit pour toute 
raifon que cela luy plaifoit, après quoi ledit fieur des Jardins fe retira ; fou- 
ftcnant ledit Aubry qu'il a le droit de faire repréfenter par fes figures telles 
poftures et figures que bon luy femblera. Et a ledit Vaudier déclaré ne favoir 
écrire, ne figner, de ce interpellé, et ledit Aubry a figné. Signé : Aubry. — 
Et par ledit Mondain a efté dit qu'il ne prétend nullement empefcher le pri- 
vilège de ladite trouppe des Pygmées et marionnettes, mais fouftient que 
leurs affiches doibvent eftre refformées en ce que par icelles il eft porté qu'ils 
font voir l'homme à deux teftes, fans dire de quelle manière et que ce foit 
par les marionnettes, empefchant par ce moyen que quantité de perfonnes 
curicufes n'entrent en la loge dudit Mondain, fouftenant pareillement qu'en 
appelant le public pour les voir, ils ne doibvent pas dire : « C'eft icy où l'on 
voit l'homme à deux teftes. » Et à l'égard des menaces à luy faites de la part 
de ladite trouppe des Pygmées, prétend fe pourvoir ainfy qu'il advifera bon 
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eftre pour en avoir réparation ; nous requérant ledit Mondain vouloir 
renvoyer les parties par-devant et en l'hoftel de M. le Lieutenant général de 
police pour, fur le rapport qu'il luy fera par nous fait du contenu cy-deffm, 
eftre par luy ordonné ce que de raifon, etc. Signé : Bourdon. — Sur quoy, 
avons auxdites parties donné acte de leur dire et réquifitoire cy-deHus ci 
fuivant icelluy avons lefdites parties renvoyé devant et en l'hoftel de M. le 
Lieutenant général de police pour luy faire rapport de tout ce que delTus, 
auquel lieu avons déclaré auxdites parties que nous nous tranfporterions 
et qu'ils ayeni i s'y trouver, fi bon leur femble, i demain huit heures du 
matin pour, 1 notre rapport, leur edre fait droit ainfy que de raifon. — Et 
ledit jour de lendemain premier jour de feptenibre audit an 1678, huit 
heures du macin, nous, confeiller et commifTaire fufdit. Tommes avec lefdiKj 
parties tranfporté en l'hoftel et par-devant M. le Lieutenant général de po- 
lice, auquel après que nous luy avons fait rapport de tout ce que deflus il 
auroit ordonné, après avoir ouy toutes lefdites parties en leurs demandes et 
delTenfes, que les aiSches dudit Aubiy et de ladite irouppe des Pygmées fe- 
roient reHormées, defienfes à eux de mettre dans leurs affiches l'homauà deux 
tefies, ni de crieri leur loge : n C'cft ici l'iiomme à deux teftes. » Ce qui fera 
exécuté nonobftant oppofitions ou appellations quelconques et (ans pré- 
judice d'icelles. 

Signé : De La Reynie : Bourdon. 

{.i«(.V.,J«C^-.™.,n"l,) 

Voy. Pygmées (Troupe royale des). 



HOMME A TROIS TÊTES, phénomène que l'on voyait 
i la foire Saint-Ovide de 1775, chez un nommiï Alexandre, 
en même temps qu'un Aragonais qui faisait différents tours d'é- 
quilibre sur un fil de fer. 



HOMME-SANGLIER, phénomène que l'on voyait à la 
foire Saint-Clair vers 1770. Cet individu avait sur le corps 
des soies de six lignes de longueur, plantées comme celles 
hérissons; elles tombaient en automne pour repousser ensuite^ 
Il avait la barbe et les cheveux noirs et la figure assez bien. 1 
jeune fille devint amoureuse de ce monstre et l'épousa; li 
fants qu'ils eurent étalent, comme leur père, couverts de Sri 
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HOMME SANS BRAS, phénomène que Ton voyait à la 
foire Saint-Germain et sur le boulevard du Temple en 1 779. 
Cet homme, nommé Nicolas-Joseph Fahaie, était né près de Spa 
et avait été, dit-on, malgré son infirmité, maître d'école dans son 
pays. Né sans bras, il se servait de ses pieds comme un autre 
homme de ses mains. Il buvait, mangeait, prenait du tabac, dé- 
bouchait une bouteille, se versait à boire et se servait d'un cure- 
dent après ses repas. Il taillait ses plumes et écrivait correctement, 
enfilait une aiguille, faisait un nœud au bout du fil avec une pré- 
cision admirable, jouait aux cartes, au tonton, au cresp et au 
bilboquet ; il filait de la laine ou du coton et tournait le rouet en 
même temps. Il tenait un bâton avec autant de force qu'une autre 
personne avec ses mains et le jetait à 40 pas de lui, etc., etc. 

{Journal de Paris, 12 janvier, 2 février et 15 avril 1779.) 



HONGROISE (La), danseuse de corde de la troupe de 
Restier en 1753. 
Voy, Gagneur. 

HONGROISE (La), équilibriste que l'on voyait à la foire 
Saint-Germain de 1775, faisait divers exercices d'équilibre 
sur le fil de fer, y jouait du violon, de la mandoline, exécutait un 
concert de cloches, battait du tambour, et, tenant un cor de 
chasse en équilibre sur sa bouche, sonnait une fanfare. Les inter- 
mèdes de ces exercices étaient remplis par des danses exécutées 
par de petits enfants, par des chiens savants et par des singes 
qui dansaient sur la corde. 



{Almanach forain, 1776.) 



H 



ONGROISE (La jeune), actrice du théâtre des Grands- 
Danseurs du Roi en 1789. 

{Journal de Paris, 17 juin 1789.) 
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HONORÉ (Maurice), marchand de chandelles, receveur 
du droit des pauvres aux spectacles de la foire, puis entre- 
preneur de rOpéra-Comique de 1724 à 1727. 

yoj. Bertrand (Alexandre). OFËRA-CoHtQ.UE. Pirard. Saint-Edk 
(24 juillet 1718). Terradoire. 



HOSSARD , danseur du thatre des Variétés du Palais- 
Royal en 1786. 
Foy. Laftte. 

HOUDAILLE (Aimée), directrice de specudes, montrait 
des figures de cire sur le boulevard du Temple en 1783. 

L'an 1783, le lundi j mai, heure de midi, en notre hôtel et par-devant 
nous Mathieu Vaaglennc, etc., ell compirue demoifelle Aimée Houdaille, 
femme de Pierre-LouU de Monilebert, botanifte, de lui pour ce préfent aoto- 
rif£e, demeurant i Paris, rue Chariot, paroifle St-Nicolas-des-Champs : La- 
quelle nous i. rendu plainte contre la femme Lorin et le fieur Loris, fan mari, 
pour la validité de la procédure, demeurant fur le boulevard du Temple oè 
ils font voir un cabinet de figures, et nous a dit qu'elle a loué fur ledit bou- 
levard, IcâtéduditLorin, un cabinet dans lequel elle fait aufC voir des figures. 
Que depuis l'époque de foa établilTeiticnt, ladite femme Lorin a pris de l'a- 
nimoficé contre la plaignante au point qu'elle ne cefle de tenir des mauvais 
propos contre elle et fon mari et de les injurier et que notamment il y ■ en- 
viron un quart d'heure ladite femme Lorin a traité publiquement la plaignante 
de facrée g.... et de b de p 

Et comme elle a intérêt de fe pourvoir pour obtenir une réparation et des 
dommages et itiicrùts proportionnclkmcni aux injures qui lui ont été dites 
par ladite femme Lorin, elle a été confeilléc de venir nous rendre la préfente 

Signé ; Émée Houdaille de Mowtlebeht; Vanclenne- 



HOUDIDOU (M"0, danseuse de corde du thati^ 
Grands-Danseurs du Roi en avril 1783, dansaitsurlaa 
s fans y pofer les pieds » et jouait de la mandoline. 
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HOUSSAYE, acteur du spectacle de Nicolet, où il entra 
avant 1766, faisait encore partie en 1772 de la troupe des 
Grands-Danseurs du Roi. 

{Almunach forain, 1773. -~ L* Chroniqueur 
désanvré, II, 65.) 



HUART (Alexis), maître de danse et danseur des Grands- 
Danseurs du Roi en 1778. 

Voy. Becquet (Marie-Charlotte). 



HURPY (Pierre-Marie-Joseph), né en 1745 , acteur du 
théâtre de rÀmbigu-Comique en 1770, puis machiniste et 
acteur du théâtre des Pygmées-Français au Palais-Royal eni785. 
Voy. Marcadet. Pygmées-Français (Spectacle des). 



HURPY (Pierre), fils du précédent, acteur du théâtre des 
Pygmées-Français au Palais-Royal en 1785. 
Voy. Pygmées-Français (Spectacle des). 



HYACINTHE (Antoine), né en 1684, acteur forain, dé- 
buta en 171 4 chez Saint-Edme. Pendant les foires Saint- 
Germain et Saint-Laurent de 171 5 il était engagé chez la dame 
Baron. Il fit ensuite partie des troupes de Francisque et de TOpéra- 
Comique et finalement passa en province. 

{Mémoires sur les Speettules de lu Foire, l, 164.) 

Voy. Endric. 



HYACINTHE (M"« Renaud, femme), fille d'un acteur fo- 
rain nommé Renaud et femme du précédent, danseuse à 
rOpéra-Comique, mourut vers 1737 ou 1738. 

{Mémoires sur les SpecUuUs de U Foire, l, 164.) 



Les Spectacles de la Foire. 



HYAM, écuyer anglais, feîsait en 1775, avec sa famille et la 
demoiselle Masson, dans un cirque éublî sur le boulevard 
du Temple, des exercices équestres dont le détail nous a été trans- 
mis par un écrivain du temps en ces termes : 

« D'abord une fille âgée de cinq ans fait à cheval des chofes 
furprenantes pour fon âge. Eafutte M'" Maflbn , alTociée du 
héros anglois, court au grand galop fur un cheval, fe tenant de- 
bout, un pied fur la felle et l'autre pied entre les deux oreilles du 
cheval; enfuite prend le bout de fon pied dans fa main et coun 
dans cette attitude ; ce qu'elle prétend n'avoir jamais été fait par 
aucune femme d'Europe. Elle court encore fur deux chevaux en 
pleine courfe, fe tenant debout, un pied fur chaque felle; enfin 
elle monte fur deux chevaux et faute par-delTus la barrière. 

« Le fieur Hyam court fur un cheval au grand galop, fe tenant 
debout fur un pied fur la felle, tire un coup de piftolet et fait 
plufîeurs fauts en avant et en arrière. Il faute en bas de fon che- 
val dans la courfe, tire un coup de piltolet et faute deffus la felle. 
Il foit plufieurs lauts de deffus la felle à terre, et de la terre fur la 
felle en pleine courfe. Il faute en pleine courfe par-deflTus fon 
cheval. Étant en pleine courfe fur fon cheval, il amafle quelque 
chofe à terre. Il s'engage à balayer la terre avec la main, étant fur 
fon cheval, la longueur d'un quart de lieue. A fon commande- 
ment il fait tomber fon cheval par terre comme s'il éloît mort, et 
éunt defTous, à fon commandement il le fait relever. Il court 
fur deux chevaux en pleine courfe, fe tenant debout, un pied fur 
chaque felle, fait plufieurs fauts de defTus les fcUes, tourne le dw 
du côté de la tête des chevaux, tire un coup de piitoict et au 
môme infiant fe remet dans fa première pofition. Il monte deux 
chevaux en pleine courfe et portant un enfant fur fa tôte, Mt 
plufieurs fauts fur la felle et tire un coup de pî/lolet. Il court fâr ' 
deux chevaux en pleine courfe, droit fur la fcUe, fans retenir les 
rênes, allant de môme que la cavalerie lorfqu'cllf va au combla 
chargeant, amorçant son fufil plufieurs fois et y mcltani la baSofi- 
nettc et la remet enfuite dans fon fourreau. Il court fur dcm 
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chevaux en pleine courfe, avec un pied dans chaque étrier, ayant 
fes genoux ployés jufqu*à terre, faute des étriers à terre et de la 
terre fur la felle. Il court fur deux chevaux en pleine courfe, faute 
par-deflus un des deux chevaux et tombe fur la felle de l'autre 
cheval et après faute une féconde fois par-deflus les deux che- 
vaux. Il court fur deux chevaux en pleine courfe, tourne le dos 
du côté de la tête aux deux chevaux et tire un coup de piftolet 
lorfqu'ils fautent par-defl^us la barrière. Il court fur deux chevaux 
en pleine courfe, une jambe par-deflus chaque felle, et en cette 
attitude faute par-deflus la barrière, au même moment met fa 
tête fur un cheval et fes jambes fur l'autre et fait un autre faut 
par-deflus la barrière. Il court fur deux chevaux en pleine courfe 
et offre de prendre deux chevaux de chaffe qu'il n'aura jamais 
vus et de les faire fauter par-deflus quelle hauteur ils foient capa- 
bles de fauter, en fe tenant debout avec un pied fur chaque felle. 
Il finit par repréfenter un tailleur à cheval qui vient de Londres 
à Paris pour y apprendre les modes. 

« Un enfant de huit ans fur un cheval, court fa tête fur la felle 
et les jambes en l'air. Enfin il a un cheval très-extraordinaire qui 
imite un chien en fe tenant droit, étant alors aflis fur fon der- 
rière; et, y étant, l'exercice fe fait avec tant d'adrefle que le 
maître fe trouve fur fon cheval qui commence à courir. » 

Hyam, qui se faisait appeler le Héros anglais, avait donné, en 
1774, quelques représentations très-suivies au Colysée et y avait 
exécuté les exercices que dont on vient de lire le détail. 

{Mémoires ttcreU, Vil, 2} t. — Almanach jormin, 1775.) 
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